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AVIS DU LIBRAIRE-ÉDITEUR. 

Le texte latin du Traite de la République, ëtant Revenu ma propriété 
par la cession que m'en a faite M. Mai, )e déclare qu'en consëquence 
du d^ret du i"' germinal an i5 ( 5 avril i8o4 ) , je poursuivrai par 
les moyens de droit les imprimeurs et dëbitans de toute contrefaçon 
qui pourrait en être faite. 

Je déclare que je poursuivrai également les contrefacteurs de la 
traduction et des dissertations historiques par M. Yiu^emain. 

Tous les exemplaires non signés doivent être regardés comme 
contrefaits. 




Décret du i*' germinal^an i3, concernant les droits des propriétaires 
d'ouprages posthumes. 

Sur le rapport du ministre de Tlntérieur ; vu les lois sur les propriétés 
littéraires ; ' considérant qu'elles déclarent propriétés publiques les ou> 
vrages des auteurs morts depuis plus de dix ans ; que les dépositaires , 
acquérciUTS , héritiers ou propriétaires des ouvrages posthumes d'auteurs 
morts depuis plus de dix ans, hésitent à publier ces ouvrages, dans la crainte 
de s'en voir contester la propriété exclusive , et dans l'incertitude de la durée 
de cette propriété } que l'ouyrage inédit est comme l'ouvrage qui n'existe 
pas , et que celui qui le publie a le droit de l'autçnr décédé, et doit en jouir 
pendant sa vie; que cependant, s'il réimprimait en même temps, et dans 
une seule édition, avec les œuvres posthumes, les ouvrages déjà publiés du 
même auteur , il en r&ulterait en sa fiiveur une espèce de privilège pour la 
vente d'ouvrages devenus propriété publique ; le conseil-d'état entendu , 
décrète ; 

1^. Les propriétaires, par succession ou k autre titre , d'un ouvrage post- 
hiune , ont les mêmes droits que l'auteur, et les dispositions des lois sur la 
propriété exclusive des auteurs, et sur sa durée , leur sont applicables , tou- 
tefois à la charge d'imprimer séparément les oeuvres posthumes , et sans les 
joindre à une nouvelle édition des ouvrages déjà publiés et devenus propriété 
publique. 

2®. Le graend-juge , etc. "" "* 

DE l'iMPRIMBRIE ]>'a. ÉaRON. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 



De tous les anciens monumens de la littérature latine , 
il y en a peu dont la perte ait dû laisser plus de regrets 
quelescUalogues de Gicéron de RePublicd. U y en a peu 
dont la découverte authentique puisse exciter davan- 
tage l'attention des hommes instruits, et la curiosité gé- 
nérale. Les grandes portions qui nous manquent des 
chefe-dPoBuvre liistoriques de Salluste , de Tîte-Live et 
de Tacite ofinraî^t seules mi intérêt plus marqué. 

Mais l'étendue même de ces pertes ôte à cet égard 
toute espérance. On ne peut supposer que l'ingénieux 
procédé qui rend au monde littéraire le manuscrit que 
nous publions en ce moment, trouve jamais son appli* 
cation sur des parties volumineuses de récits historiques j 
et ce procédé est pourtant la seule voie de communica- 
tion qui nous reste avec cette antiquité à jamais fermée 
pour nous par la mort et le temps. Tout autre moyen est 
impraticable et désespéré : les charbons d'Herculanum 
sont stériles. Ces trésors de l'esprit humain que le feu 
semblait avoir conservés en les consumant, ces manus- 
crits calcinés par la flamme, où l'on aperçoit encore des 
I. ' a 
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lettres, des mots, et qui donnaient d'abord tant d'espé- 
rances, n'en ont réellement satisfait aucune. On achève 
de les détruire, en les touchant. Depuis plus de trente 
ans, avec un travail continuel et des expériences fort di- 
verses, on a tiré à peine d'un nombre considérable de 
manuscrits , quelques pages mutilées d'un traité sur la 
musique et quelques phrases sur la philosophie d'Epi- 
cure. Tout récemment, la chimie la phis inventive a 
épuisé tous ses efforts pour décomposer quelques-uns de 
ces rouleaux d'Herculanum , et pour en séparer les pages 
qui ne sont plus qu'une masse noire et compacte , exté^ 
rieurenient parsemée de caractères. Le célèbre M. Davy, 
auteur de cette dernière tentative, «'a pas obtenu un suc* 
ces plus favorable que ses prédécesseurs. Il a , de son 
propre aveu, dissous plusieurs de ces blocs, sans pouvoir 
en extraire aucun débris utile; et la science reste muette 
et découragée devant cet infructueux dépôt, et cette triste 
succession qui ne s'ouvrira japtiais pour elle. 

Cependant, un savant d'Italie, M. Angelo Mai, pos- 
. sédé de cet amour de l'antiquité qui a inspiré tant de 
prodiges de patience, a tourné ses regards vers une autre 
source de découvertes, d'où il a tiré quelques richesses 
précieuses pour l'érudition , et à laquelle nous devons 
aujourd'hui le traité de la République. 

Plusieurs savais avaient remarqué dèslong-temps:^ que 
dans rignorance et la pénurie du moyen âge ', on avait 



» Disons vrai cependant. Kusage d*effacer trne première ëcritiire , 
et de la remplacer par une autre, existait dès long-temps. Le nom 
même de palimpaesie dont se s«rt aujourd'hui M. Mai , est employé par 
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PRELIMINAIRE. ijj 

souvent feit gratter d'anciens parchemins manuscrits, 
pour les employer à des copies de nouveaux 'ouvr^ges 
plus conformes au goût du temps, et qui, pour la plu- 
part , se sont conservés par la même préférence qui les 
avait Ëiit écrire^ 

Un des hommes les plus érudlls de PEarope, notre 
père Montfaucon , avait feit cette observation , et l'avait, 
à ce qu^U paraît, vérifiée sur un grand nombre de vieux 
manuscrits. Ecoutons-le s'expliquer lui-même avec cette 
Candeur d'érudition si respectable et si piquante. Ùest 
dans une dissertation sur la découverte et Tusage du pa- 
pier de coton. 

ce L'usage du papier de coton , dit-il, vint fort à pi*o- 
cc pos dans un temps où il paraît qu'il y avait grandç 
« disette de parchemin, ce qui nous a fait perdre plu* 
« sieurs anciens auteurs 3 voici comment : depuis le dou* 



Cîcëron pour désigner un manuscrit de ce genre. Il plaisante à ce eu- 
jet y dans une lettre au jurisconsulte l^rebatius , qui lui avait écrit sur 
une feuille ainsi rayée. « Vôtre lettre, lui répo^dit-îl , est fort bien 
«de tous points. Qu'elle soit sur pcàimpaesie , j'en loue votre éconor 
« mie; mais je ne conçois.pas ce qu'il, pouvait y avoir écrit d'abord 
« sur ce petit papier , pour que vous ayez mieux aimé l'efl^cer que 
« de ne pas écrire ceci ; â moitis de supposer ^ue c'étaient vos for- 
« mules de chicane. Car )e nepense'pas que vous grattiez mes lettvéS)^ 
a pour écrire les vôtres à la place. » — 'Ut^d epistolas tuas rede^m, 
caetera belle, etc. etc. Nam quôdin palimpsesto laudo equidcm par- 
cimonîam : sed miroir quid iû hâc 'chartulâ. fuerit quod delere ma- 
bieris quàm bsec non scribere , nisi forte tuas formulas t non etttm 
puto te meas epistolas delere, Ut repon^i^t^as* {JiifFf^p^Ui^ref^ïl 1 8.) 
Ce moyen économique était donc fort anciei^. Lç tort du moyen 
âgé fut dans le peu de discernerâçnt que l'on mit à l'appliquer. 
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ce zième siècle, les Grecs plongés dans Pignorance s'avi- 
(C sèrent de racler les écritures des anciens manuscrits 
« en parchemin , et d'en ôter autant qu'ils pourraient 
(( toutes les traces, pour y écrire des livres d'église. Ce 
« fut ainsi qu'au grand préjudice de la république des 
« lettres, les Polybe, les Dion, les Diodore de Sicile 
'«et d'autres auteurs que nous n'ayons plus, furent mé- 
'<( tamorphosés en triodons, en pentécostaires , en bo- 
a méties et en d'autres livres d'alise. Après une exacte 
<( recïierche , je puis assurer que .des livres écrits sur 
m du parchemin depuis le douzième siècle , j'en ai 
<c plus trouvé dont on avait raclé l'ancienne écriture, 
<c que d'autres. Mais comme tous les copistes n'é- 
<c taient pas également habiles à efi&cer ainsi ces pre- 
« miers auteurs , il s'en trouve quelques-uns où l'on 
<c peut lire au moins une partie de ce qu'on avait voulu 
ce ratttiïei:. 3> (^Mémoires de VAcadémie-des Inscrip- 
tions^ tome VI, pag. 606). 

Si pareille chose était arrivée dans l'Orient , dont la 
barbarie ne fut jamais complète, et à Constantinople 
où il resta toujours tant de mauvaise littérature et de 
livres^ cette misérable ressource avait dû se présenter 
beaucoup plus tôt dans l'empire latin , qui, tant de fois 
inondé par les barbares , se trouva, dès le sixième siède , 
presqu'entîèrement privé d'industrie, et plongé dans la 
plus grossière ignorance. Ce fut aussi vers ce temps que 
dans les monastères d'Italie, seuls asiles inviolables, oti 
de pieux dépositaires conservaient les anciens manus- 
crits, on imagina trop souvent de gratter ces précieux 
pjchemins, pour les couvrir d'une nouvelle écriture. 
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Ces copistes latins fiirent souvent aussi heureusement 
maladroits que Tavaient été les copistes grecs ; mais on 
avait négligé jusqu'à nos derniers temps d'eiaminer ces 
doubles manuscrits qui demeuraient ignorés dans les bi* 
bliothèques. Le docte Angelo Mai, gardien de la biblio- 
thèque ambrosienne , s'avisa le prefnier de scruter ces 
débris d'une nouvelle espèce , et de recueillir quelques 
parcelles du génie antique , sur ces manuscrits oubliés 
qu'il a Ëtit connaître à l'Europe savante , sous la dési- 
gnation de Palimpsestes. 

Cest ainsi qu'il découvrit et publia, en i8i4, des frag- 
mens de trob discours de Qcéron , qui étaient ensevelis 
sous les vers de Sédulius, poëte latin du moyen âge. Je 
n'essaie pas d'exprimer les transports que le docte 
Angelo Mai ressentit , au moment de sa précieuse 
conquête , lorsque sur ces vieux parchemins conservés 
dans un coin de la bibliothèque de Milan, il vit, à travers 
les lignes barbares d'un versificateur du sixième siècle, 
apparaître des noms , des phrases qui lui révélaient un 
ouvrage de Qcéron. Cest là une de ces joies savantes et 
naïves qui semblaient perdues depuis le quinzième 
siècle ,. et que notre époque n'était guère en droit 
d'espérer. 

Cette découverte authentique et incontestée encou- 
ragea les recherches et la patience de M. Mai. Quelque 
temps après, un immense manuscrit du septième siècle, 
qui renfermait les actes volumineux du Concile de Cal- 
cédoine , lui offiît sur les feuilles du parchemin dont il 
était formé , les traces souvent Hables d'une première 
écriture. Ces feuilles étaient des lambeaux réunis de plu- 
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sieurs anciens manuscrits : et le savant investigateur y 
déchiffra de nouveaux fragmens de Cîcéron avec un an- 
tienne commentaire , de longs passages de Symmaque, 
orateur si célèbre au quatrième siècle, des harangues so- 
phistiques, des épîtres grecques et latines de Fronton, 
prateur également admiré dans une époque de déca- 
dence , et enfin quelques lettres latipes de Marc-Aurèle. 
M. Mai publia successivement ces précieux débris; et il 
y joignit, en 1817, des fragmens d'un commentaire fort 
ancien sur Virgile, qu'il avait trouvé dans un manuscrit 
recouvert des homélies de saint Grégoire. 

On conçoit que ce mode nouveau de découverte, 
par sa nature même, doit laisser bien des lacunes, et pour 
ainsi dire, bien des pertes et des avarie$ dans les débris 
si bizarrement sauvés du naufrage. On voit aussi que ^ 
l'application de ce procédé est soumise à des hasards qui 
ne sont pas tous également heureux. Le grattoir des 
copistes ne s'est pas toujours exercé sur des chefs-d'œu- 
vre. Quelquefois il est arrivé à ces manuscrits palimp- 
sestes ce qui arrive aux préjugés humains, qui se pous* 
sent et s'effacent l'un l'autre, sans que la raison gagne 
ni perde à ces changemens. Le sixième siècle a rayé 
les ignorances du cinquième pour écrire les siennes ; 
et alors le fond ne vaut guère mieux que la superficie. 

Mais M. Angelo Mai , et nous en rendons hommage 
à sa candeur érudite, a recueilli avec le même scrupule, 
et presque avec la même joie, toutes les premières traces 
de caractères qu'il a pu découvrir sous une seconde et 
nouvelle écriture. Il a publié les antithèses et les pauvre^ 
tés sophistiques de Fronton et de Symmaque, aussi reU-» 
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gieusement qu'il commente aujourd'hui l'admirable traité 
de la République j' découvert "psiv le même moyen et 
par une chance plus heureuse. 

Cette préoccupation si respectable , si nécessaire dans 
de longues et [patientes recherches, serait au besoin une 
preuve de plus en faveur de la parfeite sincérité du sa- 
vant éditeur. Mais ici les preuves sont surabondantes; et 
le doute est aussi impossible que la fiction. M. Mai , ap- 
pelé à Rome en récompense de ses premiers ti^avaux , 
approuvés par tous les savans de l'Europe, a fait de nou- 
velles recherches dans la bibliothèque du Vatican. C'est 
là qu'il a eu le bonheur de trouver un manuscrit formé 
des pages confondues et à demi-effacées du dialogue de 
RePublicâ^ que l'on avait dans le sixième siècle croisées 
par une nouvelle écriture renfermant des commentaires 
de saint Augustin sur les psaumes. 

C'est sur ce manuscrit que M. Mai a travaillé, aux 
ye\ix de tous les savans d'ItaUe. Ce sont ces pages pré- 
cieuses qu'il a textuellement recueillies , sans addition , 
en marquant les lacunes avec une douloureuse exacti- 
tude, en conservant l'orthographe antique, et en indi- 
quant par des italiques la moinch^e conjecture qu'il a été 
obligé de feire, pour suppléer une lettre ou un demi-mot 
irréparablement effacé. 

11 suffit de jeter les yeux sur le naïf et savant exposé 
de ses peines à cet égard , pour être convaincu d'une au- 
thenticité matériellement, et je dirai presque, judiciai- 
rement démontrée. Mais pour les hommes de goût elle 
éclatera bien plus encore dans les grands caractèrei d'é* 
lévationpatriotique, de génie et d'éloquence qui marquen I, 
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le texte si long-temps inédit que nous publions. Ce genre 
de preuve morale, plus agréable au lecteur que des dis- 
sertations sur l'orthographe d'un vieux mot , et sur la 
dimension probable d'une lettre, nous conduira naturel- 
lement à quelques détails touchant l'ouvrage de Cicéron, 
l'époque où ce grand homme l'a composé, l'idée qu'ilen 
avait , et qu'il en donne dans ses autres écrits, le caractère 
du petit nombre de fragmens qui en avaient été détachés 
et qui s'étaient conservés, leur liaison , leur rapport avec 
la découverte actuelle. Enfin , grâce à cette découverte , 
nous examinerons l'ensemble même d'une composition 
si imparfaitement connue jusqu'à ce jour, la' nature et 
l'origine des théories qu'elle présente, et les points d'an- 
tiquité et d'histoire politique qu'elle peut éclaircir. 

En remplissant ce cadre trop étendu pour notre fei- 
blesse,nous serons soutenus du moins par la contempla- 
tion toujours présente des pensées d'un grand homme, 
source féconde pour l'esprit le moins heureux, noble 
plaisir qui élève l'intelligence, et la Êiit jouir encore de 
ce qu'elle ne saurait atteindre. 

Quoique les siècles n'eussent conservé jusqu'à nous 
que quelques parcelles de cet écrit célèbre , la postérité 
pouvait prendre une haute idée du monument qu'elle 
avait perdu , d'après les notions qu'en avait données Ci- 
céron lui-même , dans ses lettres et dans ses autres ou-^ 
vrages. Car il n'est aucun de ses écrits, auquel il fesse des 
allusions plus fréquentes , et dont il parle avec plus de 
prédilection et de joie. Nous voyons d'abord par ses let- 
tres à Atticus , qu'il le commença dans la cinquante-* 
deuxième année de son âge, quelque temps après son exil^ 
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IX 



et dans i^ie époqpie où, sans avoir repris son influence^ 
il était occupé des af&ires politiques et du barreau. 
Ainsi, ce ne fut pas comme la plupart de ses traités pbi* 
losophiques, une espèce de refuge qu^il eût choisi dans 
ses malheurs et dans son inaction; mais il voulut du 
milieu de cette vie si agitée, où il était encore retenu, 
exprimer ses pensées sur les premiers objets de son am- 
bition et de ses affections , le gouvernement et la patrie; 
et cela même explique le caractère plus positif qu'il a 
donné à cet ouvrage , si on le compare à la république 
purement spéculative de Platon. 

Il s'y prépara par des études sur les institutions et sur 
les antiquités de la république ' , et consulta pour cet 
usage les ouvrages et la bibUothèque du savant Varron, 
l'ami d'Atticus. Du reste, dès ce premier moment, l'idée 
de son ouvrage fut Uée à la forme d'un dialogue dont 
Scipion Emilien et Laelius étaient les principaux inter- 
locuteurs. Il indique cet ordre de composition dans sa 
lettre à Atticus^ en annonçant le désir de consacrer à Var- 
ron l'un des prologues qu'il avait dessein de mettre en 
tête de chacun des livres de son ouvrage. 

(( Puissé-je l'achever, ajoute-t-il ; car j'ai entrepris là 
« une tâche importante et difficile, et qui demanderait 
ce un grand loisir, la chose qui me manque lie plus. » 

Cette même année, dans un séjour à Cumes, il s'occupa 
d'écrire ce traité, qu'il appelle toujours une tache rude el 
laborieuse. « Mais , dit-il, si je réussis à en feire ce que 
<( je veux, ce sera du travail bien employé j sinon, je le jet- 

* Ad Atlicum, lib. IV. 16. 
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** ce terai dans la mer que j'ai sous les yeui en écrivant, et 
(( je commencerai quelque autre chose , puisque je ne 
<c peux demeurer oisif. * » 

Une lettre de Cicéron à Quîntus , sous la date de la 
même année, roule entièrement sur cet important ouvra- 
ge, qu'il avait déjà fort avancé. Nous nous garderons bien 
de rompre et de morceler les précieux détails que donne 
cette lettre, où se montre à découvert l'auteur et le grand 
homme. 

<( Vous me demandez' où j'en suis de l'ouvrage que 
« je m'étais mis à écrire pendant mon séjour à Cumes ; 
<K je ne l'ai point quitté et je ne le quitte pas ; mais j'ai 
c( plus d'une fois changé tout mon plan et tout l'ordre 
<c de mes idées. J'avais achevé deux livres où , prenant 
oc pour époque les neuf jours de fêtes sous le consulat de 
« Tuditanus et d'Aquilius, je plaçais un entretien de 
<sc Scipion l'Africain avec L^lius , Philus, Manilius , Tu- 
<c béron, Fannius et Scœvola, tous deux gendres de Lap- 
« lius. L'entretien tout entier , touchant la meilleure 
ce forme de gouvernement et les caractères du vrai cî- 
ii toyen, se partageait en neuf journées et en neuf li- 
ce vres. Le tissu de l'ouvrage avançait heureusement ; et 



> Scribebam sane illa quœ dîxeram iro^tTr^ , spissum sane opus et 
operosum ; sed si ex sentenliâ successerit , bene erit opéra posîta ', sin 
minus , in illud ipsam dejièiemus mare quod saibentes spectamus , 
et alia aggrediemur , qûoniam quiescere non possumus. {uid Quinte 
/r.n. i4.) 

« Ad Quint, fr. IV. 6. 
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« la dignité des personnes donnait du poids au (fiscours. 
(( Maïs comme on .me lisait ces deux premiers livres à 
(c Tusculum , en présence de Salluste, il m'avertit qu'il 
(( serait possible de traiter une telle matière avec plus 
(( d'autorité , si je pi-enais moi-même la parole , surtout 
(C n'étant pas un Heraclite de Pont, mais un consulaire 
ce et l'homme même qui avait pris part dans la répu- 
<c blique aux plus grandes choses : que tout ce que j'at- 
(c ti^buerais à des personnages si anciens paraîtrait fie- 
oc tif; que, dans mes livres où je traitais de l'art de bien 
(( dire , si j'avais, et cela même avec grâce, évité pour 
(( mon compte la démonstration oratoire, du moins je 
c( l'avais mise dans la bouche de personnages que je pou- 
« vais avoir vus ; qu'Aristote enfin , dans ce qu'il a écrit 
(( sur le gouvernement et sur les qualités du grand 
(c homme , parle en son nom. Cette remarque me frap- 
(C pa d'autant plus que , par mon plan , je me privais do 
(( toucher les plus gi ands événemens de notre patrie f 
« palace qu'ils sont d'une date beaucoup plus rapprochée 
<( que le siècle de mes personnages. A la vérité, c'était 
<( précisément cela que j'avais d'abord cherché pour 
c( n'avoir pas à craindre, en rencontrant notre époque, de 
ce heurter quelqu'nn. Mais je veux tout-à-la-fois éviter 
1GC ce danger, et prendre la forme d'un entretien avec vous, 
ce Cependant , si je vais à Rome, je vous enverrai ce que 
ic j'avais feit d'abord : car vous jugerez , je crois, que je 
(( n'ai pas, sans quelque dépit, abandonné ces premiers 
a livres. y> 
Cettç confidence détaillée laisse Ëicilement entrevoir 
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tout le regret qu'avait CicérOn de perdre un long travail ^ 
et ce regret explique assez comment , malgré ces velléités 
de changemens , il en revint à sa première ordonnance , 
feprit le dialogue comme il l'avait commencé, et ne tarda 
pas de le finir avec cette rapidité qui, toujours unie à la 
perfection la plus sévère y et cela dans une vie si labo- 
rieuse y avec une âme si agitée et si naturellement in* 
quiète y semble la plus étonnante merveiQe du génie 
même de Cicéron. Mais il eut soin de le borner à six li- 
vres. Cest donc sous cette forme que l'ouvrage fut rendu 
pubHc peu de temps après l'époque où Cicéron s'en oc- 
cupait avec tant d'ardeur. Il parait que ce fut au moment 
même de son départ pour la Glicie. En effet , le pluç 
spirituel de tQus ces hommes supérieurs dont les lettres 
se trouvent mêlées a celles de Cicéron, Cœlius (jui lui 
écrivait sans cesse des nouvelles de Rome pendant cette 
époque , finit sa première lettre, toute pleine des intrigues 
du Sénat et du Forunpi, par ces mots : aVos livres politi- 
ques ' prennent faveur auprès de tout le monde. » A la 
même époque, Qcéron les rappelle à Atticus, qu'il sup- 
posait occupé de cette lecture , et auquel il demande ea 
conséquence, des lettres fortement politiques sur la situa- 
tion de l'état. Dans une autre lettre à son ami, toujours - 
écrite du fond de son gouvernement , il parle de ces si;i. 
livres sur laRépublique, comme d'une publication récente 
par laquelle il a pris de plus forts engagemens de justice et 
de pureté dans son administration. C'est même le motif 

* » Tuî libri politici omnibus vigent. ( Cœlius apud Cic, VIII. 5. ) 
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qu'il opposé m% instances d'Atticus qui le pressait de 
fevoriser des mesures de rigueur et d'exaction que Bru- 
tas exerçait contre' la ville de Salamine, dont iT était 
créancier. Après avoir naontré toute la dureté de cette 
conduite^ et sa résolution de ne pas seconder de télleé 
passions, Cicéron s'écrie : (( Se plaigne de moî'qui voudra t 
«c Je m'y résignerai, si h justice est de mon c8té,.mainte- 
« nant surtout que je viens de tne lier par ces sit livres , 
« que je me réduis de savoir si fort approtivésde vouô.'i) 
Précieuse iiaïvetë d'un grand homme! Admirable Ct- 
céron , en qui la vàriiïé même tournait au profit du de- 
voir et de la vertu !. Que tous les hbmmds puissants 
n'ônt-ils ainsi cotùpôfeé des livrés, afin de 'se croire k ja^ 
ifiaîs liés au mteh , et inyincîMement forb& àfei justice,' à 
la tiioderation! '^ r.,: - / • i» 

L'idée de soù pirçi^ge surlaV^pîiBliqùé était présenté 
à CVcéron pendantl;oûterépo«^tièfd5'Sbû'|èôu\rernement 
de Cîlîciè,qm'ïat, Sans PaVîfre t^îkBnifedës'Rdtnaîh^ 
une exception sans'modèle/hii eiémplè' uhîqtie de dé- 
sintéressement et d'équité. Cette' idée' Idîs^lf^oiir'fé'- 
sister aux instances et à l'autorité de Bridas ^:' elle lé falè 
jouir des honneurs^ que lui décerne la reconnaissance 'dîi 



* Irascatur qui volet , patîar , to yop ev /x»T'fftov , prœsertini ciun 
sex libris tanqiiam prsdibus me ipsum obsUnnxerim, quos tîbi tam 
TUo€ proban ganoeo. {jidTttt, "yii i . ) ~ 

* Et ^o eiidebo tegc!re uikfuaÀ aiit àttiogère iibuoè , qiioi» ta tii- 
laudas^ si taie quid fecevol (MiÂUkur^y Vî. i. ) * ' 

^ Reliqitt ple&a adhiic l^dis et grati» , dîgiia iis libris qnos ta 
dilaudas ; conservât» eivitateft ; camulàte publicis satîsfactum : ofieir- 
8US coDtumeliâ nemo. (Ad Au, YI. 3. ) 
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peuple qu'il gouverne : elle le guide, elle le retient dans 
toutes ses actiops. 

Lorsque Cicéron , après dix-huit ; mois d'une fidmînis^ 
tration pendant laquelle il avait changé le sort de sa pro^ 
vince et gagné une bataille, voulut obtenir les honneurs 
du triomphe, au milieu de la joie du bien qu'il a feit, 
c'est encore le souvenir des principes, posés dans^son 
livre qui le préoccupe et l'inquiète; Il avait probable- 
ment énpncé dans cet ouvrage que le vrai citoyen de- 
vait servir la patrie, pour elle-même, et sans, soin des 
honneurs et de la gloire; et, «ur ce point, la prati^que 
rigoureuse de ce qu'il avait recon^m^jx^é ^taît au-dessus 
de ses ^fiÇ?rJts. Aus^i, dan3 cet epaban^a^/ heureux en 
lui-même de s^ condi^ite., iiç pouvant se défendre d^un 
scrupule sur sa vanité triomphale, mais n'ayant pas la 
force de renpiicjçir-^'çettp espérance^ il ,éxîcit à son ami 
^vf^ç qeWe. cwd|'Ç?Çi'.'flwJl^^tairQ. qui peint, si bien 
l'homme^: (içÉfij^jK^rité^.^ns cetb^ idée du triomphe 
« qu<^ l'on^ njH^ inspirée , et que wus^naême vous approu- 
f y^^ VOUJ5 ji'auriezpas beaucoup à fiiire pour trou- 
er yçp soi^s vos yeux, ce par&it cîtpyen, dont j'ai tracé le 
<( mpdèledans mon sixième livre*. » 

Plusieurs autres passages des lettres de Cicéron rap- 
pelFentcet ouvrage chéri ^ et répondent à des observa- 
tions .d^Atticus, qui était pour son ami un utile et savant 
-- — ■ ' ■ ■ ■' — >— ." ^] ' ■ ^-^ 

' Qoèd si itta nobis cogitatio de triumpho injecta non faisset 
quam tu quoque âdprobas ^ n» tu haud multiim requireres illum 
Tirum qui in se^cto informatus est. Qkiid enim tibi fiiciam qui 
libres iUo$ d^vorasti ? {Ad Atticum^^ YBU 3.) 
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critique. Dans l'une, il combat le reproche d'avoir feit 
dire inexactement à Scipion, que ce. fut Flavius qui, le 
premier, publia les fastes des audiences judiciaires; et il 
se justifie assez légèrement d'une autre &nte, peut-être 
moins innocente, de s'être moqué des gestes 4e théâtre 
d'un certain orateur, qui, sans doute, n'est pas autre 
que le célèbre Hortensius. Deux fois encore, dans ses 
lettres, il parle de son ouvrage, l'une pour discuter 
avec un scrupule que l'on croirait plus digne d'un aca- 
démicien moderne que d'un orateur antique, la manière 
dont il avait construit sans préposition le mot Pyrea, 
nom du port d'Athènes *, et une autre fois , pour corriger 
l'orthographe Êiutive qu'il avait donnée à un nom de 
peuple, et pour avertir Atticus de marquer ce change- 
ment sur son exemplaire'. On pardonnera ces minuties 
par le même intérêt qui nous &it lire dans la correspon- 
dance de Yoltaire les inquiétudes et les impatiences de 
ce grand écrivain pour un mot mal imprimé , ou pour 
un vers mal récité sur la scène. 

On remarquera seulement que l'époque où Cicéron 
s'occupait avec tant de soîn de cet ouvrage consacré aux, 
libres institutions de sa patne, était précisément celle 
qui allait voir disparaître les lois et la liberté sous les 
armes de César. En effet, c'est au moment même de 
son retour de Glicie, que Cicéron, suivant son exprès* 
sion, se vit tombé au milieu des flammes de la guerre 
civile. Cicéron suivit Pompée sans l'approuver ni se fiep^ 
à lui ; et bientôt il eut le regret de ne pas trouver 

» Ad Atticum , yi. 7. — « Ad Atticum , YI. a. 
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dans ce défenseur de la constitution romaine, les quali- 
tés qu'il exigeait de rhomme d'état, dans son livre d^ la 
République.CoiV ce souvenir se présentait naturellement 
à son esprit, et il ne peut se défendre en écrivant à Atti- 
eus, de citer un passage * où il avait fait parler Scipîon, 
et qui ne sert en ce moment qu'à lui montrer tout ce 
qui manque à Pompée. 

Après la victoire de César, quoique Cicéron, éloi- 
gné d'abord du sénat et du barreau, eût cherché à des- 
sein dans les études philosophiques un travail paisible 
et peu suspect, il n'oublia pas, dans les ouvrages qu'il fit 
à cette douloureuse époque, ce traité de la République y 
écrit naguère dans des jours plus heureux, et sans 
doute avec une meilleure espérance. Il le cite, il y ren- 
voie le lecteur, surtout, dans le cUalogue des Léois^ 
qu'il paraît avoir composé comme une suite et une dé- 
pendance naturelle de ce premier ouvrage. Dans son 
traité des DeuoirSy composé après la mort de César, 
mais à une époque où la tyrannie menaçait de survivre 
au dictateur immolé, Cicéron rappelle encore ce dialogue 
dé là République , immortelle protestation contre les 
César,les Antoine et leurs successeurs. Enfin, lorsque, 
dans son traité ingénieux et sceptique sur la Divination, 
il parlé des services qu'il a retidus aux sciences, et qu'il 
énmnèi^e ses écrits philosophiques : ce A tout cela, dit- il 
<( avec complaisance, il Ëiut ajouter les six livres sur la 
à République, que j'ai écrits à l'époque même où je tenais 

» Ad Auicum, VIII* a. mj -î^ 
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« le gouvernail de la république *. » Souvenir d^ambition 
et de gloire qu'il ne peut taire, et dont la philosophie 
ne le consolait pas ! 

En recueillant de Cicëron lui-même ces frëquems té- 
moignages, on sent que le livre, qu'il aime tant à rap- 
peler, était une sorte de testament politique, où il se 
flattait d'avoir retracé, et fixé, pour l'avenir, l'image de 
ce gouvernement auquel il avait dévoué sa vie. 

Faut-il se demander maintenant pourquoi cet ou- 
vrage n'est désigné nulle part dans les monumens qui 
nous restent de la littérature du siècle d'Auguste? On 
sait que les écrivains de cette époque, à l'exception de 
Tite-Live , craignirent même de nommer Gcéron , dont 
la gloire était si récente, maïs accusait si haut les 
crimes du triumvirat. Plutârquenous raconte qu'un jour 
Auguste trouva, dans les mains d'un de ses neveux, un 
Kvre que le jeune homme essaya de cacher sous sa robe. 
L'empereur le prit, et vît un ouvrage de Gcéron : après 
en avoir parcouru la plus grande partie, en se tenant de- 
bout , il le rendit', et ajouta : « C'était un savant homme 
<c mon fils, un savant homme, et qui aimait bien son 
m pays. » Quelle que fût, en cemoment, la tolérance inat- 
tendue de l'empereui', j'ai quelque idée que ce livre si gé- 
néreusement amnistié par lui û'était pas le traité de 
la République. 
Lorsque l'usurpation rusée d'Auguste eut amené la 

' Atque lus libris anaumerandi svmt sex de Rc PubUoA librl qtios 
tune scripsimus ciim reipublicœ guberaacula tenebamus. {D9 Divin. 

n.i.) 

I. h 
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tyrannie djB Til^o Bt le ^e^pptisme insonaé de tant de 
monçtres, on peut croire qu'il ne fut guère permis de 
louer le livre de Gcéron , et que Ton écarta ce beau sou- 
venir de l'ancienne Rome, avec le même soin qui pros- 
criv£iit jusqu'aux images des héros de. la république. 
Quand le sénat condamnait à mort l'historien Creniutius 
C!ordu$^ pour avoir raconté Lçs actipna des grands hom- 
mes contemporains de Cip'éroq, on peut croire que le livre 
dépositaire de leurs maximes n'eût pas été impunément 
célébré. Sénèque, Ëtible danseur, et pourtant martyr de 
la liberté à la cour de Néron, cite assez longuement l'ou- 
vrage de Cicéfon pour quelques curiosités historiques. 
(( Lorsque, dit-il, un pbUolpgue, un. grammairien, un 
(c homme occupé de philosophie , prennent chacun de 
c( leur côté Pouvrage de Gcérop ^i4r la République, cha- 
« cun y cherche des chosjes diverses, y^ Sénèque n'ouj^lie, 
dans cette énumération, que ceux qui dans l'ouvrage cher- 
cheraient le fond même du su)etQuinjûlien n'en parle pas; 
il a loué Domitien. Plin^ ]§ j^up.e , qpi cependant vécut 
dans des temps meilleurs et plus libres, Pline le jeune, 
si rempli d'allusions à l'ancienne Uttérature, et si paili^ 
culièrement admirateur de Cicéropi^ ne rappelle nulle 
part ce^ fameux Dialogues. Pline le naturaliste^ qui, 
dans un seul ouvrage, ^ donné pre^e l'inventaire de 
toutes les idées de l'antiquité, a cité deux fois le livre 
deCiçéron, xpai^sous 4es r^^ports dénués d'intérêt 

Tacite, dans ce qui nous reste de ses écrits, en y com- 
prenant le Dialogue des Orateurs, n'a jamais désigné 
le Traité cfe Re Publiée; et il en avait peu l'occasion. 
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l!^is on ne saurait douter qup s» gnmde âme ne fiiit pé- 
nétrée de cette lecture. Un passage de ses Annales, dont 
Qpus parlerons plus loin , montre même qu'il avait beau- 
coup dbcuté une dés princip4cs idées, ou plutôt la plus 
belle espérance que Cicéron eût exprimée dans ce 
livre. Ne cjierchons plus dans les écrivains desMeux 
prepiiers ^ècles de l'empire : nous n'y trouverions au- 
cune trace de l'admiration qui devait s'attacher au plus 
bel écrit de Gipérqu ; mais nous pouvons croire qu'en 
secret cet ouvrage »ounissoit la vertu desThraséas, des 
Hdvidiu$, et de ce» grands hommes dont Fhistoire nous 
a conservé les morts héroïques. 

Deux siède^ plus tard, il est rappelé d'une mamère iç- 
téressai]^te ^ curieuse dans la Vie d'Alexandre Sévère 
par Lampride. On sait que cet Alexandre, successeur 
del'abominablleHéUogabale, fut un des princes les plus 
vertueu:^ qui aient consplé la terre. H mourut à vingt- 
aeuf ans^ assassiné par les soldats , qui ne ponvoient sup- 
porter la discipline oh il les Élirait vivre , et sa justice 
ég^le pour tous. Aprè^ avoir dépeint ses grandes quali- 
tés et ses e£EQrt$ ppi^r ^wiRpnter le vice du pouvoir ab* 
solu (st de I4 dictature militaire, l'historien ajoute ces 
mots remarquable^ : 

<c Quand il avoit rempli tous les soins du gouverne- 
ce n^ent et de k guerre, Alexandre donnait sa principale 
((attention à la littérature grecque, lisant surtout les 
ce livres delà Slépublique de Platon. En latin ', il n'avait 

, ■ , ■ I II | ii I II 1 1 .. I 1 1 ■ 1 1 1 . i| i iii . ■ j. I, ■ II ' l'ii II II» ■ 1 1 

* Lf^tipa cifm U^^i, ivw alla magîs kgcbat quàm de Officiis Ci- 
ceronis et de Re Publicâ. ( Lampridiua in Alex. Sev. , cap. XXIX. ) 
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a pas de lecture plus assidue que le traité des Depoifs 
a et celui de la République, par Gcéron. » 

Ce même Alexandre avait, dans im sanctuaire, les 
images consacrées de Gcéron, et de Virgile , qu'il appe- 
lait le Platon de la poésie. Cette espèce d'idolâtrie phi- 
losojiiiique et littéraire, qui, pour quelques âmes éleyées 
et enthousiastes, remplaçait les vieilles Êibles du poly- 
théisme, était peu susceptible de gagner la foule, et d'in- 
fluer utilement sur les mœurs et les destinées des peu- 
ples. Les belles idées de justice étemelle, de devoir, de 
raison, de liberté sur lesquelles reposaient la poUtique et 
la philosophie de Cicéron , allaient chaque jour s'affîii- 
blissant, et s'effîiçant davantage dans un monde abruti 
par la servitude et l'ignorance. La littérature même ne 
servait pas à les rappeler : elle n'était plus qu'une science 
insipide de sophiste et de scoliaste. Commenter d'an- 
ciennes idées était encore au-dessus de l'abaissement 
de cette ^poquej il n'y avait plus que des commen- 
tateurs de phrases et de mots. Ainsi, un assez grand 
nombre de termes et de tournures du traité de la 
République se conservèrent comme citations grammati- 
cales dans plusieurs écrivains pro&nes du quatrième et 
du cinquième siècle, dont la pensée ne paraissait pas se 
porter plus loin. 

Mais tandis que la civilisation païenne, stérile et épui- 
sée, oubliait ses propres traditions, sa propre histoire , 
et ne voyait plus dans les chefs-d'œuvre philosophiques 
deFancienne éloquence, qu'une lettre morte, que des 
signes et des formes , la société chrétienne qui grandis* 
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sait dans la persécutioD, portait un regard plus hardi 
sur ces mêmes chefs-d'œuvre, les interrogeait , les dis- 
cutait , les comparait avec le dépôt mystérieux de ses 
propres lois j et remuant toutes les questions, ne s'in- 
tenÛsant aucune vérité, cherchant partout des argu- 
mens contre l'oppression et l'injustice, remplissait ses 
admirables plaidoyers de fragmens sublimes ou curieux 
empruntés à ces sages qui n'avaient plus, dans le paga- 
nisme , d'interprètes, ni de postérité. 

Ce serait , sous ce point de vue seul, l'objet d'une ob- 
servation piquante, de rechercher dans les écrivains des 
deux religions , les fragmens qu'ils nous avaient conser- 
vés du traité deMePublicâ. Que j'ouvre, je ne dis pas 
seulement le grammairien Diomède,'ou]>[onius, auteur 
d'un traité sur la Propriété des Termes; mais que je con- 
sulte le recudil savant d'Aulu-Gelle, et les fragmens de 
l'orateur Fronton, j'y vois les Uvres de lie Publicâ cités 
à l'appm d'une acception rare du verbe guperesse , ou du 
yerhe gratificari. 3'y vois que Gcéron avait fiiit dans 
cet ouvrage tel emploi d'ime ellipse ou d'une méta- 
phore. 

Mais que je parcoure Lactance on saint Augustin ^ 
que|j'inteiTOge cette littérature chrétienne, féconde et 
nouvelle comme les vertus qu'elle annonçait aujnonde, 
j'y retrouve le livre de Cicéron souvent citerons les 
rapports les plus philosophiques et les plus élevés; j'y 
trouve exactement reproduits , et quelquefois fortifiés 
ou combattes avec éloquence, les passages du traité de 
la République y que l'on possédait presque seuls jusqu'^ 
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ce jour , et qui avaient donné une si liante idée de Fori- 
gînal. C'est Lactance qui transcrit l'un de ces beaux 
fragmens traduits de Platon , qiieCicëroii avait fréquem- 
ment mséré^ dans son ouvrage; la coiUpàraiison du juste 
eondartiné^ et du coupable tridtaphant. On conçoit en 
effet qi^fe de semblabfes idées fuSseUt avidemedt saisies 
jiar ks premiers chrétiens. 

<EC Suppose**, je vous prie, deux hoiUtoes , l'un le 
« meilleur des mortels, d'une équité, d'une justice par^^ 
€ fiiite j d'une fin iniâolable ; l'autre d'Uné perversité et 
c d'une audace indigne. Supposer encore l'erreur d'un: 
ce peuple qui aura pris cet hôtbme vertueui pour tin scé- 
<x lérat, un méchant, un infôme, et auhi cru tou£au cou- 
« traire que le méchant véritable eàit plein cl'honneur et 
ce de probité. Qu'en conséquence de cette opinion ùni- 
« vèrseUe, l'homme vertueux soit tourmenté , traîné 
ce captif 9^ qu'on lui mutile les niains , qu'on lui arrache les 
«yeUfx; qu'il Soit condamné, chargé de fers, torturé 
«danb les flammés; qu'il soit rejeté de sa patrie,- qu'il 
« meure de &im; qu'il paraisse enfin a tous les yeux le 
ce plus nciisérable des hommes, et le plus justement misé- 
« râUe. Au contrsdrey que I& méchant soit entouré de 
K louanges ^ d'homtnàges ^ qu'il soit aimé de tout le 
« inonde, que tous les honneui*s, toutes les dignités,. 
« toutes les richesses j toutes les jouissances viennent 
a affluer vers lui. Qu'il soit enfin dans l'opinion de tous,, 
ce l'homme le plus vertueux, et jugé le plus digne de 

* Lact. Instît. , Hb. Y. cap. xu. 
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« toute prospérité. Est-il quelqu'un assez aiFeugle jpour 
ce hésiter sur le ehoix etitre toes deux destinées? )> 

La réflexion dé Lactance sur ce passage, est belle et 
digne de remarqué : de Eti fidéant , dit-il, cette siipposi- 
cction, il sètnblè iqûè Gcéron èûi deviné qàels maux 
« devaient nous arrivèt* ; et cbnimérlt nous devions les 
<c sotdBRir pour la justice. % 

Saint Augustih e^-il engagé contre lé câébre hé- 
résiarque Pelage danè un conibàt théolbgique sur la 
nature et h chute de lUbinme, 3 invoque également 
Cicéron^ et il en fcitë ce beau paisàge que Pascal a si 
éloquemment développé : 

«c lia natdre * , plûi diaràtfe qiie mère , a jeté l'homme 
« dans la vie avec un corps nu , frêle et débile, une Àme 
« que l'inquiétude agite , que k crainte abat, qtie la & - 
<c tigue épuise, que les passions em|>ortent, et oh (>epen- 
K dant reste, comme à demi-^étouffiée, une divine étin- 
« celle d'îhtdligeheé et de génie, "h 

Oeat auéâ saint Acigttstin qui , dads la Cité de Dieu , 
ouvrsfge entrepris évidemlmènt sur l'idée du traité de 
Rb PubUcâi nous a conservé comme un des foùdemens 
que Gicérbn atoit donnés à ses opinions sur l'origine et 
la nature des pouvoirs, le beau principe de la scierai-* 
neté de la justice, antérieure k toute souveraineté du 
peuple et de la force. Yôicî le passage tel qu'il l'a cité : 

ce La chose puMique * est réellement la chose du 



' August. lib. lY. contra Pelagiurau 
« August. Civit. Dfii , lib. XY. 
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« peuple, toutes les fois qu'elle est régie avec sagesse et 
ce justice, ou par un roi, ou par un petit nombre de 
ce grands, oi) par l'universalité du peuple. Mais que le roi 
« soit injuste, c'est-à-dire tyran j ou les grands injustes, 
tt ce qui transforme leur alliance en action; ou le peu- 
cc pie injuste, ce qui ne laisse plus d'autre nom à lui ap- 
(( pliquer que celui même de tyran; dès lors la répu- 
cc blique est non-seulement corrompue, mais elle cesse 
« d'exister : car elle n'est pas réellement la chose du peu- 
cc pie, quand elle est au pouvoir d'un tyran ou d'une &c- 
« tion ; et le peuple lui-même n'est plus un peuple, s'il 
« devient injuste, puisqu'il n'est plus alors une agréga- 
ii tion formée sous la sanction du droit, et par le lien de 
ce l'utilité commune. y> 

Ailleurs, c'est Lactance, qui, protestant contre les 
décrets barbares dont le despotisme des empereurs avait 
frappé la résistance des premiers chrétiens, empruntait 
à Gcéron , et transmettait à la postérité ces belles pa- 
roles extraites du troisième livre de la République : 

cil est une loi véritable ' , la droite raison , conforme 
a à la nature, universelle, immuable, étemelle, dont les 
ce ordres invitent au devoir, dont les prohibitions éloi- 
agnent du mal. Soit qu'elle ordonne, soit qu'elle dé- 
ce fende , ses paroles ne sont ni vaines auprès des bons , 
ce ni puissantes sur les méchans. Cette loi ne saurait être 
ce contredite par une autre, ni rapportée en quelque par- 
er tie, ni abrogée toute entière. Ni le sénat, ni le peuple 

■ I I ■ I I M ■■■II» I I ■■ I ■ ■ !■ ■ ■■ 

' Lact. Instit. lib. VI. cap. vm. 
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« De peuvent nous délier de l'obéissance à cette loL Elle 
« n'a pas besoin d'un nouvel interprète, ou d'un oi^ne 
(( nouveau. Elle ne sera pas autre dans Rome, autre dans 
(( Athènes j elle ne sera pas demain autre qu'aujourd'hui ; 
(( mais dans toutes les nations, et dans tous les temps, 
a cette loi régnera , toujours une, éternelle , impérissable ; 
(( et le souverain de l'univers, le roi de toutes les créatu- 
(( res, Dieu lui-même a donné la naissance, la sanction 
« et la publicité à cette loi que l'homme ne peut trans- 
a gresser , sans se fuir lui-même , sans renier sa nature, et 
<c par cela seul, sans subir les plus dures expiations, eùt-il 
« évité d'ailleurs tout ce qu'on appelle supplice. » 

Paroles sublimes ! précieux et immortels débris d'une 
révélation primitive qu'avait oubliée l'univers! antioue 
tradition de Dieu lui-même, tradition obscurément con- 
servée par quelques sages , mais perdue Kentot dans les 
grossières erreurs du polythéisme, et promulguée enfin 
pour tout le monde par la foi chrétienne, qui restituait 
à ces vertus naturelles une sanction plus haute! 

A côté de ces précieux fragmens qui passèrent ainsi 
de l'ouvrage de Cicéron dans ceux des premiers défen- 
seurs du christianisme, il Êiut placer cependant uamor- 
ceau plus connu, dont nous avons dû la conservation à 
un philosophe platonicien. C'est assez indiquer le Songe 
de Scipion, épisode admirable du traité sur la Répu- 
blique^ fiction sublime où Cicéron faisait sortir de la 
bouche d'un grand homme le dogme de l'immortalité de 
l'âme, pour ajouter l'appui de cette grande vérité à toutes 
jes lois et à toutes les institutions de la terre. Macrobe, 
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qui y au commencement du cinquième siècle, transcrit 
et commente ce morceau, était, comme presque toute 
la littérature latine de cette époque, fort occupé de cu- 
riosités philologiques ^ et étranger aut gtâddes idées du 
christianisme , dont il ne ptônônce pàS le nom dans son 
commentaire et dans son recueil : mais. Grec d'origine, 
quoiqu'il écrivît en ktiil , il atait le goÛt dé cette espèce 
de théurgie, de ce mélange d'âbsttàctioii et à^Hlumi- 
nisme^ par lequel laGt*èce alimentait se* viëillëé croyan- 
ces, et cherchait à les ràjeimir. Gé qui Fintéressè, et ce 
qu'il développe dans son cohithèhtaire, ce sont des 
raisonnemens chimériques sur quelque^ idées plythago- 
rtciennes, auxquelles Cicéron avait &it allusioù dans 
certains endroits du Songé de Scipioii, sans doute pour 
donner à la vérité fondamentale de ce morceau qudque^ 
chose de mystérieux et de solennel. Cicéron ouvrant le 
ciel aux yeux de son héros, avait nommé quelques cons- 
tellations. Le comnientateur Êiit à ce sujet des traités 
astronomiques, qu'il entremêle à ces rêveries bizarres sur 
les nombres, par lesquelles les anciens étaient parvenus à: 
Élire délirer jusqu'à la judicieuse géonaétrie. Mais il ne 
fautQas en savoir moins de gré àMacrofbe, d'avoir re- 
produit dans son recueil cet admirable épisode de Fou* 
vrage, que les siècles nous ont caché si long-temps. 

Dans Fignorance du moyen âge, Macrohe fut conser- 
vé, et le livre original de Cicéron se perdit. D n'est plus 
que bien rarement désigné dans les écrivain^ postérieurs 
au cinquième siècle. On peut conjecturer seulement ,^ 
d'après un passage dèPhotius, que les Grecs dé Byzance, 
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chet qui la barbarie fat plus lardive, eurent qudque con- 
naissance de ce pi*éciiBiix zhoniiment. 

(C J'ai lu , dit Phôtius * , dans sa Bibliothèque, un ou- 
« trage Sut- la ()ôlitique , où sont introduits deux person- 
<{ nages dialoguant, le patricien IVÎenas et le référendaire 
<c Thomas. Cet ouvrage renfermé six livres, et présente 
a une nouvelle forme de société politii|«é, différente de 
«toutes les idées eipriihées |>ar les ànbiens, et qui est 
« appelée lé gdtiveniement de la justice. Quant à l'essence 
<c même de ce nouveau gotitêf ilcment , il se compose, suî- 
(c Vaut les deux ititeriocutéUrs, dé là royauté, de f aristo- 
« cratie , et de la démocratie : la réunion dé chacun de ces 
« élémens^ pris dans sa pureté^ devant former la meil* 
« leure constitution pdlitique. » 

Quel était oet ouvrage? Photius se trompe, en sup-- 
posant que l'idée d'une monarchie mixte f&t nouvelle et 
inconnue des anciens. Nous la trOtiteroii^ dans une épo- 
que bien antérieure même à Cicéron. Mais , dans tous les 
cas, cette idée, dont Photius s'étonne ^serait-elle née sous 
le despotisme avilissant des empereurs gtebs^ et au mi- 
lieu des arguties théologiques qui, dans l'Orient, avaient 
déjà sifort altéré la sublimité du diristiaidsme?UnGrecde 
Byzance et du huitième siècle, aurait-il imaginé cette forme 
de gouvernement dont rien sous ses yeux ne lui retra- 
çait le modèle ? 11 est donc vraisembbUe que cet ou- 
vrage en six livres était quelque version incomfdète, 
quelque abrégé maladroit de Pouvn^cl de Qcéron , où l'i- 



■ ^cjteou MujDeo^têXov X. ç. 
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mitateur, étranger aux mœurs et aux grandes traditions 
romaines , avait jugé à propos de changer les nomades 
personnages y sans peut-être s'apercevoir combien Sci- 
pion l'Africain était un interlocuteur plus intéressant que 
le référendaire Thomas. 

Quoi qu'il en soit, il n'est resté de ce livre grec, que la 
rapide analyse de Photius ; et lorsqu'à la première re- 
naissance des lettres en Europe , on s'occupa de recher- 
cher les monumens de Pantiquité, le dialogue de jRe Pià- 
blicâ ne se retrouva dans aucune langue. Les siècles sui*^ 
vans n'amenèrent à ce sujet aucun hasard plus Ëivorable ; 
et jusqu'à ce jour, jusqu'à la découverte authentique en- 
fin hvrée au pubHc, on ne connaissait de cet ouvrage que 
les beaux fragmens cités plus haut , le Songe de Scipion , 
quelques phrases , quelques demi-phrases , et beaucoup 
de termes , de mots dissémioés dans les grammairiens et 
les scoliastes du moyen âge. 

On sait que ces fragmens, dont la réunion ne forme- 
rait pas vingt pages, ont cependant inspiré à un savant 
estimable , l'idée de recomposer l'ouvrage de Cicéron , 
en réunissant de toutes parts dans les ouvrages de ce 
grand homme, les pensées, les expressions qui se rap- 
portent au gouvernement et à la politique. Mais on croira 
sans peine que ce plan , même sous la main la plus habUe^ 
ayant pour condition inévitable de mêler les élémens les 
plus <Uspai*ates, ne pouvait donner une idée du livre ori- 
ginal. Gcéron n'écrivait pas du même style une épître 
familière, une lettre politique, une harangue, un traité 
de philosophie. Que l'on juge du singulier assortiment 
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(jui résulte d'un ouvrage Ëiit de pièces de rapport, où la 
même matière est traitée en phrases empruntées çà et là 
aux productions les plus diverses de l'écrivain qui savait 
le mieux varier son langage , et le proportionner aux' 
di£férens caractères de composition. Sous ce point de vue^ 
il est possible, on le concevra, que rien ne soit moins 
ckéronien qu'un écrit tout composé de phrases deGcé- 
ron. Mai» sans appUquer ce jugement au travail ingé- 
nieux du savant M. Bemardi, nous remarquerons seule- 
ment que cet emploi plus ou moins habile et heureux 
d'élémens connus , ne peut avoir aucun rapport avec la 
découverte de M. Angelo Mai, qui nous rend aujourd'hui, 
d'après un manuscrit antique, le texte même du dialogue 
original dans sa forme primitive , et nécessairement uneN 
foule de notions et de pensées que Gcéron avait réser- 
vées pour cet ouvrage, et qu'aucun autre écrit de ce 
grand homme'ne pouvait suppléer ni fournir. 

Malheureusement , ce manuscrit, dont l'authenticité 
n'est pas douteuse, présente encore de bien nombreuses 
lacunes, et l'état même d'imperfection et de ruine dans 
lequel il nous est rendu, les pages détruites, les phrases 
incomplètes, les sens interrompus , tout en attestant la 
religieuse fidélité de l'éditeur, diminuent l'intérêt de ce 
précieux monument, et en obscurcissent quelquefois 
llnteUigence. Cependant les grandes divisions subsbtent; 
Pordonnance des idées est sensiblement marquée ; de^ 
développemens complets , des livres presque entiers sont 
conservés , et 1% découverte est admirable , quoique 
insuffisante. 

On peul donc, sur le texte inédit que nous pubUons, 
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juger ep&a avec Qotuiai^saQce y $i |e tmléde R0 Publicd 
était djgoe do tant d'éloges et de regrets. On peut 
aussi, d'ap^è^ cett^ précieuse etnouv^ autorité^ seÊiire 
une idée plu^ ei^apte de l'état des coanaissances politi- 
ques daos l'annuité, et peutrêtre recueillir quelques 
lumières! xiouvel}^s sur cette coosAitutiou de la république 
romaine 9 oyx les. recherches de tant de savans hommes 
ont encore lajis^é Iiie^ucoup de points obscurs et douteux. 
Essayons d'exaipiner ces diverses questions, en remon- 
tant d'abord à la source d'oii^ les Roo^ins et particiiliè^ 
rement Cicéron avaient tiré presque en toute chose leurs 
principes^ et Içjurs connaissances : )e parle des Grecs qui 
sont les §eul,s inventeurs de la civilisation classique. Car 
on nef sait rieQ d'assuré si^r les Egyptiens : le monde ne 
connut pas l^e^ ISé^r^ux avant la conquête d'Alexandre ; 
et les Romaips ne furent que des copisjtes pleins de génie 9 
mais peu féconds 9 surtout si on les opmpare aux Grecs 
leurs modèles^. En çffe^, cettci science du gouveraenxent 
qui , chez les ïVo^ay^s,, pjir^U n'avoir inspiré, pen4aJ3t 
plusieurs siècl^^qu'^i^f^ ç^eRl écrit théorique, feUvr^ même 
de Cicéroa, avai^ prp4w* chez Ips Grecs, des ouvmges vf^ 
ries spus toutes Les il^.rjçne^» et dont la mulùplidibé est 
presqi?e digne de nos tenjps ijïM^nes^. On peut expli- 
quer à cpt égard l'infiériorité littéraire des Romains par 
leur grandeur mév^p : ii| ét^^t tmp occupés de régner, 
pour beaucoup écrire : 

Ta regere inf^erio, populos , Romane , meniento. 

et peut-êti^ cette domination giierrlère^t civile qui pe- 
sait sur une si grande portion du monde, était-elle chose 
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trop sérieuse, pour ea &ire l'objet fréquent de disserta- 
tions oisives, à la manière de ces Grecs du Pëloponèse ou 
delaSicilOy qui raisonnaient dans les paisibles mursde leurs 
petites cités. On a long-temps imprimé plus de livres po- / 
Ëtiques à (jirenèye qu'à Paris, / 

LHdéedela science politiquechezles6recs,rappelleaus« 
sitôt le&noms desdeux grands génies si diversement admi- 
rables^ qui , après avoir régné sur la littérature antique, ont 
encore fi>rmé dans l'Europe moderne des partis et des 
sectes , Aristote et Platon, l'un le plus pénétrant obser- 
vateur de la nature et de la société, Fautre k^ plus bril- 
lant et le plus élevé des esprits spéculatif. On suppose 
aisément que GcÀ*on qui , dans tous ses ouvrages , leur 
a beaucoup emprunté , qui, même dans les combats de 
la tribune et du barreau, ramenait sans cesse la politique > 
à la philosophie , n a pas dû se priver, dans un écrit sur le 
gouvernement, des pensées que ces deux grands hommes 
avaient exprimées sur le même sujet. On concevra aussi 
que , suivant sa méthode édectique, il a dû Êiire une imi-* 
talion mélangée de leurs expériences et de leurs systè- 
mes, tempérer les théories de I^ton par les idées po- 
sitives d'Aristote, et surtout i^pporter ces vues étran- 
gères et diverses au modèle qu'il avait sous les yeux, à 
ce gouvjemi$ment d'une patrie qu'il aimait tant, et qu'il 
avait H glorieusement sauvée. 

Quelles idées , quelles lumières lui offiraient donc ces 
deux grands honmies? Platon, commel'a remarqué Rous* 
seau , avait trac^ dans sa République plutôt on traité 
d'éducation qu'un système de gouvernement II n'avait 



Digitized by 



Google 



xxxij DLSCOURS 

imagina Fart de gouverner les hommes qu'en les trans- 
formant dés le berceau , et même en altérant les rapports 
naturels delà naissance j il détruisait la Êimille, pour y 
substituer en quelque sorte la paternité de l'état. Il disait 
disparaître la relation des sexes , et ôtant aux femmes 
leurs plus aimables vertus , la pudeur et la fidélité , il 
avait voulu leur ôter aussi la &iblesse physique , et les 
rendre robustes et guerrières comme les hommes. £n 
tout cependant , cette théorie n'était qu'un commen- 
taire exagéré des rudes institutions de Lacédémone, écrit 
avec l'imagination enthousiaste et ingénieuse d'un philo- 
sophe Athénien. Mais il était arrivé à Platon ce qui ar- 
rive également à Rousseau dans son Emile. A côté de 
systèmes généraux poussés à l'excès et de spéculations 
bizarres, il avait répandu une foule de vérités parti- 
culières ; et, quoique ses principes puissent quelquefois 
choquer les lois mêmes de la morale , il avait donné 
à cette même morale de sublimes développemens et 
des preuves nouvelles parées des grâces de son élo- 
quence. 

Cet ouvrage offrait donc àGcéron, avec ce charme de 
la parole , qu'il étudia sans cesse , de grandes vues sur la 
nature de l'homme, et surtout un spiritualisme élevé qui 
vivifie la science des choses humaines. C'est ainsi que le 
Songe de Scipion, fragment si connu de la République de 
Cicéron , est une imitation visible et embèlUe de l'épi- 
sode où Platon exposait la doctrine de l'âme immortelle^ 
et des peines et des récompenses , en Êdsant parler un 
certain Her de Pamphylîe, tué dans une bataille, et mira- 
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culensemenl rappelé du tombeau pour en raconter les 
secrets : maïs dans la suite même de soù ouvrage, dans 
le choix , dans la disposition de ses idées, Cicëron n'avait 
qne des occasions peii fréquentes d'iûiiter Platon , puis- 
que son but et sa marche même était différente ; Vun 
s'àttacliant à Concevoir une république idéale , Pautre 
ià décrire une république existante ; Pun cherchant 
la perfection dans de capricieuses hypotbèses, Tautre 
croyant Pavoîr trouvée dan^ Fancienne constitution 
rotoaiiie. 

Cicéroii se plaint dans ses lettres , <JtieCaton,avec les in- 
tentions lés plus vertueuses, et la J)rôbité la plus austère, 
nuisait quelquefois à la république^ parce qu'il donnait ses 
avis comme s'il eût vécu dans la cité chimérique de Platon, 
et non dans k lie dû peuple de Romulùs. Ce reproche indi- 
que assez que daiis tin livre qu'il voulait rendre utile à ses 
cotïtemporaîns,Clcéroh a dû faire peu d'usage de ces illu- 
sions purement pKiloâlophiques , dont sa vie toute entière 
éprouvée par le pdiivoir et par l'injustice Pavait sans 
doute asSefc détrotiipé. Mais saiîs rêver pour les hommes 
plus de sagesse et dé bonheur qu'ils ne peuvent en espé- 
rer, et surtout saiîs vouloir changer le fond de la nature 
humaine, Cicéron hë rangeait point pçirmi les utopies 
impraticables le règne des lois, dé la justice et de la li- 
berté. 11 avait foi a là vertu. Les maximes généreuses de 
la philosophie platonicienne avaient souvent dingé ses 
actions; pouvaient^elles ne pas se mêler encore aux pen- 
sées qu'il exprimait sur la politique? Ainsi dan* sa ré- 
publique , il n'èinprunte pas les systèmes de Platon ; 
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mais il reproduit souvent la sublimité de sa morale. 
Aristote, dont les écrits sont pl'esque toujours le con- 
traire de ceux de Platon, par la même cause qui Êiit qu'un 
homme d'un génie profond et d'un sens exact, est natu- 
rellement tenté de contredire ou de récuser le témoignage 
d'un improvisateur éloquent j Aristote qui, fidèle dans 
sa politique au principe méme.de sa philosophie, n'avait 
consulté que les Êiits et l'expérience, présentait à Cicéron 
un trésor d'observations et de recherches, dont une 
partie est aujourd'hui perdue pour nous. On sait que 
ce grand homme avait fait le recueil des lois et des cons- 
titutions de plus de cent cinquante* huit états , depuis 
l'opulente Carthage, jusqu'à la pauvre et petite Ithaque. 
Ses huit livres politiques étaient le résumé de ce tra- 
vail : c'est pour ainsi dire V Esprit des Lois de l'antiquité. 
Et si l'étal moins avancé du monde n'ouvrait pas au phi- 
losophe grec un champ aussi vaste que celui qui a été 
parcouru par notre Montesquieu, il faut avouer cepen- 
dant que la variété des découvertes n'est guère moindre, 
et que presque toutes les combinaisons sociales se trou- 
vent déjà classées et analysées dans cet étonnant ouvrage. 
A côté des formes répubUcaines les plus habiles et les 
plus diverses , on y voit que la sagesse antique, loin d'ex- 
clure la monarchie, la concevait sous diverses formes, 
absolue, mixte , tempérée par les lois ou par les mœurs. 
Mais ce qui frappe surtout, c'est de voir que ce jeune et 
étroit univers de la Grèce, d'une portion de l'Asie et 
de quelques îles, avait déjà épuisé pour ainsi dire tous 
les accidens politiques , toutes les chances et tous les 
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systèmes qui se produisent sur notre vieux univers 
agrandi par tant de contrées nouvelles et tant de mer- 
veïïleuses inventions. Sous ce point de vue, le livre 
d'Aristote est aujourd'hui même d'un intérêt singu- 
Ker, Lorsqu'il fut apporté d'Athènes dans Rome, qui 
était si fort ignorante de tout ce qu'elle n'avait pas 
conquis, cette lumière dut être nouvelle pour les esprits 
les plus éclairés. Gcéron en a profité sans doute : mais 
occupé de Êiire un ouvrage romain, voulant surtout raf- 
fermir les croyances politiques de sa patrie , et porter 
Secours à cette antique constitution menacée de toutes 
parts, on conçoit qu'il ne pouvait adopter le plan d'un 
Tivre qui , par la variété des formes et des exemples 
dont il est rempli, semble plutôt propre à feire naître ou 
à favoriser le scepticisme sur le choix d'un gouverne- 
ment , çt l'incertitude sur sa durée. Aussi ce grand 
homme, qui se défie de Platon comme trop conjectural , 
semble redouter l'expérience , et pour ainsi dire la pra- 
tique trop variée d^Anstote ; peut-être aussi , d^^ haut de 
sa fierté romaine, dédaigne- t-il de compiler les institu- 
tions passagères de tant de petites républiques j et peut- 
être lui en coùterait-il trop de croire que sa chère et 
puissante patrie fût soumise aux mêmes destinées de 
corruption et de décadence. 

Mais les traités de Platon et d'Aristote , chefs-d'œuvre 
de la philosophie politique des Grecs, n'en formaient 
que la partie la moins étendue. Ces grands hommes fu- 
rent suivis par une foule de disciples , et ils avaient eu 
de nombreux prédécesseurs, dont tous les ouvrages 



Digitized by 



Google 



xxxvj DISœURS 

'étaient connus de Cicéron, le plus curieux/amateur âe9 
trésors de la Grèce. 

Cicéron ne dioquait aucune vraisemblance historique 
en plaçant quelques-unes de leurs opinions dans la bou^ 
che de Scipion. Il nous apprend lui-même que cet homme 
illustre avait toujours à la main le livre de la Cyropédie j. 
c( et avec juste raison , dit-il : car aucun des devoirs d'un 
<c gouvernement actif et modéré n'est oublié dans cet 
« ouvrage*. » 

Mais le livre de la Cyropédie lui-même ne faisait 
qu^embelHr ce que beaucoup de philosophes grecs 
avaient déjà dit sur les bien&its d'une sage monarchie 
opposés aux malheurs de la Ucence populaire. C'est une 
chose remarquable que l'idée et le vœu de ce gouverne- 
ment ait été formé sans cesse dans les démocraties de la 
Grèce et de la Sicile, par les esprits les plus éclairés et 
îes^plus indépendans de toute passion. A. cet égard, la phi- 
losophie dans l'antiquité formait l'opposition : cette cir- 
constance est assez expliquée par la nature même de ces 
petits états où la brigue , la violence , l'aveuglement po- 
pulaire laissaient si peu déplace et d'autorité à des esr 
prits calmes et doux. Là, le peuple était le maître absolu 
contre lequel la raison se tenait toujours en défiance , et 
réclamait des barrières que la liberté ne donnait pas. Oh 
n'insisterait pas sur ce mouvement de l'esprit philoso- 



' Quos quidem libres non sine causA nosler iHe Africanus de ma- 
nibus pçnere non $olebat; nullnui est eifim preeterraissum in iis 
ofiLcium diligentis et modéra ti imperii. (ad Qui^t.fmL I. ) 
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phiqiie diez les anciens, s'il n'avait fait qu'inspirer ce 
mot célèbre de Platon qui souhaitait au peuple un bon 
tyran aidé d'un bon législateur', espèce d'anathème con- 
tradictoire peu digne d'un sage. Mais cette aversion des 
€xcès populaires devait produire , et produisit en effet, 
parmi lès philosophes de la Grèce , la théorie la plus pré- 
cise de cette monarchie mixte et légale, dont l'histoire 
n'offrait encore que des modèles incomplets. 

Montesquieu a dit que les anciens n'avaient pas uneN 
idée bien claire de la monarchie, parce qu'ils ne con- 
naissaient pas lé gouvernement fondé sur un corps de 
noblesse , et encore moins le gouvernement fondé 
snr un corps législatif formé par les représentans de la 
nation. 

Cette opinion est en partie vraie : les anciens n'ont pas 
connu le système de la représentation politique^j et cela 
par deux causes évidentes : lé petit nombre des citoyens 
€t l'existence des esclaves. Ij ne nation resserrée presque 
dans les murs d'une seule ville , et ayant sous ses pieds 
un autre peuplé esclave, ne pouvait avoir ni l'idée ni le 
besoin de borner à une partie des siens, un droit qui 
distinguait l'homme libre, et de substituer le choix de 
quelques-uns à la présence de tous. Aussi, dans ces 
mêmes états trop rapidement agrandis , celte promis- 
cuité du droit de suffrage fut la cause la plus prompte 
de leur destruction. Mais quant à toutes les idées de 
souveraineté mixte, de balance des pouvoirs, de corps de 
noblesse , si nous les trouvons dans Cicéron , qui tache 
d'y rappeler la constitution romaine, il ne feut pas nous 
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en étonner. Dès long-temps ces idées étaient discutées 
par les philosophes grecs, avec une précision et un détail 
fort remarquables , quoique nous ne puissions en juger 
que par quelques fragmens conservés dans le recueil in- 
forme de Stobée. Ce fut surtout la préoccupation des 
philosophes de la grande Grèce, ce II Êiut, dit Archytas \ 
ce que la meilleure cité se compose de la réunion de 
(C toutes les autres formes politiques, qu'elle renferme en 
(( soi une pari de démocratie , une part d'oligarchie, de 
« royauté et d'aristocratie. » 

La même idée reçoit un développement plus étendu 
et des formes presque modernes dans un autre fragment 
rapporté par Stobée , et extrait d'un livre sur la répu- 
blique du pythagoricien Hyppodame : 

ce Les lois produiront surtout la stabilité *, si l'état est 
ce d'une nature mixte et composée de toutes les autres 
(c constitutions politiques : j'entends de toutes celles qui 
ce sont conformes h l'ordre naturel des choses. La tyran- 
ce nie, par exemple, n'est jamais d'aucune utilité pour les 
ce états, non plus que l'oligarchie. Ce qu'il importe donc 
ce de placer pour première base, c'est la royauté; et en 
c< second lieu, l'aristocratie. La royauté, en efiet,est 
ce une sorte d'imitation de la Providence divine, et il est 
ce difficile à la faiblesse humaine de lui conserver ce ca- 
ce ractère, car elle se dénature bientôt parle luxe et la 
ce violence. On ne doit donc pas en user sans Umites; mais 



* I&)avvou Sro^aeov avdcd^oyeoy, pag. a53. 

• Jbid. pag. aSi. 
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Qc h recevoir aussi puissante qu'il &ut , et dans la pro- 
oc portion la plus utile à l'Etat. Il n'importe pas moins 
(( d'admettre l'aristocratie, parce qu'il en résulte l'exis- 
<!C tence de plusieurs che& , un combat d'émulation en- 
(( tre eux, et un fréquent déplacement du pouvoir. La 
ce présence de la démocratie est aussi nécessaire : le ci- 
cc toyen qui est une portion de tout l'état a droit de 
ce recevoir fa part d'honneur j mais il &ut s'y prêter 
a modérément, car la multitude est entreprenante, et 
(C se précipite. » 

Ce passage extraordinaire , écrit il y a plus de deux 
mille ans , et qui semble une prédiction du gouverne- 
ment britannique^ non -seulement dans l'ordonnance 
extérieure de ses élémens, mais dans le jeu secret de ses 
ressorts , et dans le combat salutaire des ambitions qu'il 
développe , qu'il surveille l'une par l'autre , et qu'il fidt 
tour à tour monter au pouvoir, ce passage , que nous 
avons traduit avec autant de fidélité que nous l'avions lu 
dfaborcïavec surprise , expliquera &cïlement les idées à- 
peu-prés semblables que Cicéron met dans la bouche du 
sage et grand Scipion , nourri de toute la philosophie des 
Grecs, l'ami de Polybe et de Panaetius, et l'adversaik-e 
constant des Gracques, dont il fut peut-être la viclin^e. 

Mous avons perdu les écrits de Panaetius, que Gcéron 
avait beaucoup imité dans son traité des Depoirs, U nous 
reste en partie Polybe , qui avait instruit Scipion dans 
les sciences de la Grèce, et qui sans doute avait appris 
de lui le génie de la république romaine , si admirable* 
ment décrit dans son histoire. On voit, dans les fragmens 
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de, son traité sur Ifgs diverses forip^ de 1^ république, 
qy'iL avait reaQuv.çlé Içs idé^s, d'Hyppod»pe ^t: d'A»'- 
cbjtas. 

(^ I^ phiparl; dp.çewx., dit-il % qui font.profe5siojo.de; 
<ç raîsonpersuv.Qftsruatières, reconnai$sejat tro^s natures 
<c (Je gouvernçaîfins: .la royauté, raristocratie, et.Fétat 
<c populaire.. Mais il îiiie. semble qu'on peut > ayec. quel- 
ce^ qpe fçn^dçui.çut j s'enquérir. s'iU nous produiseat ces 
ce for^esi ppliUques^ cQïpnap Içjs, seulçs esxistantes^ ou 
(C simplement et à bon droit , comme, les meilleures, 
ce Car sur jes d^ui^ ppiuts,}^ les crqi^. dans l'erreur, ILest 
ce évidept epeQet, qu'il faut estiu^çr la plu3,excejlente 
u^ cpnsUtui;^pp ^ celle, qui . se coij^pos^rait , d§. toutes, le^, 
ce autres formf^s déjà.nomr»ée3- De plus, on ne saurait, 
ce adnjettre que ces trois formées soient les, seules, etc.. 
cc.Toutç doipination d'un seul n'a pas Je ^Jxoît d'être 
ce appelée royauté; mai$ cell^rlà seukmeut qui s'appuie, 
ce. si|r une justç ol^éissauce^ et, qui; s'exerce plutôt ^ par, 
ce IsL sagesse que par la terreur et Jafot'ce. 11 ne &ut/pas. 
ce croire non. plus que. toute oligarchie soitima aristo.- 
ce cratiej mais celle-là seulement qui porte au pouvoir, 
ce par élection les hommes les plus justes et le^ plus 
«( sages. De même , il ne £iut pas uopimer démocratie 
ce un état où toute la foula, est. maîtresse de fiûre ce 
ce qu'elle^ prppose ; mais Jà oit il est d^ma usage antique 
ce et,fttfnilifer d'adorer les. dieux, de servir les pères, 
a d'honorer les vieillai:d^, d'obéir ^ux lois,: voilà la réu- 

* Fofy^sin fragment^. 
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« nion d'hommes qpe, si l*»vis du plus grand nombre y 
(( domme , il&ut appeler- démocratie. » 

On voit par ces diverses pensées, comment Cioëron , 
dans le premier Kvre du dialogue de la République ^ 
après avoir défini séparément la royauté, le gouverne- 
ment aristocratique, et h démocratie, a pu dire que 
son choix était* pour une quatrième foraie politique, 
composée de Fessence et de la réunion des trois 
autres; vœu auquel TRàcite faisait allusio», quelques 
siècles plus tard , lorsque ce grand homme , rappelant 
aussi les troià principatep natures de gouvernement, 
ajoutait, avec une expression de regret non équivoque: 
(c Une forme de société issue et composée de leur 
(( mélange, est plus fiicile à vanter qu'à obtenir; ou si 
ce elle se rencontre, elle ne saurait être durable. ' » 

On conçoit que Cicéron^ qui n'avait pas la triste ^ex- 
périence et le découragement que Fempire des Césars ins- 
pirait à Tacite 5 eût exprirné ce même vœu avec plus de 
force et<îe confiance. Après une vive peinture des fac- 
tions oligarchiques, dé là tyrannie, et de la licence 
populaire , il" ajoute , en. efifet , ces paroles si remar- 
quables, (c A la vue dé tels maux, la royauté me sem- 
(( He l'iemporler de beaucoup sur ces trois gouver- 
(c nenn(Çjps.ConK>mpus; mais ce qui l'dmportera sur la 



* Ctinctas naliones aut urbes populus, aut prîmores , aut singuli 
regimt ; deleeta ex his et eonsoetata reipnbHc» forma hnidart faci-^ 
lins quàm evenire ; vel si eyenit, haud diulurna esse potesl. ( Taci$^ 
Ann. lib. IV, cap. 35.) 
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<c royauté, c'est un gouvernement qui se composera du 
ce mélange égal des trois meilleurs modes de constitua 
ce tion , réunis et tempérés l'un par l'autre. J'aime en eSet 
ce que dans l'état il existe un principe éminent et royal , 
<c qu'une autre portion de pouvoir soit acquise et donnée 
<c à l'influence des grands , «t que certaines choses soient 
ce réservées au choix et à la volonté de la multitude. 
^ Cette constitution a d'abord un grand caractère d'éga- 
<t lité , condition nécessaire à l'existence de tout peuple 
tt libre. Elle offre ensuite une grande stabilité. En effet, 
ce les premiers élémens dont j'ai parlé , lorsqu'ils sont 
a. isolés , se dénaturent aisément, et tombent dansl'ex^ 
ec tréme opposé, de manière qu'au roi succède le despote 'y 
ce aux grands, l'oligarchie Ëictieuse; au peuple, la tourbe et 
ce l'anarchie. Souvent aussi ils sont.remplacés, et comme 
ce expulsés l'un par l'autre. Mais dans cette combinai- 
ce son de gouvernement qui les réunit et les confond 
ce avec mesure, pareille chose ne saurait arriver, à moins 
ce de supposer de grandes erreurs dans les chd& de l'état, 
ce Car il n'y a point de cause de révolution là où cha- 
<e cun est assuré dans son rang, et n'aperçoit pas au- 
cc dessous de place libre pour y tomber. » 

Un .célèbre écrivain * avait dit que le gouvernement 
représentatif était au nombre des trois ou quatre grandes 
découvertes , qui , chez les modernes , ont créé un autre 
univers : mais ce beau système n'est-il pas tout entier 



' M. de Chateaubriand , Génie du ChrUtianiame^ 



Digitized by 



Google 



PRELIMINAIRE. xliij 

dans ces paroles , bien plus que dans les bois de la Ger- 
manie où Montesquieu prétend qu'il fut trouvé? et ce 
passage, dont la profondeur et la force doivent se re- 
connaître jusque dans la Êdblesse de la traduction ; ce 
passage où les idées de Polybe ont été poussées bien 
plus avant par le génie de Cicéron , ne suflBrait-il^pas 
pour donner un intérêt immense de curiosité au pré- 
cieux manuscrit où se rencontrent de telles révélations 
de la sagesse antique , et de telles justifications antici- 
pées de l'expérience moderne ? 

On n'enconcluera pas sans doute que Cicéron ait voulu, 
dans cet ouvrage , ébranler la constitution romaine, lui 
qui se montre , dans ses lettres, si ùitxgaé de la puissance 
des prenûers triumvirs , si indigné de voir Pompée seul 
consul , si prompt à l'accuser d'usurpation et de tyran- 
nie : mai$ ce grand homme sentait profondément le vice 
de la république , la domination toujours croissante 
d'une multitude toujours prête à s'enivrer de licence 
et d'enthousiasme, et à livrer les lois et l'empire aux 
fureurs de Catîlina ou à la gloire de César. Il voyait que 
le pouvoir de ces grands , dont il redoutait l'ambition , 
n'avait pas de meilleure racine que les abus mêmes du 
gouvernement populaire; il voyait que la dictature leur 
était vendue par un tribun &ctieux , ou déférée par les 
cris d'une foide aveugle. D'autre part, il était manifeste 
que dans les premières époques de Rome , après l'ex- 
pulsion des rois, l^autorité royale , plutôt déplacée que 
détruite , avait passé toute entière aux consuls et au sé- 
nat , et que c'était à la faveur de cette puissante aristo- 
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cratie , et de cette unité persévérante de vues et dé 
projets ^ que s'était élevé rédifice dé la grandeur et de 
la vertu romaine. 

Cicéron essayait de remonter, au moins enf théorie et 
en espérance, vers cet état de choses; et comme il ar- 
rive toujours , il embellissait ce qui n'existait plus ; il 
attribuait au passé une sagesse, une régularité, que peut- 
être Rome n^avait jamais connue; il expliquait lès acci- 
dens par des causes générales et profondes; et en même 
temps il cherchait à faire cadrer la succession de ces 
aecidens avec le système de politique lé plus sage et le 
plus -spécieux que ses réflexions et'sès études pouvaient 
lui oflfrîr. Ceci sert à expliquer la marche presque his- 
torique qu'on lui verra suivre dans lé second livre de 
cet ouvrage, où il reprend Fun après l'autre les règnes 
dés rois de Rome, indique leurs principales institutions; 
passe ensuite à l'établissement de la république ; exa- 
mine lés divers pouvoirs qui furent d'abord créés pour 
la régir; en marque là daté, lé motif, la durée. Mais 
ces diïfêren tes mutdtrohs avaient-elles un rapport vé- 
litable avec le plan dû gouvernement înixte qu'il se plaît 
à ^proposer ? Rome ne présenta-trellé pas toujours la 
lutte violente et unique de deux corps rivaux? Ne lui 
manquait-il pas un pouvoir modérateur, inviolable et 
paisible ? et l'absence dé ce pouvoir ne fut-elle pas dan- 
gereusement suppléée par la création de cette formi- 
dable dictature qui, mise une fois en usage, devait tôt 
ou tard, chez une nation belliqueuse, être la seule et 
dernière puissance? 
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11 ne paraît pas que Gcéron ait été, nulle part» assez 
sincère pour &ire cet aveu ; mais il est visible que son 
génie lui inspira , dans la pratique même du gouwrne- 
ment, l'idée de chercher un remède à ce idce de la ré- 
publique. Ce fut en effet ce besoin d'un pouvoir média- 
teur qui lui fît, pendant son consulat, recréer % pour 
ainsi dire, l'ordre des chevaliers^ et donner à cette classe 
de citoyens assez de prépondérance,. pour qu'elle devint 
un troisième corps .de l'Etat. Mais quelle que fût la gran- 
dexir et le succès momentané de cet eSbrt,il ne faisait 
qu'introduira dans l'Etat un élément de même nature 
que les autres , tumultueux ^ variable comme eux , et 
dés -lors insuffisant poiu* leur servir de limite et de 
barrière. 

Du reste, en examinant ce que ce grand honmie avait 
dit sur les avantages d'un pouvoir mixte et tempéré, et 
en le rapprochant de Fespèoe d'illusion qui lui disait 
trouver ces avantageas dans l'ancienne constitution rou- 
maine , n'est-on pas naturellement frappé d'une grande 
vérité? C'est que l'ancien monde, le monde païen, ne 
pouvait, par l'imperfection de ses croyances religieuses, 
s'élever a la pratique de cette monarchie tempérée dont 



' ifsrcus Cîcero demura stabilivit ccpiestre nomen in consulat» 
6U0, catilinanis rebuB, «x eo se opdûns proCscUim esse celebrans ^ 
€)usque vires peculiari popularitate quaerens. Ab illo tempore plane 
hoc tertium corpus in republicâ factum est , cœpitque adjici senatu» 
popuioque roi^aBO , et equester ordo ; quâ de causa et nunc jwsl 
popalum scribitiir^ quia noyissimB cœptus est ad)iûi. ( €. FHnii i9r^ 
cuncU Nalur. Hàt. lib. XXXIU. ) 
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quelques sages avaient conclu le vœu et Tespërance. Un 
point d'appui manquait : il n'y avait pas de consécration 
du pouvoir; il n'y avait pas d'autorité moralement 
obligatoire qui le rendit inviolable, en lui ordonnant 
d'être juste. C'est là peut-être le plus grand pas quelle 
genre humain ait feit par l'œuvre de la régénération 
chrétienne; elle a donné à la puissance une autre base 
que la force, ou que le nombre. Par là, même dans les 
temps les plus barbares , elle a modéré la violence des 
dominations les plus injustes; par là, enfin, le christia- 
nisme bien compris Êivorise et appelle ce beau système 
politique qui concilie le mouvement et la stabilité , et 
qui , sous l'abri d'un pouvoir inviolable , perpétuel , 
établit des pouvoirs électifs et des droits populaires. 

Il semble que Cicéron ait cherché toute sa vie dans 
sa conduite politique et dans ses écrits un principe con- 
servateur qui assurât la durée du noble ouvrage de la 
grandeur romaine. Dans le désespoir d'y parvenir, ayant 
sauvé Rome de Catilina , mais sentant bien qu'elle était 
réservée pour César, il demandait aux anciennes mœurs, 
aux vieux souvenirs de la patrie, cet appui qu'il n'atten- 
dait plus des lois , ni de la distribution des pouvoirs. De 
là ce choix de Scipion pour principal interlocuteur, afin 
de saisir et de marquer le moment où l'élégance de la 
civilisation naissante touchait et s'unissait encore à la 
simplicité des premiers temps ; de là cet éloge perpétuel 
des coutumes antiques, ce culte du passé que l'on re- 
trouve également dans le traité des Lois^ et qui fait dire 
ailleurs à Cicéron , que la législation des Dçuze Tables, 
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encore si barbare, surpasse en profondeur et en utilité les 
méditations de tous les sages. Mais quelque patriotique 
que soit ce sentiment, il donne à la politique des bornes 
bien étroites. Comme le progrès de la civilisation est un 
résultat nécessaire du temps, soutenir que ce progrès en- 
trsdnela destruction des peuples, exclure de la vie sociale 
le perfectionnement et les lumières , c'est prononcer l'ar- 
rêt de mort des états; car c'est subordonner leuV exis- 
tence à une condition unique et peu durable. 

Gicéron était sans doute un grand et admirable 
gâûe. Mais combien cette prédilection exclusive pour 
le pssé, sur laquelle il fondait son ouvrage, n'est« 
elle pas inférieure à la noble idée exprimée naguères à 
un orateur anglais, qui, depuis cinquante ans, zélateur 
assidu de toutes les libertés sociales, de toutes les réfor- 
mes salutaires ,'de toutes les améliorations de la destinée 
humaine, s'écriait, en proposant une bien&isan te innova- 
tion : « Pour les peuples anciens appuyés sur des croyan- 
ce ces ûiusses et périssables , la civilisation était toute dans 
« le passé , et n'avait pas d'avenir : mais pour nous , sec- 
ce tateurs de la vérité , notre civilisation , c'est un progrès 
c( continuel vers le plus haut degré de lumière, de justice 
<c et d'humanité. » Sans doute ce n'est pas M. Wilberforce 
personnellement qui l'emporte sur Gcéron. Ce que l'on 
voit ici c'est la supériorité du principe des sociétés mo- 
dernes sur les bases fragiles de la société antique. 

Mais le spectacle de ces gouvernemens de l'antiquité, si 
grands quelquefois dans leur courte durée, devait four- 
nir à Cicéron une foule de vives images et de réflexions 
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;profdndes. Il ea retrace Finstabâité en peu de mots avec 
une force inimitable. « Ainsi, dit-Il, le jpouVdir est 
ce comme une balle que Ton Varrac^e l'un à Fautre , et 
<c qui passe des rois aux tyrans^ des tyrans ànx aristo- 
xc crûtes et au peuple , et de ceux-ci aux factions et aux 
<c tyrans, Sans que jamais la ménie fof me 'de constitu- 
cc tioo politique se maintienne long-temps. » 

De quelfeu biîllent,dausle texte original, les divertos 
peintures que fait Cicéron de tous ces maux des états ! 
avec quel art sont-elles amenées par le mouvement natu- 
rel du dialogue ! Quel sentiment profond ! quelle cons- 
cience de l'homme d'état les anime ! Mais achevons cette 
analyse, trop souvent interrompue par les lacmies du 
manuscrit. 

Après avoir discuté, dans le premier livré, les prin- 
cipaux élémens de la coestitution des peuples , et tra- 
oé dans lé second la peinture embellie de l'ancienne 
république romaine , en liant ces souvenirs histo- 
riques à d'atlmirabléà digressions sur les cités de la 
Grèce, Gcéron touche , dans le troisième livre, une 
question que l'on pourrait prendre pour ijne thèse vul- 
gaire et superflue, l'existence et FutiUté dé fa justice. 
Mais que l'on ne s'y trompe pas : sous des noms divers, 
sous les noms de raison d'état, de machiavélisme, de 
politique, ce principe si manifesté et ^ ëatré trouvera 
toujours également des contradicteurs et des îidversaireà* 
Le problème est d'une grande évidence; mais la solution 
a toujours besoin d'être répétée.Celte que pi'ésepte Gcé-» 
ron, admirable dans quelques partie, incoraj^éte dans 
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d^ntres, laisse encore k dire sur une lnatîè^6 <|u6 .ks so-* 
phismes de l'intérêt rajeunissent sans cesse. 

Les livres suivans devaient naturellement amener deA 
considérations et des détçâls sur les parties les plus im- 
portantes de la constitution romaine* Mais notre aia^ 
DQScrit ne renferme que de bien faibles débris de cettd 
seconde moitié de Pouvrage; Quelques restes du dia- 
logue primitif, quelques pages enthères , mais détachées:, 
des phrases, des citations partielles, voilà tout ce qui;Ser| 
à nous donner une imparfaite idée de ce qiii remplissait 
le quatrième et le cinquième livre. Nous avons pré* 
cieusement reoueilU ces mdnun^QS si mutilés; fious 
avons taché de les éçlaircir par des recherches hifiS^- 
toriqucfs; maisDous sentops toute riosuffisance et tQutd 
la stérilité de ce travail. L'industrieuse patience de nos 
savans modernes a rétabli des inscriptions anéanties, en 
calculant le nombre et la forme des caractères dont^ elles 
se coinposaient, d'après les empreintes qoa les cjous^ 
d'airain, qui attachaient ces caractères détruits, avaient 
laissées dans le marbre du monument. Ainsi une admi* 
rable sagacité réparait les outrages du temps , et parve- 
nait, en s'aidant de quelques restes d'indicés matériels, à 
rétablir un ouvrage de main d'homniej mais cette divi- 
nation ne peut s'appliquer aux grands ouvrages de la 
pensée : on ne saurait calculer les inspirations du génie , 
d'après la place qu'elles occupaient sur le parchemin du 
manuscrit déchiré. 11 n'y a pas ici d'hypothèses géomé* 
triques qui puissent nous conduire sur les traces de la 
vérité perdue sans retour. La pensée n'occnpe point d'ef* 
I. d 
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mens sublimés effacé*^,- dîstpartrs y ne laîsis^rt jtaà fférti-* 
ppeititêfqui Sèf Vë i( lès rétrôuvei* p^ conffectiiré. Que 
rôfifermaié^t feès pàgéià détruites? Qtfellè férîté jr dîsôiV- 
tsM Gcéi^On ? t)e -^«ellé Ihttîèm Vàvtnt-ti éclaîrée? Dé 
qirrfchtfrme dé b parole Fafvislît-il énabelKe? Céi^ termes 
isolés^ ces eipréssîôés ias^îfiaWèà, ^'àri ^àtmbaîrîétf 
lîOtfS à traiïsmkès,!^ &isâîei!rNelleis ^ôfet j^rtîe de ^ueï<^ 
ihie^veniehi éubKrtte, lï'eiïtraîcnt-eUe» pas datis le déve** 
loppemcwt de quelque gfatnde iitité morale où polî^ 
tiqwe ? Ne pouyez-vèw savoir cé ^éCîcërOÈi avait dit, 
ee qô'il aVait senfti , en patlatft dés ^fes beàui fempè'rfel 
Rooie puissatïte et ihté encore ? JHélaS ? sûr fout cèlàr 
nôt^s ne pcfmom qu'igàforèr et douter. Je né è*is si les 
Anglais ne pourraient p»à, quelque joitt', i^èébnstftiirtJ 
le Parthéson d^ Athènes avéé toutes les pierres qu'As* eri 
ont sucoe^vettient détafèhées et recùeîffi:és ; mais per- 
soime ïie poôrra ^efiiiré an fivifS de* Cicéfoîr, en eftt-^f 
tous les déhrîs ! Car qut peut savoir ce <5(uele ^ériied'utf 
grand homme avait misdànS Pîntei^ralledédeàl pénsëes? 
qui peut suppléer cet art adAriràBle (furie otdotantâncë 
dictée par la plus ^ubKmé fai^ori ? 
- Mais , dîr2^^on , cette déteouvei^f é aînfeî réiîtiSt e ei hot- 
née pat^ faut dfe pertes irré^rablesn^ajoutera dôbc tpie 
hiett peu: de choses à nos connaissances sur les anti* 
quîtés et la politique rôrtfaînes ? Tant de points; ôbscni*^ 
et contestés i-esteront dôrtc enveloppés de fe itiêrhè în^ 
éertitudè? nous île pouvons le tàet : et n^us Sommes 
convaincus triémé qcre Fouvrage de Ctèérdn, eût-3 été 
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it»ttoci^éÎQ<adk'et<K>ihplet ^seratt làin de sâèîsfinrétà dette 
méstîgatio&OQriecise j età cfebesoiri depi;^cîaîoo et d'èzak> 
âodèqne leà modernes toi! porlé chn8 FétaSedePtn^ 
toîf e eK der imtîtBtsons^sboîaléarEt dPabordSa êcmnte erîtft 
cpje de llxîsteiréi nîmpifrÊtttêdanil'ntitprîtëf etar la 
déràuVertede rimprimeneyëtab^ an tieifiprfdeCiaé^ 
^loorè j)lu8? doiifeliae et pin» restreinte qil^dle ne kpfot 
dansies sièdes' mnvftas. On en Terra :bb prèave p^àrla 
r^seuMance €faè le ^eeêcid lirre de, ht Mépubkqim 
ô&ef «reelesr rëoHft de Tite^Te stkr les ptea li G e ift temps 
de RèniSe; 0»i^y éëootnrre ^âlebënt aitoune ttaoèr des 
ettriëuseseircbiistances qùé Taoîte et FUbe reeaeîIUreiit 
plus tard, touchant h ffrîs^ dé Itooie ^ par Pbri»ena'^ 
et Pétat sin^Her desétrittàie où fùreiil: ffM^ftte temps 
rédtills'ces miâdies' Romams-, dont Gîeérbn* et Tîte**LtFe 
prësenteiit la fortnkie' ndbsmte comme mte prospérité 
ôontmfoeMe. En efiet^dan^tmô p^enièré époqnel d'^nthon-' 
stfisme, lîea républîcpkes enl8 leurs eomplaîsans lnatoripogrâ« 
fhè^y^èekînùe' les rois. De £rds8eatraditâons' consacrant des 
fittts' giorietf» a'étièfisGFéiitl^eédeYièmient un prëjngdna*^ 
tioDaly Cjfï^ Us éùtV(ftM8 répètent rie tetnp» hd affermit ; 
«e ai É^éàt ^tei piéifâiid dy f)(^($er ât«èlnlé. ARchtie, la d^ 
UbaCioh ^i<;lù^^4â pàfffMiâft , le dëpotdè la reli^on^ 
des lumières et du gouvernement remis long-temps 
dans les mains d'une seule classe, avait encore Êtyorisé 

*■ i I • r I f , 1, ; . T i ,M ^ I jn n i M. .n . , , ' i , ,, r , , i ' , f , . 

» P6i^«àa% *dï« tiftW, etc. [tMt: Ètèt. IW; lll , c^. i^M ^ Ift 

mîaatlm comprehensnni mëW)i)i^ ; ité KM'^'tM iix i^ièvmfk 
uterentur. {Piin. Hist. namr, lib. XXXIV, cap. xxxix.) 
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oès fictiobs y ^t interdit l'exan^ qiii pouvait les dëtruifSJ^ 
(Scërôimoa» apprend lui-mêni^ quelque part, que Fos-: 
tentati6nr>aBS:i§randes familles*,*et Pabus des panégyri-^ 
qdes pronbncéiaux funënaill^ des personnages illustre^ 
avait inttrodiiLt' dans l'histoire -de faux événémens , de^ 
COfisu£ats'y)de$tribn)phë& imaginaires. On conçoit dès-i 
Idrs comment; |oes «mensonges des vanités particulières et 
cb iL'orgueil iputdie avaient anciemieinait altéré les. an-, 
nalés. romaines., éh concouraient à y jeter cette espècci 
dçiDéFV!^Ue3iK[,4]uel^ moqués modernes reprochent 
à Titerliivevet dont n'est pas exempt l'éloquent. abrégé 
desr*premiensévéo€lmeni9 de Rome, que Gcéron trajfoe 
dans le^écocd livre de la République. ' , • 

Mais ^ ladniettant cette altération de faits, ne devait- 
on pas. espei^r;du moins la ,peibture exacte des institù-; 
tiôiis? Sans doute sur ce p<:^t,*la destruction presque en- 
tière de^ 'derniers livres de la République nons a epleyé 
de précieux renseignemens. Il ne feùt pas oublier ce- 
pendant que les ânbieils , abstraction feitè des&bles et 
des &usà0s traditions, traitaient l'histoire même contenir 
poraine, d'une manière beaucoup; moins technique ^t 
moins exacte que nous< Le mépae caractère devait sq 
r€(troaver dans l'exposé de ;levir politiq^ie. On ^peut dv^ 



X Tpsœ enim familisB sua monumenta servabaut ad memoriam 
lau dum Jon ie stica r um » -Q uam q uam -linjaiidationîbtis histomrernnx 
nostrarum facta est npendosior. Mi^ta.eniçi script^ ^unt. m iis'qu» 
f«^çta noQjSvnl;, f|d^i trimnphi , pluies cpnsulatua^ gênera efiam 
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reste le remarquer ^ jamais l'histoire d'mi peuple ^ ëcrit« 
par un compatriote, jamais un ouvrage national sur les 
institutions d'un pays ne répond a toutes les questions , 
à tous lesdoutes que peut former la curiosité étrangère; 
et là cause en est simple: ce qui embarrasse les étran- 
gers, ce qu'ils ignorent le plus dans l'histoire d'une na* 
tion, c'est presque toujours ce qu'il y a de plus &milier, 
déplus usité dans la forme de ses lois et dans la pratique 
habituelle du gouvernement. Et ce sont là précisément 
les choses que néglige l'auteur qui écrit sur le théâtre 
des Êiitsyet pour des concitoyens instruits de tout le 
détail des institutions et des moeurs. On ne doit donc pas 
s'étonner si la grande histoire de Tite-Iive laisse tant 
d'obscurité sur une foule de- points de roi!gdni6atipn 
romaine; et U n'est pas surprenant que des livres près- 
.que entiers du traité de la République of^ent également 
peu de lumières tout-à-feit nouvelles, 
t Combien de difficultés se présentent à notre esprit, 
après avoir lu les historiens latins ! et l'homme qui a 
le. plus étudié lé livre où Montesquieu explique, d'après 
eux y la grandeur et la décadence des Romains, pourrait- 
il résoudre une foule de questions très -simples en ap- 
parence , et qui touchent aux principes les plt» essen- 
tiels de toute société ? Quel était , par exemple,^ l'ordre 
des tribunaux à Rome ? Y avait-il plusieurs degrés de 
juridiction? Comment se renouvelait le sénat? Etait-ce 
par droit' de naissance , par élection , ou en vertu de 
oertaiaes charges une foisremplies ? Un plébiscite étaitril 
loi souveraine, et pouvait-il intecvenir en toute matière? 
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Les cUoy^ns Toniaîns payai^jtrîi» un iinfiot? Qucfles 
étaieM les dépenses puUûjueéxle VEtatl Ei^fiMr passer 
à des dâi^Us plussaeondaine^, ibms toujours ouriûux, les 
gra]34^ la^agislratiires étaient -eUejS gpaiukes? Clos dicr 
tateurs, ces consuls dont ^'histoir^ oâèbre la pan^reti ne 
recevaient-tis aucun salaire dç la république? jCet usag^ 
fut-U constanjt? A quellq idate peut-on ei^ mai^quer la fin? 

)En posant oes questiooa^ que la critique savante esfc 
encore loin d'avoir édaircies, nous sosa^piis persuadés 
que les parties perdîmes de l'ouvfage de (Cicéron ne 
contenaient pas sur tous ces points des explications 
exactes et positives. Aucune de ces prétendues di£Scukés 
xi^était un problème pour les conteo^porains ; et ces 
grands hooimes que Gcéron fiûsaît converser ensemble, 
se copaprenant à d^nû-mot sur tout €e qui toudfiaît aux 
piincipe^ et aux usages de la république romaine, 
devaient , dans la rapide élévation de leurs entretiens^ 
^us-entendre luie feide de notions /dt de détaâ« que 
Féruditîott recherche aujourd^iuî. 

D^aillenr^, ep oompi^rant le caiactéi^e da généraUté qui 
domine dans les fdus beaux passages de ceiSalogie ^ur le 
gouvemen^ent, avec la fines^ si pratique , Fexpénenoe 
si nette et ^ préôse queÇicéron montre ds^ns s€;s lettraa^ 
\e suis ten(^ de croire qu^ distinguai beaucoup la poli- 
tique d^s livres de côUe des affîiires, à% que dans l'une îl 
ne disait pas tous les secrets de Fautre. & manière d^ 
composer sur ce sujet ne semblera pas, il est vrai, toutp 
paradoxale et systématique comme ce^e de Blaton; 
nnâs elle est oratoire et beaucoup plus morale que ne 
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le sont le$ réalités. Son livre est uo^ exhortation au pa^r 
tiip^sine^ x^ Piwégyri^e de Rome, peut-être un mani- 
jfeste js^tM en feyjejur de r^^torilé du sénat. JEn tout , Iç 
gepnç de politique 4tW t i"»l ^t f ei^pli .rappelle les pensées 
ingénieuse^ ^ h^ l^l^flos image3 d'Ispcrate , dans son 
JEIoge d^ Athènes :i plutôt que \c^ vjues fortes ,et le sens 
éq^giqi^a de JQléB^ççt^^e^^ 4^3 s^es Ifaranguea. Ce 
juge^^nt ^ans dout^ ji?p répond <pas à la première idée 
q^ç ^ naître iin Quy^e poUjtÂ<me de Çicéron , d'un 
gran4 honpni^e d'é|a]t ^ qi^e^l^^u^ ten^p^ le chef, et tou* 
joçr^ r^ def prejpiiiers citpyçi^s 4^ 1^ pjli^ forte ^t de 
la ]^\^ j^a^e ua^n d^ ii^pde. 

Un historien 4e ^'fi^quité disaif;, en parlant 4es lettres 
de Gpéron k Atticu^ : f^ U y mftrque si biep les passions 
fi 4^s ^€^ 4^ par|^, les fautes des généraux, les cban- 
<c gemep^ (Jp \à. répub^que , ^^ïj^ n'e&t rjl^n qu'on n'y 
jûc >pie à déciQuvef t : 4'où l'ofi peui juger que la prudence 
(( G^ uçe spft^ 4e divips^on. Car CScéion n'a pas seu- 
x( leaifen/; pr)éyi<i ^ finopncé j[e3 chosiss qui sont arrivées 
oc 4^rant ^ v^e j .mais il ^ ,ciQ<^une prpphétis^ oe qui 
« ^ feit ^ujourd'Jiui. * ï> il y a loin d'un tel élpgie à ce 
ri^^OG^ç 4'uJ9 pçu de vague et de géjDéralité, qi^ noua. 



* Qu|D qui legat^ Jîon jnuUum desideret hîstoriajn illorum tcm-r 
poruni. Sic enim omnia de studiis prmcipum , vîtiis ducuin , mii- 
tatbnîbus rei publicte preserîpta sunt , ut nihîl in iis non aj^reat ^ 
et facile eidsti^ri pas$it > priidentiam quodam mod9 «sse diviua* 
tionera. T^on ènim Cicero ea splum qu» vivo se acciderunt futura 
praedixil ; sed etiam qiiçe nuoc usu yeniunt ceciuit ut vateç. {Corn., 
N'^p, in Auki vikâ.) 
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ne craignons pas d'adresser au llyre de la République;^ 
maïs ce défaut qui existe pour hous^ s'explique , comme 
nous f avons £t , par la volonté même de l'auteur, et 
par la nature du gouvernement romain. Pareille obser- 
vation pourrait s'appliquer aux harangues de Gcéron; 
et elle a été feite plus d'une fois. Ces harangues, lors- 
qu'elles roulent sur les affîiires d'état les plus impor- 
tantes , paraissent moins raisonnées, moins remplies de 
vues et de faits, moins politiques enfin, que les dis- 
cours de Démostbènes. L'orateur s'y montre davantage: 
les lieux communs de l'éloquence et de la philosophie 
y prennent plus de place. On y chercherait en vain l'ex- 
plication et Pesprit de cette politique profonde que 
Bossuet et Montesquieu ont si admirablement définie, 
et par laquelle Rome mit l'univers à ses pieds. C'est 
que cette politique ne se publiait pas, et n'était pas le 
texte de l'éloquence du Forum j elle résidait dans le 
corps et les traditions du sénat. C'est là que s^étudiait 
l'art de maintenir dans l'obéissance un peuplé si tumul- 
tueux et si fier, de le conduire où il ne voulait paf; aller, 
de le Élire servir à des desseins que souvent il ignorait. 
Le gouvernement de Rome républicaine avait été, dans 
l'origine, un privilège et presque un mystère , concen- 
tré dans les mains d'un petil nombre de familles qui 
réunissaient la possession de toutes les chàrjges publiques, 
la magistrature , le sacerdoce , la science exclusive des 
lois et des rites religieux. Quelques brèches que le temps 
eût &ites à ce rempart, et bien que la plupart des 
barrières qui fermaient l'entrée de cette puissante aristo- 
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cratie, eussent été successivement arrachées par des for- 
tunes et des ambitions nouvelles; sans cesse cepencEant 
eUe tendait à se rétablir ; elle se fortifiait de ce qu'elle 
■cédait; eUe s'enrichissait de «es défaites , en unissant k 
elle, en pénétrant de ses maximes les grands hommes que 
le Bot des lois populaires apportait dans son sein. A cette 
confarréation mystérieuse y qui liait jadis tous les 
membres des &mitles patriciennes, elle substituait une 
ambitieuse cpnfédération de dignités, de richesses, de 
talens. Quand le monopole des superstitions augurales , 
qu'elle retint si long-temps, eut pei*du sa puissance, eUe 
conserva la science exdusive des intérêts de l'état , de- 
venus chaque four plus compHqués, plus nombreux, 
plus impénétrables à la foule, par la grandeur même des 
entreprises et des prospérités^ publiques. 

Vainement le peuple enleva successivement toutes les 
grandes dignités, le consulat, la préture : l'aristocratie du 
sénat, toujours renouvelée, mais immuable, s'incorpo- 
i*ait les consuls et les préteurs plébéiens; et elle suivait 
sans s'arrêter le cours de ses vastes projets, au dedans, 
ail' dehors,* in&ligable, inflexible; tantôt* immolant les 
Gracques, tantôt même se réfugiant sous le glaive du 
proscripteur Sylla, et enfin retrouvant pour frfepper 
César , une' force qui n'était pas dans le reste des Ro- 
mains, et qui ressemblait plus au désespoir de souve- 
rains déshérités qu'au Êiûatisme populaire des premiers 
temps. 

Hommenouv^u, mais entraîné par cette action si puis- 
sante de l'aristocratie, c'est dans les rangs du sénat que 
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s'étajjt ijiatu^^inei]^ placé ÇMi*op » quoiqu'il eût jcon»- 
saicré «çs prieioieri» écrite Ji iç4lQbi*er M^nw* U apprit dans 
U ;çéi^t le? pro(K?a4çs ?nwme^ ^ go^veroemrat ro^ 
pifuip j H y Jtrpuy^ ^spi;! ^ppjoi popr jefll^y,^ fioine À Cali- 
Uwa; il y ?tttacjfc^ poui* ta^jou^ m gjipîre et son gé«ie- 
Çe&ç U, qu'ay w tp^f Içs p^ncjipes ^e iç^tte politique in- 
jtériow^ qi?i ^a^nfif nsiit )e sç^at )ai-m$me Acurtrê tant 
4'pr2^^ > 3e çQipsi^ai^l^^p e^ h^ j(mditioii» dû cette 
)]|9bilis{t4 4^tfP^tnee q)4 » yaif; subjugué,^ q^i giwy/sr»ait 
ta# de rf>ydiHPe«^ ^nt 4ç pe^^#ppelé^ du non d'al- 
lié», i^t tftut de ^iljl^ pré);|Ç9dueft lilir^. jÇ^^çjt 4e lia que ^ 
triapsiueÇ^ieul; jb? rçjgles de cet|l;e admjm^i^ajtiou &rme, 
s^p, qupiq^e «ouyjçftt odiwfe» q^i /s'éiÇendait |i taut de 
çffffprjéi^ }o\aimfie» , pipl:^rafiwt:4#s pOp W di- 

yerses , et éprouy,^ si i^eip^|; ^e^ néy^U^ AW des 
tr,çqble;». 

. P^r qiïfiji P^'t.les RÇWW soutaw^at-il^ 4^? guer^cç si 
eilpi§ué€;s. ayc^ 4e3 #im4^ §i pej^L nofpîhf^^fi^^ Quel 
était Je ^y^tème de leurs aJUapoea; avec xju/eMe aagesse^ 
re^piectj^t Jieia €p^ ^ )^ |oîs 4^ TaiuQus , leur laî^saieot* 
ilf tqvf IÇ« qiii ?^P wûsiîit pa^ k h Q0pqu4te? Couiaieiit 
le s^i^ tei^itrtf da^$ h fppk^ c^ ^j^y^rmmmt ïxmuU 
çiplv 4PPf il f^yt^t^ couvert YU^I VpUà œ qjji JM>uf 
aiV9?Ue cpi^ti^r 1^ p^li^que jf^piwiu^; (^ voilà ce que 
Qfiémn ffe disioii); pas diam aes diaoç^ura auk Comipe» ; et 
ce qfi'on Si^ jtf:Quvera ^vXI^ par* 4aps ie traité de la 
République. Ces confidences publiques et complètes 
sOf tou* tes iatér^t^ 4^^» peuple ^ étaimt bonnes pour 
1^ démoc^tie d'^A^iMS^ et expliquent le »Faetére 
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dcis (Uftcporsxl^ QéfiM^UiQKiies. Mais, d»m la grande am- 
tooralie roma^ , ka diam»» do Gcérqa ai^ Forum 
n'étaient quexlfis plaidoyers babUefoent npénagës, pour 
apprendre an peuple $6ulenii^9t ^e q^i jetait utile de\ 
lui &ire connaître , au profit iei; poup la grttbdeur du iàuit. j 

Cfest dans le seeret du aénat même que se discutait la 
vraie politique de Rome. Qucdquos kttjrea obGaëroa 
fend compte k aop ami^ Qe§ débats iptâmes, nous taqt 
assez conooToir cette âàtSéfiemep. £n ébt^ la politique na 
peut jamais de^enur 'unç sdenoe populaire, mèfoae dans 
les gouvernement les plus libres. Il y a touîpurs JMani- 
eoup d^illusion dans celte id^e qs^xm peuple conduit 
lui-même s^ aflàines : le qiieux, c^est uo/b forme de goo*- 
vemement qui les Êisse toml>er dans les piaips ^ plus 
hsdbiiles. Aujourd'hui même que ^t de dëcouycrtes ont 
porté partout k kinière et la publicité , s'il est une na*- * 
tion, qui selon la diversité des temps , approche du génie 
des llomains , en ae servant du commerce et de Fiadus- 
tiie, comme ils se servaient delà conqu4le, croit-on que 
toute la politique de t^un qui la dirigent soit complète- 
ment k découvert dans des livres ou dans des diseoilrs? 
Tronverà&t-on quelque part tousles secrets de cettescience 
du commandement, qui domine le^ continent indien , 
de ce génie maritime qui tient sous sa ^rde tontes 
les voies du commerce et tous les passages des naviga- 
teurs, depuis Malte jusqu'à OeyWi anfin, de cette pofi^ 
tique changeante, mais pour un seul but, qui porte 
sur tous les points de FEurope, ses armes , son allianco^ 
ou sa neutralité? Doit-on sf'étonner dès4ors que le^ 
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ouvrages de Pantiquitë nous laissent ignorer, sur leis 
anciens, ce que les ëcrits même contemporains ne nous 
'apprennent pas toujours sur les modernes?. 

Mais si ce tra^ité de RePublicd^ tel qu'il nons^t rendi% 
.offre peu de nouveaun: détails sur la constitution de Rome 
et sur sa politique, l'intérêt de C6 précieux monument 
ine semblert-il pas s!affaiblir, et la curiosité publique n'é- 
. prouvera-t-ellé pas quelque mécompte? H reste les 
grandes idées générales que nous avons indiquées plus 
iiaut , et qui sont d'un intérêt si puissant et isi moderne; il 
•reste, ce qui nous parait, toujours inappréciable, les.pen- 
sées et les sentimèns d'un grand .homipej il reste ce 
«caractère, ce langage de l'antiquité:, qui lors tnême qu'il 
«né s'applique pas à la révélation de tel ou telËiit parti- 
culier, est à lui seul et par lui-mêi»e.un^ objet d'instruc- 
tion et d'étude,. un renseignement poiji^A^érudition et le 

Que de, choses d'ailleurjs des yev^ jjius^écjaîrés: quet les 
(nôtres pe pourrontrils pas découv^r dans deux .cents 
f)ages nouvelles de Gcéron! Et ppur ne parler ici que 
des beautés littéraires, de quelle .émotion ne sera-t-on 
pas saisi en lisant l'admirable débujt ,du premier livre , où 
^Cicéron se montre lui-n^éme, avant de &ire place a^ 
acteurs de son. draipe oratoire, et où il met à au toute 
soti âme, avec une sincérité de noble orgueil, une gran- 
djeur, une éloquence que le souvenir tant reproduit de son 
consulat ne lui ^ jamais inspirée au même degré, daus au- 
cun autre de. ses ouvrages? Combien de peintures gra- 
«cieuses, de traits caractéristiques dans les détails qui lui 
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ienF«3t à prëparéf le dMllpgne, et à^ piloter le^- diflS^^ 
reosjiersonDages;! Pais, quelle, cl%i;^té , quelle élévation^ 
dans le langage de Soipion! Cpipme oa sent bien que ce, 
n'est pas ici un sophiste grec qvii disserte^ mais Scipion^ 
ou Qcëron lui-même qui parle, de Rome! Vou? trouvez^ 
trop peu de critique dans le choix des Ëdts historiques j^ 
mais vous y voyeà^ la superstition de ces grands hommes 
pour la gloire de leur patrie; et cela même est un &it qui^ 
TOUS instruit et .vous touche; enfin, ce charme continu de 
la parole , donné à û peu d'hommes , et que personne n'a , 
porté plas loin que Gcéron, cet,te vérité de style ,' cette 
pureté, cette éloquence, répandue dans tout le dialogue. 
de la Jtépublique yue sont-elles pas aussi pour l'imagina*, 
tîon de précieuses découvertes, dpnt elle profite et^ 
s'enrichit? ' " ' • . 

Nous irons plus loin même, dût-on nous reprocher cette , 
manie d'admiration innée dansles traducteurs.Telle digres- 
àon du traitéde laRépublique^ par elle-même a3sezfroide,^ 
nous semble offrir par réflexion uq intérêt remarquable, r 
Ainsi^ dans le premier Iivri3, le (jiialpgue commence par 
unecontrover^e astrpAoqHque, assez inutilementamençe. 
A l'occasion d'un parélie observé dans le ciel, on raisonne 
wç 1^ soleil , sur les éclipses, sur le n^ionde planétaire V. 
sur une sphère mobile, inventée par Archimède; et la' 
transition poy.r arriver au sujet , c'est de dire : « Pourquoi 
« tant discuter sur ce qui arrive dans le ciel, quand nous ne' 
K sommes pas sûrs de ce qui se fait dans nos. murailles et 
K dans notre patrieo) Toute cette asti:onomie ignorante 
•t &utive, comme on peut le croire, paraîtra sans doute 
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ctxriàiitê philoi90if)lik[b<é, à èe^^Ûttlttî^ëf^ttekl édmcà 
dàht fcté àrrithi X^tÔh , et ^èl àû tÈiâieùi d'UM vf« â^'e 
par" tàiA de trâtéWi,^ et dbM un étAt> d» ^^vilîsàfticm efi^ 
oùiréêêHtté de ^écbùrsr, ki fili M^l^t^héi^ dtôè utie ilMtf-' 

et dé liiihîèrt»? 

Cet iMUnin^v qu^ évM àhh6tfieasQtù6ât M^êSnié Fâft 
déFâttiqtiénée,éflëpi^tSc^itëhtiq^é'jô«^^^^ F6- 
rtxïàj dsM lé séti^, dati5 lès ti^ÊiMiûâif ; oë ^tiiàâ éfS^ 
leur ; ({tu ihétàé peddàfùé sôii èonSliIal? flàîdfeSf dàétiffé 
de^ oatisfeS friiVéé^, au* Éhifieit d'iiiïé -^ié tônté déglôiirè, 
d'àgttaffiôAb et dd périls, dite' 6è rrioûVcmënt d'toqd**- 
tudes et d'afiPaires attesté par cette foule de lèKtrës^ éi 
ààtnîràhlesi éi A rà'^Métfiekit écrites, étudiafit ènédré tout 
ce c(ûé daft'tf sôtt sîéèfe 3: était pôissîbîè de feivoîr. Il àvàît 
euKïvé ïà jioésîe*t îl avait apptbfoiidi et transporté cfctez 
les Komaîùs toutes \éà ^Uiià^&piiie^ de Ik ÔVêtfé'^ if cRer- 
ch^t à reéùe^r féff nôtiolà^ éticàtë ithpaA^àité^ des ^iciéti- 
ees phy^iqûe^. J^ôtfà f oyoiii rtêtaé' ^îaf trti'é dé iè^ htirèst , 
^tfïï s Vccupa de ÊfrÔ un tr^t^ feéfi*ît(ùèf de' ^ô^^éy 
à peu prô^ côMii'è' Vôlûfif e' éôttpiïàit MôrieùSctoteât tftf 
aMgécMïïôl^ô'éïquédelM^ déihf 

geriîeà, cpié liôùé béVouïbn^ ^i^ ëôriîpài^ôf , àhièa éti éfiK^ 
ce éàràètérédUtinctîf de mâét' aW ^lôfe bWÉIàtis ti'éëdrS 
de f imâ^hatfon éi du gbAt, F^r&W (îé totiteS ïcà étih- 
nàfesances , et cètt'é àcliviie &i^dlëctitélfô c[ùî lie"^ itiv^ 
rété , ni ne se lasse jamais. 
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Sbns doute 'A y avaifc ^iHto an dç- grandes dÎMèi»» 
blsittoes y surioat dans ;C«lte Vécattion {^édotoinonte 
<|I9Î enIraâiiBit l'qn Téi^ Fél<»(^fBttnoe èl ' Faiitre' ters k 
poësie;i smà dôote ai»sii'k dipersHé d^ temps *et dëi 
sitoation$nàétlai^ph» de diffiémocb enewe eobre i'sateotf 
fiimèais 41/ cUalE^taaitbèmtr siède^ el le^oonral dé 1» répm 
WqimrwMÎàk^ Mans cttCle ^decn» de tout sa^oii-, ee 
Motivettieàti de b pensée (^ i^âp^iquâk' égaSèment à 
toèty forâG^ tây trait émlnelH qui les^rappvbclie vet peut' 
étfe le 0e^tiitteivétiobfds^de eeite Tëi^é aj^taûl^ll màrVci^ 
taire dafiâ- FâpdQiirtttîo» sb tminienl^ éentië^ si sérîénfle^ 
qifê eet ésptit ÎDimteihpteur de ti^t de tenomméés aii^ 
tiques eiprima tefujours polir le gëbie de Gcëron* . 

Après «rcnr. beaueoiipr paflë dé Cioérowt et dn traîna 
delà République^ U resterait quelques mots à dire sur 
eeiJte tr»ductooii. J'arotierai qvé je FaiFaîs coAameticëe 
a^eoendiKàisiasme ^ si) le mot n'était pas bien ainbitieut 
pour un tradùeiéur: il y av9Ât uiâ^ obsÉrm^ d' iUusioà (bma 
ce txawsSt y dads ceUe^ )Qi!&sanefi exclnaîve d'uii chef* 
d'œuvre silod^^iieifij^ iàoonoàX^n^^ lelii^és 

de Boftie^i éi^aitre qa'eHes étaient enlevées ai» préâeux 
manuécril. Je W slttendais avec. iiHtjpaitieQce : fèbm 
eominSe im GaalcMs cpielcpèe peu lettré^ un habitant de 
La^unhm ou)db lioteâai.qm^lîé areo un^tj;>yen de 
Rome par quelque so«i^enir de clientèle ,' oii d'hospîta^ 
kté^ aurait reçb de Im snceessiveme^^ y et par <^^pitres 
détadiés ^ Je livce no wew? (jb célèbre consuL , , 

Dans cette espéranee wà ct^etiée^ je inaiidissais souvent 
la lenteur des courriersxQSL^ins j souvent j'accusais les 



Digitized by 



Google 



Ixir DISCOURS PRELIB41NAIRE. 

jjertes que FouTrage me semblaii, avoir éprouvées dans 
ce long trajet y avant d'arriver jusqu'à moi; et ça ^t,' 
il avait traversé deux mille atDs. Quelquefois aussi jnbn 
illbsion se dissipait presque entÎ6reniont;:et je: me re-> 
trouvais au dixmeuvième siècde'y en UsiantJes. longues 
notes et les curieux comnientaires dont M. Mai éntou-^ 
rait le texte trop abrégé de son manuscrit, dépendant,' 
monintérêt^ua moment affaibli, se ranimait. par Tim-t 
portioice et la singularité de la. découverte f pa^ Jest 
grandes beautés philosophiques et littéraines qui nï'ap- 
paraissaient du milieu de ces ruines renaissantes; par ce 
earactère inimitable de l'écrivain de génie, et du consul 
romain , qui brille dans toutes les pages, dans le» moûi-^ 
dres trattsi du livre original, et leur doûné une sublime 
authenticité. : i ^ i * . - 

J'ai achevé une difficile entreprise^ soutenu par là satis-» 
Êiction de m'associer aux pensées d'un grand hcmime, et 
peut-être aussi pari'espéranfce que mes faibles effoits, en 
s'attachant à un monument <i^8ormaisindesU*ucbble^ de-^ 
viendraient moins périssables, et kissenaiép tune fois quel* 
quesôuvenir.Mon travail « tout imparfaitqu'il doitâtre,se 
conservera, protégé par l-heui^eux hasard d'avoir le pre- 
mier fait connaître cette précieuse ^^tardive déoou-* 
verte; et moi qui ne suis ici qo\nlr copiste let qu'un imi- 
tateur, j'aurai cependant le 'même privilège^ que cet 
artiste d'Athènes, qui,- ayant itrs^aillé à la statue de 
Minerve, grava son nom <kils un coin de ï'immortel 
ouvrage, sous le bouclier 'de^ là déesse. 
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M. TULLI CICERONIS 

DE RE PUBLICA 

LIBER PRIMUS. 

I iMPBTU liberayissent ; nec G. Duelius ' , Au- 

lus Atilius ' , L. Metellus terrore Cartiiaginis ; non 
duo Scipiones oriens incendium belli ' punici secundi 
SëU^uine stto restinxissent ; nec id excitatum Ria)o- 
ribus copiis aut Quintus Maximus enervavisset , aut 
M. MarceDus contudisset, aut a portls hujus urbis 
avulsum ^ P. Afeicanus compulisset intra hostium 



^ Ita cod. pro JDuilius. Et quidem ad Gic. de Sen. xui observât 
Ursinus veterem librum habuisse Duelium : monetque ita scripsisse 
veteres. Nonnullœ vero ejus loci editiones exbibent Vuellium^ sicuti 
diserte legitur in Oratore XLV, et in var. lecl. de Nat. D. II. 66, et pro 
Plancio xxv , quo loco perperam Ursinus malebat scribere Duilium. 
Sed et Quintilianus Inst. I. 4. 7. scribit Ihiellium , itemque Pli- 
nius xxxiv, 5 , Seneca de Giem. I. 10. Inscriptiones tamen i&ruteria- 
nœ atque alia monumenta retinent DuUium, Yariat bœc scrîptara 
apud Senrium ad Mn. xi. 306. Godices quoque graeci habent Aovs^^coc 
vel Aous^coç apud Dion, balic. hist. x. 58. xi. 3 3. 46. Quin adeo 
Leonardus Aretinus scripturae illius per e memor ep. Tii. 7. scribebat 
DUtUium, 

s Prœnomina hsec in codice scribtintur partim sîglis ^ partim ex« 
plicata. 

' God. « htUi ; séd mox ibidem deleta littera t, 

^ Prisca scriptura avoUum pro avuhunu Sic conifokis Gicero in Yerr. 
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LIVRE PREMIER. 

1 Sans cette vertu * , Dulllius, Regulus, Metel- 

lus, n^auraient point affranchi Rome de la terreur cle 
Catthage ; les deux Scîpions n'auraient point éteint 
daiffl leur saj^Fincendîe à peinte attum^ de lasetètide 
guerre pmûque ; Fabius n'eût point aâ^blî j Marcd- 
lus n'eût point écrasé ce fléau reproduit plus terrible; 
etScipion, l'arrachant de nos portes^ ne l'eût point 
repoussé tout entier dansles murs de nos ennemis. Ca- 

^ Cette ftt^miàne lacune au ntiiittserit parait peu «dlisidéraMe. 
Peot-étre nous pri re t otf e sevdement de ^iidqiie» peges ^ par lei- 
qielles Gieëren OMvratt celvau pcxdogne^jpii il Va e'atUicherà eom- 
l»tlre les pliiloBophet qui blâmaiisnt riiitenrentioa dans ks ofiaiies 
pvUtqocs» On oomMÛi la oâcbre aaaKime des £piciÉîeûS| si ûigéiiiea- 
Kment et et poëtiqurnaent coauiiaitëe daûs une pièce de ChauUtu: 
^iena ne accédât ad rem publicam. Les Pythagoriciens Ai»îentâëv6- 
^pé le mâme principe aTee plus de gtaTtlé. Arielote eiéaûne le pour 
et k contrede^ queslioii , en dnidaaHt peur la vie aclWe^ .ffarmî les 
^pletd'Aristole^Tbëopkmte, ëerivaÛD sl^âégÉnlf et si par^ avak 
toatawi la prëàninenee de I» vie eonteMpktive «nr iW>^té ^eUtî- 
^)<faBs un onniage dont GitféKni parle avec admivationyeft auquel il 
^lait revenir avec complaisance, toutes les fois qu'il était >!»* e€ 
I Curage des affîiireS. Wm iei ^ œ grand hemne, întëifessë par le 
"iJH^'il treille, et fNirsef vie toute eàtièpejàrëTiiter^àvetégard, 
'^maximes d'une sagesse timide, ou d'un insouciant ëgoiiwie, avait 
ttQ9d6t«eéttMi«^ d'aboïyi le fré)ii$é qa'il voulait^inbat!|ro>en avait 
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mœnia. M. vero Catoni liomini ignoto et novo quo 
omnes, qui isdem \ rébus studemus, quasi exémplari 
ad industriam virtutemque ducimur, certe lieuit 
Tusculi se in otio delectare , salubri ^t propinquo 
loco. Sed hon^o démens , ut isti putant , cum 
cogeret eum nécessitas nùUa , in his undis "" et tem- 
pestatibus ad summam senectutem maluit jactari, 
quam in illâ tranquiUitate atque otio jucundissime 
vivere. Omitto innumerabiles viros, quorum sin- 
guli saluti huic civitati fuerunt : et qui sunt haud ' 
procul ab œtatis hujus memoriâ , commemorare eos 
desino , ne quis se aut suorum aliquem praetermis- 
sum queratur ^. Unum hoc definio , tantam esse 



IV. apud Paulurti vbc. repagula. Memorabile est Quintiliani dicttim 
Inst. I. 7' : quid dicam vortitea et vonua y.cœteraque ad eumdem modunij 
qu<»primù Scipio Jfricanua in e Uueram aecundàm vertiaaedicitur? Idem 
Quinlilianus ibidem monet . Gaium noûri litterâ C \ id est aliter 
scribi^ aliter enuntiàrî* Secus autem modo yidimus in nostro codice 
ubi «cribitur G, QuintHiani doctrinam repetit. Cassiodoriuscomin. 

de Or. €ap» I 

' * €k)d<'primâ manu adtm per apbeeresin; tamen secundâ factum 
iadèm: Jam de scripturâ isdem prasclaram habemus Ciceronis ipsius 
doctrinam. in Oratore Xl«vn : idem campus Itabei, inqùit Ennius]et in 
tempUs isdem prxjbavit, At eisdem erat verius , nec (amen opimiua. Malt 
4to7ie^atiisdem.Impe(ratiim est a consuetudkie uipeçcare suavitaiia causa 
Iic£ret. ... 

^ Ita cod. secundâ manu ; . at prima umdis. 

3 Desidératur jU codice ^i^;?; ego vero banc particulamscribere 
non dubitavi. :. . . . . , 

* Cod» quœratur. Alibi contra scribitur gri/c 'ubi Tcquiritur ^2/». Is 
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tOD, que nous tous qui aspirons au même but, suiTons 
comme le premier guide dans là route du talent et de 
la vertu, Caton, d'abord homme nouveau et inconnu, 
était libre de jouir, à Tusculum, d'un agréable repos, 
dans une retraite salutaire et voisine de Romej mais 
cet honmie , insensé s'il faut en croire de tels philo- 
sophes , aima mieux , quand nulle nécessité ne lui en 
faisait une loi , être battu par les flots de ces tempêtes 
pabliques , jusqu'à la dernière vieillesse , que de me- 
ner une vie délicieuse dans cette paix et ce loisir. 
Je laisse de côté cette foule immense d'hommes 
qui ont successivement aidé au salut de la république ; 
je ne rappelle point ceux dont les noms touchent en- 
core aux souvenirs de nos contemporains, de peur que 
quelqu'un ne me reproche d'oublier ou sa fainille, 
6u lui-même. J'établis seulement une vérité. La na- 



indiqud les diffërens prétextes elles formes diverses ; puis il se hâtait 
d'y opposer les grands exemples et les glorieux efiiets du^patriotisiue : 
notre manuscrit mutîld commence à cet endroit même. Les deux pre- 
miers mots qu il offre, ëtant séparés de toute construction, et ne formant 
pas un sens , ne pouvaient pas être traduits ; mais on doit présumer, 
avec M. Mai , d'après le mouvement et l'idée de la phrase qui suit im- 
médiatement, que ces expressions, impetu liberavisseni , se rap^>or- 
taieut à Tinvasion des Gaulois, ou à celle de Pyrrhus ; et que l'auteur, 
préludant à Fénumération que présente le texte , avait dit : « Sans 
«cet amour de la patrie, Camille n'aurait pas délivré l'Italie de l'as- 
«saut des Gaulois;. DuilUus , etc. » Ces exemples étaient , dans la 
bouche d'un Romain , la plus belle réponse à l'éloge exclusif de la 
îie contemplative ; et ils servaientle but de Cicéron , qui était de faire 
de tout sou oiwra^e de Re publicâ , l'apothéose de l'ancienne constilu- 
tiou romaine, sous laquelle s'étaient élevés tant do grandsliomrncs» 
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neeossitatem YÎrtatis geiieri hcmipum a natura , tan- 
tumque amopem ad c^mmunem salutem defenden* 
dam datum, ut ea vis ^ omnia blandimenta Toluptatis 
otiique • vicèrit. 

II. Nec ve^'O habere virtutem çatis ç$t , qu^i ar- 
tem aliquf^vi, msi iitar^. Et$i arsquid^ça, çimi^eà 
hq^ uUire, $ciQati9r tamen îp^ teneri potest; vîrtus 
in usa sixî tota posita est ; usus autem ejus 691 maxi^ 
mus cÎTÎtatis gubematio , et earum ipsarum re- 
rum, quas isti in angulis persohant, reapse, non 
ôratione, perfeclio. Nihil enim diciturva philoso- 
phis , quod quidem recte hone^teque diçatuir quoi 
non^ ab bia partum* çonfinipiatMmquQ sU> ft ÇJ»" 
bus civitatibus )ura descripta aunt. Unde enim pie^ 
tas? aut a quibus rellgîo? unde jus aut gemtium, 
aut hoc ipsum civile quôcl dicltur? unde |ustitia; 

autem errpr dupUçi ex caussl m^naviçse Tid^tu? , ^çmpe raodo a pro- 
nundatio];ie dictàntis, modo, ^ sigli» malc^ lectis ; papi q. notarii^ valet 
çuœ^ sed interdun^ 9, librariis lectum e^t ^Ufi. 

* Codicîs nostri scriptor §aepè prq li açu v» scripsit ô, quam sçriptu- 
ram posterior mc^i^^s psiçim suatuU^ repositâ u^ utî hic ôi« correc- 
tum fuit uia. 

* Cod. otigiUe picûnâ manu > mo^ s^çuodâ , oiiigue. De unîcâ i po 
duabus sic Mar^ianus lib., III, ca.p, de An^ilpgîâ : consuet^do et aucto- 
riiaa veteru^ ingeni , con^ili ^ imp^^iyper très syllabaa-maluU dicere, 

5 Ausus sura ad4erç npn^ ita çuim aententia postuUre videtur. 

* Y ocem -partarn sollicitai^dain baud arbitror. Locutipnem autem 
forta^se imitatur Augustinusi Çi\, P. II. ?, dum nit ytlomam partam 
veterum auctamque laboribus. 
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ture donne à Fhomaie un s^xtinieiit si impérieux de 
la vertu ^ et une ardeur si vive pour la défense du 
salut commun 9 que cet instinct triomphe en lui de 
tous les charmes du plaisir et du repos. 

II. Or, la vertu n'est pas comme un art qu'il suf- 
fise de posséder sans le mettre en usage. Un art , en 
efTçt, lors même que vous ne l'appliquez pas, vous 
appartient par la théorie; mais la vertu n'est rien, 
si elle n'est active. Son activité la plus glorieuse , 
c'est de gouverner Télat et de réaliser , non par des 
paroles , mais en fait , tout ce que Pou entend reten- 
tir dans les écoles. Car les philosopl^s , dan» ce qu'iU 
disent de conforme au juste et à l'honnête, n'avancent 
rien que les premiers législateurs des états n'aient dé- 
couvert, n'aient proclamé. D'où nous viennent en ef- 
fet le respect des dieux et le culte public? D'où vient 
le droit des nations, et cette légîsî ation que l'on appelle 
droit cfvîl? D^où vient la justice ' , la foi , l'équité? 



^ La justice ne vient pas du législateur. Montesquieu a mieux dit: 
« Avant qu'il y eût des lois faites , il y avait des rapports de justice 
« possibles. Dire qu'il n'y a rien de juste, ni d'injuste que ce qu'or- 
« donnent ou défendent les lois positives , c'est dire qu'avant qu'on 
« eût tracé de cercle ^ tous les rayons n'étaient pas égaux. II faut donc 
« avouer des ri^ports d'équité antérieurs à la loi positive qui les 
« établit. » 

Au reste » cette manière élevée de concevoir la justice , et de la lier 
à l'étemeUe vérité des choses, n'était pas inconnue des anciens : on 
en trouverait bien des exemples dans Platon ; et dans les mémoire» 
sur Secrate^ Xénopbon lui fait dire qu'aucune volonté du peuple ne 
peut créer la justice; que cette justice est indépendante de Fhomnie, 
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fides , œquitas? unde pudor, continentia , fuga tur- 
pidlnis ' , adpetentia * laudis et honestatis ? unde 
in laborlbus ' et periculis fortitudo? nempe ab his^ 
qui haec disciplinis informata, alia moribus confir- 
mârunt , sanxerunt autem alia legibus. Quin etiam 
Xenocratenferunt, nobilem inprimis philosophum , 
cum quaereretur ^ ex eo , quid adsequerentur ejus 
discipuli , respondisse , ut id sua sponte facerent 
quod cogerentur facere legibus. Ergo ille civis qui 
id cogit omnes imperio legumque pœnâ , quod vix 
paucis persuadere oratione philosophi * possunt, 
etiam bis®, qui illa disputant, ipsis est praeferendus 
doctoribus. Quae etenim istorum oratio tam exqui- 
sita , quae sit anteponenda bene constitutae civitatî , 
publico juri ^, et moribus ? Equidem quemadmo- 

'Ita turpido pro turpiUido scribit etiam Tertullianûs de Cor. mil. xiv: 
quo in loco frustra Gesnerus suspicabatur vitiilm librarîi , frustre 
quidam editores reponebant turpiUtdo, Sic oh\\TL\x\\. pinguedo ^ro pin- 
guitudo. 

• lia cod. pro appeientia. 

^ Ita cod. secundâ manu ; et prima lavoribus, 

^ Cod. quereiur. 

^ Coà, filoaofiitaox antiquâ manu factum phiîosophi, Superîorquo- 
que vox philosophum in codice interpolata fuit. Litteram ph olim a 
Latinis non fuisse adhibitam monet nos Cicero Or. XLTni. Tum Mar- 
tianus lib. III, cap. de Conjug. ait : nec f exchtdent , cum dicamus^ 
triumfby quamquam a Grœcis veniaty et per p ethpotius scribatur. 

^ Cod. prima manu videtur habere m. 

7 Cod. prima m^nn jure ; mox factum secundâ juri. Si iilud relt- 
neas , mutabis interpunctionem. 



Digitrzed by 



Google 



DE LA REPUBLIQUE. LIVIDE L g 

D'où vient le sentiment de la pudeur * , la Continence, 
l'horreur de l'infamie , l'ambition de la gloire et de 
l'estime , le courage dans les peines et dans les dan- 
gers? De ces hommes qui , après en avoir prépare le 
principe par l'éducation , l'ont affermi par l'influence 
des moeurs, ou consacré par les lois. 

On rapporte que Xénocrate , philosophe du pre- 
mier ordre , interrogé sur l'avantage que ses disci- 
ples retiraient de ses leçons , répondit : « Ils appren- 
nent à faire ' par leur choix ce que les lois leur 
ordonnent de faire. y> Le citoyen qui, par l'autorité et 
les menaces de la loi , oblige tout un peuple aux 
mêmes choses que les conseils de la philosophie 
peuvent à peine inspirer à quelques hommes, ce ci- 
toyen est donc préférable même aux démonstra- 
teurs les plus éloquens des vérités que seul il met en 
action. Quel discours si achevé peuvent^ils faire qui 
vaille mieux qu'un état sagement ordonné, qu'une 
constitution sociale, que des mœurs publiques ? Pour 



et ne peut être ni changée , ni remplacée par la loi'. Nous verrons 
Cicéron lui-même revenir à ce grand principe , et le présenter avec 
beaucoup de force. 

^ Rousseau , dans la Lettre sur les Spectacles , a donné une autre 
origine au sentiment de la pudeur. Au lieu d'en faire une conven- 
tion sociale, comme le voulaient quelques épicuriens du dix-huitième 
siècle , et comme Cicéron le veut ici , dans une autre pensée , Rous- 
seau y voit un instinct de la nature, une disposition native ; et 
le développement de cette idée a pris , sous sa plume éloquente , un 
charme inexprimable de passion et de pureté. 
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dum urbes magoas atque imperiosas, ut af^eUat 
Ëiinîus , TÎculis et casteUis prasTerendas puto , sic 
eos qui hîs urbîbus consilio atcpie'auctoritate prœ- 
sunt, fais qui omnis negotii publîci expertes sint^ 
longe duco sapientlâ îpsâ esse anteponendos. Et 
quoniam maxime rapimur ad opes augendas gé- 
néras humani y studemusque nostris consiUia et labo- 
ribus ^ tutiorem et opulcMatiorem "f itam homioum 
reddere, et ad banc yoliiptaiem ipsius natursQ stî^ 
niulis incitamur j teneamns eum carsum, qui semper 
fuit optimi cujusque ; neque ea signa audiamus , quse 
receptui eanunt^ ut eos etiamrevocent, qui jam pro- 
cesserint 

m. His raticmibus lam eertts tamque inlustrtbiis 
opponuntur ab bis, qui contra disputant, primera 
tabores qui sint re publicâ defendendâ sustinendi : 
levé sane impedimentum vigilanti et industrio ; neque 
solum • in tantis rébus , sed * etiam in mcdiocrt- 
bus Tel studris vel officits Tel veny etiam Begotiis 
contemnendum. Adjunguntur perîcula vîtœ , turpis^- 



* lu cod. sc^uadâ maau; at prima lavoribua, 

* God. neqm tai solum} sçd tai deinde eypunctuni , <|uœ fuit meta- 
thesi&TOÛ itOy yocabuU hoc loco minime ferendi. 

^ Cod. 9€i pro mmI» qiiod alibi tam«a in codice occurrit. Ego qui- 
dcm utramque set et sed. Aoripturam in aatiquissiiaÎÂ mâ&« reperio. 
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-moi y autant le^ grmd^s cité$ y les cites doinînatrices ^ 
suivapt l'e^cpres^QA d'Ënolus, me paraissent supé-- 
rîeures à <Je3 bourgades et à des châteauxforts, autant 
les hommes qui gouvernent ces villes parle conseil et 
le commandement , l'emportent à mes yeux en sagesse 
véritable sur ces esprits spéculatifs, étrangers à toute 
ajBTaire publique. Aussi , puisque notre passion la plus 
vive est d'accroître Phéritage du genre kumain^ 
puisque nos pensées et nos efforts aspirent à rendre 
l'existence humaine plus forte et plus assurée, puis- 
que nous sommes excités à cette heureuse tâche par 
le cri même de la nature ^ suivons dans ce but la 
route qui fut toujours celle des plus grands hommes; 
et n'écoutons point ce signal de la retraite, qui retentit 
à nos oreilles assez haut pour rappeler ceux mêmes 
qui se sont le plus avancés dans la carrière. 

\W A ces raisotks si certaines et si visible»,^ nos 
adversaire^ o^poaent les travaux à supporter dans 
la défense de Tétati feuble^ obstacle pour le zèle 
et pour le talent, considération méprisable , lors 
même qu'il s'agît d'intérêt? médiocres , de devoirs, 
d'occupations secondaires , loin que l'on puisse 
{ûBEiais l'appliquer à des intérêts si grands. On ajoute 
les périls dont la vie est menacée ; on allègue cette 
crainte de la mort, si honteuse aux yeux des hommes 

» On trouve rarement, chez les anciens , cette espérance de per- 
fectionnement et surtout ce, if<ei;| du perfectionnement général de 
l'espèce hi^maime. Sous ce double rapport y le pa^^c^ d^ Cicéron est 
fort remarquable. 
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que ab his formido mortis fortibus viris opponitur : 
quibus magis id mîserum videri solet , naturâ se con- 
sumi et senectute , quàm sibi * dari tempus , ut pos- 
sint eam vitam , quae tamen esset * reddenda na- 
turae, pro patriâ potissimum reddere. 

lllo vero se loco copiosos et ' disertos putant, cum 
calamitates clarîssimorum virorum, injuriasque lis ab 
ingratis imposltas civibus colligunt. Hinc enim illa et 
apudGraecos exempla, Miltiadem victorem domito- 
remque Persarum, nondum sanatls vidneribus iis, 
quae corpore adverso in clarîssimâ victoriâ accepis- 
set, vitam ex hostium telis servatam, in civiunai vin- 
clis profudisse : et Thenaistoclem patriâ , quam libe- 
ravisset, pulsum atque proterritum, non in Graeciae 
pprtus per se servatos , sèd in barbariae sinus confu- 
gisse , quam adflixerat. Née vero levitatis Athenien- 
sium erudelitatisque in amplissimos cives exempla 
defîciunt : quœ nata et frequentata apud illos , 
etiam in gravissimam civitatem nostram dicuntur 
redundasse. Nam vel exilium Camilli, vel ofFensio 
commemoratur Ahalae , vel invidia INasicae , vel ex- 
pulsio Laenatis, vel Opimi damnatio, vel fuga Me- 



* Cod. prima manu sivi^ mox fac'tum aibi. 

' Cod. essed, cum contra paulo ante videiimus set pro seà, 

5 Cod. ed. 
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de courage, qui trouvent bien plus malheureux de 
périr lentement consumés par le temps et la vieillesse, 
que de saisir un moment, pour déposer, au profit de 
la patrie , cette vie mortelle qu'il fallait bien toujours 
rendre à la nature. 

Cependant, c'est là surtout que nos contradicteurs 
triomphent , et se croient éloquens , lorsqu'ils ras- 
semblent toutes les infortunes des grands hommes , 
et les injustices qu'ont fait peser, sur eux d'ingrats 
concitoyens. Là se retrouvent ces fameux exemples 
empruntés aux Grecs j Mîltiade, vainqueur et exter- 
minateur des Perses, encore saignant des blessures 
qu'il avait reçues en face, dans une glorieuse jouiv 
née ' , et sauvé des glaives ennemis pour venir expi- 
rer dans les cachots d'Athènes : Thémistocle pros- 
crit et chassé de sa patrie délivrée , se réfiigiant non 
dans les ports de la Grèce, sauvés par son bras , 
mais sur les lointains rivages de la puissance bar- 
bare qu'il avait abattue. Les exemples de l'incons- 
tance et de la cruauté des Atliéniehs envers leurs 
plus grands hommes sont infinis j et ces exemples, 
nés et souvent renouvelés chez ce peuplç , ^ 4mt 
•passe , dit-on , jusque dans la gravité des mœurs ro- 
maines ; et l'on rappelle alors, ou l'exil de Camille , ou 
la disgrâce d'Ahala, ou l'impopularité de Nasica, ou le 
bannissement de Lénas , ou la condamnation d'Opi- 
mius,.ou la fuite de Metellus, ou le désastre de Ma- 

^ Il ne s*agit point ici de Marathon, Ce n*est pas dans cette îoumëe, 
mais au siëge de Paros que Miltiade reçut les blessures dont il mou- 
rut y en cfifet y dans la prison d'Athènes. 
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telli, Tel àtîeAissîma G. " Mai*ii dades, prihci^yum 
caedes , Vel eorum multorum pester , qu^ paulo 
pbst secutae sunt. Nec vero jam meo nomine abr 
stinent. Et credo quia nostro consilio ac periculo 
sese iû illâ vitâ a^ue otio conservatos putant^ gra- 
▼ius étiam de nabis quenmtitr et amanliuft. Sed 
hatid facile dixeiÎM, cur càtn ipsi discendi mt vi- 
seiidi cftusâtoarîa feraïilittaïit ' . ... . , 

IV. ... . Salvam esse consulatu abiens in con- 
cione P. R. idem jurante jutavissem ^ , facile in- 
)uriarum oianium compensarem curam et moles- 
tiam. Quatequam uoMri C9Lém jAus bo»otis hàbne- 
runt quam lâboris, ^ , mque tantum «oJestiie , quôti- 
tum gloriae; majôreîiK[ue lâetîtiam ex dêsiderio 
bonorum percepîmus, quàm ex laetitiâ improbôrum 
dolorem. Sed si aliter, ut dîxî , accîdisset, quî pos- 
sem queri ^? cum mibi nihil improviso, nec gra- 
viu? quam expectavissem pro tantis mei&jGEtctis, eve- 
nisset. 1« enîto B^snm^ oui cinn licéretaut majoros 



■-*■" ^ - ' ' - 



> lu codex, quî tamen superîûs habet C pro Ùaius. 

^ ïta cod. Doect atrtem LdttgttS p. 3238 hoc vtt-btmi ab aKw piche 
ponî, àb aliU ktdftitém imueiaibi^ iKÈhnaà^ mmpe ûM tmkèmUù 
et tramiêit. 

* Cod. jUT^c^mn^ s«d mox htXmtt îbîdèm ffitavinèem. 

* Ita édd. sécttttdâ tnânti rat prfttt* /Atwt». 

* Cod. quasri. 
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rius , et leâ morts violentes des chefs^ et les meurtres 
si nom^breiiit qui suivirent On en vient à citer mon 
nom i et peut-être même dans la pe^ée que l'on doit 
à mes conseils et à mes périls la conservation de la 
vie et du repos, on s'arrête avec plus de force et d'at- 
tendrissement sur les maux qu^e j'ai soufferts; mais 
moi , j'ai peine à concevoir que les mêmes hommes 
que l'Aude ou la curiosité entraîne au-delà des mers, 
s'étonnent de voir braver de plus gmnds péril$ pot^r 
Servir la patrie * 

ly. Lorsque sortant du consulat, je jurai dans l'as- 
sen^lée du peuple romain que j'avais sauvé la patrie 
et que le peuple entier répéta mon serment, ce 
jour-là y je reçus le dédommagement de toutes les in- 
justices et de toutes les douleurs ; ma disgrâce même, 
k tout prendre , fut plus éclatante que pénible ; j'y 
trouvai ïnoim d'aasiertuiiie que défaire 9 et la joie 
d'être regretté par les bons citoyens, surpassa la 
douleur que m'inspirait l'all^resse des méchans ; 
mais le succès même eût-il été différent , quelle 
plainte pouvai$-je former? H ne me serait arrivé rien 
d'imprévu , rien de plus terrible que ce qu'il était na- 
liiTel d'^attêndfe pour pri?. de si grandes actions. 



» hA ^rate htiite est hïcothjiîète ; mais le sciw têt ma&k nmrqué 
par \ts pHômîères «Sqpwiwiôtts, ^r qttela tradiièlion ait pu fecUc- 
ment )b rendre sans au&ane supposition arbitraire. Lléditenr de 
Rome annonce ici nne lacune de deux pages. On pfësame sans peine 
que Cicéron insistait sur la grandeur du but que son ambition pâ- 
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ex otio fructus capere , quam caeteris, propter varlam 
suavitatem studiorum, in quibus a pueritiâ vixe- 
ram ; aut si quid accideret acerbius universis, non 
praecipuam sed parem cum caeleris fortunoe cohdi- 
tionem subire ; non dubitaverim me gravissimis 
terapestatibus ac paene ' filuminibus ipsîs obvium 
ferre, conservandorum civium causa, meisque pro- 
priis periculis parère commune reliquis otium. Ne- 
que enimhâc nos patria lege genuit aut educavit, ut 
nulla quasi alimenta expectaret a nobis, ac tantum- 
modo nostris ipsa commodis serviens , tutum peffu- 
gium otio nostro suppeditaret , et tranqûillum ad 
quietem locum ; sed ut plurimas et maximas nostri 
animi, ingenii, consilii partes* ipsa sibi ad utilita- 
tem suam pigneraretur ; tantumque nobis in nos- 
trum privatum usum, quantum ipsi superesse posset, 
remîteret ^.^ 

V. Jam illa perfugia , quae sumunt sibi ad excusa- 
tionem, quô facilius otio perfruantur, certe minime 
sunt audienda; cum ita dicunt, accedere ad rem pu- 



» Cod. pœnœ. 
' * G)d. partis y^to partes, là sœpe fit, casu tamen accusativo. 
^ Ita cod. consonâ haud duplicata, quam lectionem idcirco retinui, 
quia hujusmodi mihi aliae se in antiquis codd. obtulerunt : v. gr. in 
ambrosiano plautinseYiduiariae palimpsesto 7iaravi^ti:pro/iarravisli; 
et in Ciceronis fragmentis pro Tullio vi, et in GJodiuni I. 4. aderet 
pro adderet. 
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N'étais-je pas niÉUtre , en effet , de partager le repos 
général , et d'en faire un plus heureux emploi que 
tout autre , par la douceur et la variété des études 
que j'avais cultivées dès l'enfance? Ne pouvais-je pas 
même , s'il survenait quelque désastre public, ne m'y 
trouver associé que dans la proportion commune , et 
sans un surcroît personnel de malheur? Et n'était-ce 
pas volontairement que j'avais couru au-devant des 
plus terribles tempêtes et des fleuves débordés , 
pour sauver i^ies concitoyens, et conquérir, par 
mes périls, le repos de tous les autres? En effet, 
je le pense, la patrie ne nous a point donné Isn nais- 
sance et l'éducation , pour n'avoir à espérer aucun 
retour de notre part, pour être seulement l'esclave de 
nos Intérêts, pour fournir une paisible retraite à notre 
inaction , et nous servir de lieu d'asile et de repos ; 
elle entend au contraire avoir un droit privilégié sur 
les plus nombreuses et les meilleures facultés de 
notre âme , de notre esprit, de notre raison, et ne 
nous en laisse, pour notre propre usage, que la part 
qui lui est inutile à çUe-même. 

V. Les détours, les excuses que l'on prend pour 
s'autoriser plus facilement dans le repos, ne méritent 
pas d'être écoutés. On allègue que la république est 



tflotiqoe s'était proposée , et qu'il comparait prol)ablement cett^ 
noble poursuite aux autres objets des passions humaiaes. De là , 
3ans doute , il passait aux récompenses que lui avait décernées Tes- 
tme de ses concitoyens ; il en venait à ce magnifique témoignage 
ijue lui rendit le peuple romain , à la sortie de son consulat. La 

ï, 3 
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blicam plerumctue homines nuUâ re bonâ <dignois^ 
cum quibtis compa^nri sor^Utà ^ co^géf e adtem y 
latfltitudiïie jrt-^sèrthn * mfcitatà, ttiisl^ëlhim et peri- 
culosum srt. 'QuâW ôî> rèm heÇiie sàpièntis es&é àcci- 
perè habenas , cùm însanbs atque indonaitos impe- 
lus vulgi coJiibere non'.possit ; neque liberalls, cum 
impuris atque immanibus adversariis âecertànt^B^ 
vel contùmeUarum verbei*a sid»îre , vel'«x|wctiÉre 8â- 
ptentl non ferènôàs fti^m^aâ : ^oînée ^asi botais^ 
et fortîbus et taagtto anîWo pi-a&dîlîis utta sit ad f etti 
publlcam adeuhdi causa juslior, quam ne pareant 
improbis , neve ab îsdem ' la'ceraii ' rem publicam 
patlantur, cùm ipsi auxilium ferre s\ ciqpiant, non 
queant. 

YI. Ula «utem exceptio ctii {itobai4 tandem po- 
test^ qu6d négant sfa|Hentëm ^U3(5epttitiitn uHatn ret 
piiblicœ pai*tem , é^dra quatù i^i eûrti tempos et néces- 
sitât coègèrit? quasi Vero major cuiqtiam nécessitas 
accidere possit % quam acci^it nobis ^ ; in quâ quid fa- 



* Cod. preaerlim. 

* lia toà. pro iisdem. 

s Cod. lacelari, quod retinendum non judicavi , quamquaHi codiois 
cmendator nibil muta vit. Gonfer infra de Rep. 1. 14. Scaurus tameu 
p. MS'd, prol>e obdervttt,%ll5o&^of}sëiia9 inter to ihtttuls vicibtte^tigi. 

^ Ilà ood. ftécuttdâ hiniti ; àt priM pof^H, 

^llA mbh,et ttk&K p(>mvBiiieîfh, m\\li^tnùdi fôcùtio hatid idf\:ti]tietis 
hiToUio'Dét. Legëtllr dtit«m déOr. I. ^. 3. ùbl^huBes «t dfctitfaes ei 
•etitaitiœjrtint. 
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tetoiirée pm^ <4e^ bomœes indaipables ée itout bveti , 
avec lesquels 1^ ^s^i^Uèle €st -IwmiUaDt % iH ile 
combat déplorable .ej dangerieux, surto^ut j&n ^é- 
sence des passons jjôpulaires; que dès-lor$, il ^'ap- 
partient ni au sage de prendre en main les rênes , 
ptrisqtf il ne poUï*raît contenir lés mouvemens aveu- 
gles ^t désordoimés fle la foule ; nfi à l'homme 
générecËK de s'exp^èf^^n liïttant contre d'împnrrs e* 
eoâ^bl^ adveiTMiires y à subir ^d^tFaçeroses atteins 
tes, et de se Uvrer en butte àrdesii&)UFes intûlénibles 
pour sa vertu ; comme si^ pour 1^ hommes Vertueux, 
fermes, et doués d'une grande ç^me, il pouvait exis- 
tier Une plus juste cause d'ambitionner le gouverne- 
ment , que Cfe'besoin même de ne pas obéir aux mé- 
dians , et 'de «é pas 'leur Ihrrer la république à dé- 
ohiirer^fpoar 8ê 3eair)etis«iifie, ^êf^A ^lÊk^^tmt là iseeou- 
rÎTiy.iiiij^uîfiîsaMÀ la ^aivf er. 

FI. Qmuxt và^œtte i?esti;loUon qui interdit au ^sa^ 
de se chaîner d'aucune partie de la chose publique , 
à moins que la circonstance et la nécessité ne l'y 
fercehi, péut-on jamaïs ^approuver? (iertes, il ne 
àauràîl sûrvénix^ ^ôUr personne une nécessité plus 
ipt^SÎÈime ^e celle Où ^feiSie ^is rencontré : eh bien , 
qu'awmîs^^ipu fi^inedans œtte grande loirconj^anee , 



pbrafte qui exprime cette dernière idée est encore mutilée dans le 
texte; mais ic ISSS est visible , cl n6ùs*TâvônTTrîà3uîl sans la plus 
légère additian. 

^ TaeiAeiif ^l^fk»i)«i*ofci >iiel««¥ak^»lut«dtfr«Bpl^imt6i à Gîcëron, 
paraît avoir imité la tournure de ce passage , dans la F'ie d*JgmBtiaf 
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cere potuissem, nisi tum consul fuissem? consul 
autem esse qui potui , nisi eum yitae cursum tenuis- 
sem a pueritiâ , per quem equestri loco natus perve- 
nirem ad honorem amplissimum ? Non igltur po- 
testas est ex ' tempore , aut cùm velis, opitulandi rei 
publicae , quamvis fsa prematur * periculis , nisi eo loco 
sis, ut tibi id facere liceat. Maximequè hoc in homi- 
nùm doctorum oratione mihi mirum videri solet, 
quôd qui tranquillo mari gubernare se negent posse, 
quod nec didicerint nec unquam scire curaverinl, 
iidem'ad gubemacula se accessuros profiteantur, ex- 
citatis maximis fluctibus. Isti enim palani dicere, 
atque in eo multum etiam gloriari soient , se de ra- 
tionibus rerum pùbHcaruin aut constituendarum aùt 
tuendarum, nihil nec didtcisse unquam née dôcere; 
earumque refrum scientiam non doctis hominibus 
ac sapientîbus , sed in illo génère exercitàtis conce- 
dendam putant. Quare qui convenît polliceri ope- 
ram suam rei publicœ tum denique-, si necessitate 
cogantur? cùm, quod est multo proclivius , nuUâ ^e- 
ciessitate premente rem publicam, regerè nesciant. 
Equidem, ut verum esset sua voluntate sapientem 
descendere ad rationes çivitatis non solére j sin 

; . ' ^ . . .1 ■ 

^ Ita cod. prima manu; sed secundâ haud scio an in. 
' God. prima manu praonatur; seèundâ ùqymmmur^ uempe ab tV 
premo^ 
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si, alors même^îe n'avais été consul? et cohunent 
pouTais-je me trouver consul, si je n^avais suivi dès 
l'enfance tous les degrés de la carrière qui, du point 
où j'étais né, dans le rang des chevaliers, devait me 
conduire à cet honneur suprême? Vous ne pouvez 
donc trouver en vous à Pimproviste et à volonté , la 
puissance de secourir l'état , quels que soient ses pé- 
rils, si vous ne vous êtes ménagé d'avance une situa- 
tion qui vous permette d'agir. Et, ce qui m'étonne le 
plus dans les discours de nos sages , c'est d'entendre 
les mêmes hommes qui s'avouent incapables de gou- 
verner sur une mer paisible , parce qu'ils n'ont, à cet 
égard, ni instruction ni expérience, déclarer qu'ils ap- 
procheraient du gouvernail au milieu de la tempête. 
C'est une chose en effet qu'ils disent hautement , et 
dont ils aiment à tirer gloire; ils n'ont point recher- 
ché , et ils n'enseignent pas les moyens qui servent 
à l'établissement et à la stabilité des répu{>liques; ils 
regardent cette connaissance comme étrangère à la 
méditation des savans et des sages , et l'abandonnent 
aux hommes qui en ont fait leur étude exclusive. 
Sont-ils donc raisonnables et conséquens , de pro- 
mettre leur secours à la. république dans la chance 
d'une impérieuse nécessité ; lorsque trop faibles pour 
une tâche plus aisée , ils ne savent point conduire 
l'état en l'absence même de tout péril ? Pour moi , en 



lorsqu'il dit : Procul a contentiqne adveraua procuralorea et vincere in~ 
ghriiim et atteriaordidumarbitrabatur. L'imitation est légère , presque 
imperceptible ; mais elle ne trompera pas les latinistes. 
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^iltoiQiteinporîbus cQgnotttr, tnmid' muMfêctenique^ 
BOfeft recmsarû ; tàiâenr ai^iWarei^ liane rerurii divillun^ 
mthitaie neglîgendatû sCiétttiarn sapîentl , propterea^ 
qa6d omnia esseiit ei prœparanda , quibus nescirelt 
àa aliquando ut'i pecesse es^set. 

VU. Haee phiriims] am^T^erbis dScta sauf ob eam 
causam , quèd bis lîbm erat instituta et suscepta mlhi 
de re publîcâ drsputatio ; quœ ne frustra habere- 
tur, dubitatiônem ad rem publicam adeuadi in.prl^ 
mis debul tollere. Ac tamen si qui sunl , qui philosp^ 
phorum auctoritate mayewlui? > Hwt opecam pÂraQ^ 
per atque * aiudi^uit cos, quorcnn «imnift est mMeh 
ritas apud ' doctis^mo^ hoitifMs et glorra : guos ego 
existimo , etiâm si qui ipsi rem piibUcam non ^esse- 
rrnt; tamen qùoniaiu de re publicâ multa quaesierlnt 
et scrîpserint, functos esse aliqiiQ rei, publicœ mu- 
nere. Eos vero septem, (gxos Gr«ci «fientes no- 
minayerunt, omnes paene video m madià v^ public» 
esse Tersato$% I^ecpe^ esiim esk utta res^ in qui pro- 
mus ^ ad deomm numeii vii^us aceedbt humana, 



* God. Il pro id. 

* God. modo adque modo algue. 

' God. Yaiûa^ apuA Tel «ypiMfb Sed priM sortpUura (requeatiap in 
ftniic(uif.codd« 

^ God. propriH9'y oed abera r TÎdetiir expiincta. 
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lulmeitaiH toutà lafiob, que W sage n^ame pas à se 
porter par son choix à l'administration des afiaipos , 
et que, si les circonstances Vy forcent, il ne refuse 
point cç n^ajid^t; je croirais e^icore qu'il ne doit nul- 
lement n^^^lig^ir H ^ci^nce de$ affaires pul)Jij^pji/ef , 
pour se préparer d'avance toutes les ressources, d.QPt 
il ignore s'il n'aura pas besoin quelque jour. 

VII. J'ai donné sur ce point quelque développe- 
ment à mes idées, parée que cet ouvrage est une 
discussion entreprise et suivie psgr nKM , sur le gou- 
v^nemcynt de l'état, ^t ^^^^ po\ir ne pas la rendre 
Ywxç , }'^i du, avant tput , con^ttre cette hésitation 
pusillanime , qui élQÎjg^e de$ affaires pujbliques. S'il 
est des personnes qui soient fort touchées de l'auto- 
rité des philosophes , je les engage à prendre garde 
au choix, et à écouter de préférence , parmi ces phi- 
iosophea, ceux qui ont obtenu le plus de crédit et 
de gloire dans l'opimon des esprits les plus éclairés : 
eUes ve^rapt que çe$ bo^iii^ , lors même qu'ils n'ont 
point personnellemeut régi Ifi choste publique , doi- 
vent être considérés , par l'étendue de leurs recher- 
ches et de leurs écrits sur Tadministration des états , 
comme ayant exercé ^ une sorte de magistrature po- 
litique. Quant à ceux que la Grèce a désignés 

' Sënèque parait avoir eu souvenir de ce passage- Dans U chapitre S 
daXrail,^ ^ TranquiflUak çfiimif il reproduit çett/è Wll^e idée d'une 
magistrature piAlJ>f|ue ^ujours çxevQi^ p^r Thomnie de ^leiit> sans 
qa'il ait besoin de porter aMCHn titre. Séllèq^e «ipp^iiS^ p^r des anti- 
4è9^gs que CSiq^roA ^^Mt ii^bleipeat e^quricv^ ; «^s i^ fond est le 
même. 



Digitized by 



Google 



24 DE RE PUBLICA. LIBER I. 

quam civitates aiit condere novas , aut conservai-e 

jam conditas. 

VIII. Quîbus de rébus , quoniam nobis contigit , 
ut idem ' et in gerendâ re publîcâ aliquld essemus 
memorià dlgnum consécutif et in explicandis rationl- 
bus rerum civilium quamdam facultatem , non modo 
usu sed etiam studio discendi * et docendi essemus 
auctores'; cùm superiiSres alii* fuissent in disputa- 
tionibus perpoliti ^ , quorum res gestœ nuUae inveni- 
rentur, alii, in gerendo probabiles®, in disserendo 
rudes : nec vero nostra quaedam est înstituenda 
nova et a nobis inventa ratio , sed unius œtatis claris- 
simorum ac sapientissimorum nostrœ civitatis vi- 
rorum disputatio repetenda memorià est, quœ mîhi 
tibique quondam adolescentulo est a P. Rutilio 
Rufo Zmyrnae ^ cùm simul essemus complures dies 
exposita , in quâ nihil fere quod magno opère ^ 



> Ita cod. pro iidem. 
^ Cod. diacedendi, 

^ Ita cod. auctores, Verborum structura durior est, loco fortasse 
Itnutilo an corrupto; sed patet sensus. ( GaUicus interprea.) 

* Cod. ali pro aiii. 

^ Cœptum in codice scribi expoliti ; mox factum pêrpoliU, 
** Cod. prima manu provahika ; mox factum probabilea, 
7 Ita cod. prima manu'; sed mox superposita fuit S pro Z. 

• Cod. prima manu magnopere; mox factum magno opère ^ qu» pos^ 
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sous le nom des sept sages , je vois qu'ils ont tous 
vécu au milieu des affaires. Et en effet , il n'est rien qui 
élève le génie de l'homme plus près de la providence 
des dieux , que de fonder ou maintenir des états. 

VIII. Pour nous , puisqu'il nous a été donné de 
faire dans le gouvernement quelque chose digne de 
mémoire , et que nous avons acquis quelque facilité 
pour expliquer les mouvemens et les ressorts de la 
politique 9 nous pouvons porter dans ce sujet, avec 
notre expérience personnelle, l'art d'étudier et d'ins- 
truire ; tandis que, avant nous, les uns, habiles dans 
la théorie, n'auraient pu citer aucune action; les 
autres , hommes d'état estimés , étaient inhabiles à 
parler. Au reste , il ne s'agit pas ici pour moi d'éta- 
blir un système nouveau et arbitrairement imagi- 
né. Je veux reproduire l'opinion des hommes les 
plus illustres de leur siècle et de notre république , 
telle que vous et moi, dans notre jeunesse, nous 
trouvant à Smyrne , l'avons entendue de la bouche 
de Rutilius ' , qui nous rendit compte d'un entretien 
prolongé pendant plusieurs jours, et dans lequel, à 

• > Ce Rutilius , élève du philosophe Pansetius , et sectateur de la 
philosophie stoïcienne^ fut l'un des hommes les plus vertueux de l'an- 
cienne Rome, n avait ëtë l'ami de Scipion , et son compagnon d'armes 
au siège de Numance. Q composa une vie de ce grand homme , et une 
histoire de la république , en grec. Il écrivit également sa propre vie : 
ce qui , de sa part , dit Tacite , était plutôt la confiance de la vertu 
que le faste de Tàmour-propre. Banni par une intrigue des chevaliers 
romains^ dont il avait réprimé les concussions, il vécut en exil à 
Smyrne, et devint citoyen de cette ville. On voit assez avec quelle 
Traisemblance et quel goût Gicéron a pu supposer tenir d'un tel au- 
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adrationes omniHun rerum partiiieret pnelermissum 
puto. 

IX. Nam cùm P. Africanus hic ' Pauli films, ferii$ 
latinis, Tuditano console etAquîlio, constitiuisj^t 
in hortis esse ; familiari$3imiç[Ue ejus ad eju» fre-^ 
queQter per eos die$ vçutitatm:o$ ' sç essfii dîi^Sr 
sent; koj^^ ipsi$ m^œ {^d eum pxnnius' sororis fi«- 
liu9 venit Q. Tirera ^ , quem eè» comitci? Scî- 
pîo a^^Uayisset ^ libenterque vidîsset: Qaîà tu , in- 
quît *, tam ® mane , Tubero ? Dabant ^ enim hae feriae 
tibi opportunam sane facultatem ad exçliççtpdas tuas 
Ktteras. Tum îUe : Mihi yero omniç tf^i^c^us est ^d 
meos libros yaçiium^ nuaquam ^m su^t illi occiiir 
pati 'y te autem penaoïagiMiiii est nanciscl ^ otios«iin ^ 



lerior «cripCora sapil raa^» anli^itatciit , et in palimpsesto Ffontoois 
non semel occivririt* 

* Ita pro iUe, Nempe et pro ArchiÂTH àunc pro i^/nseribit loquens 
(le eodem Africano Tullius. 

* God. prima manu ventaturoa : raox si^raddituni ti. Pofro si 
prima lectio retineatur, ea quidem non caret exemplis Yarronis 
Festique^ 

5 Cpd. ZVw^iÇo^inqx feji^tjw». T«ô«io. 4tqui paid^ pp^t omnino. scri- 
iMtor prima Wi^H TV^ro : Uto^Wft «^m D6 m suis qwwlftm vihis 
CQ^nstans est , ut aUsi plivima ^o4M:is eK^wpla dooent. 

* Cod. cUpfiUoiviêset} niocK j^ pvo i &cf ip|» fuit postiuiore manu. Sur 
porîu3 qap. II. scribitui: pfiioA vamMagg^^Us^» 

^ God. inqt$id pra «i94a<. 

^Cod. /*j^a/n, 

7 Cod. ékoLvanlt'y^ w»% &otu«^ dakanà. 

^ Cod. prima manu muneim, sectiiiâi nancisci. 
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irion avis , on n'errait oublié aucii» pokit de ces gran- 
des qtieali<u(ii». 

IX. Dans Fannée do^ consulat de Tu^itanu^et d'A- 
qiiiUus^Stcipion l'Afi*ifeai%l6 fiU de Paul-Emile, ayant 
fait le projet de passer les fériQ& Utiles dans 86$ 
}wdms, où ses' plus intimes amis lui avaient promis 
de fréquentes visites pendant ces jours de repos j dès 
le matin de la première féerie , il vit entrer avant 
tout le monde , son neveu Quintus Tubérbn * . Charmé 
de le voir, et l'accueittant avec amitié : Comment, 
vous de si bowie heuve, imm cher- Tubéroni hit 
dit-il j j^ vm Sfanbkrcpiatees jours de fêtes vous don- 
naient une bolle occi^oja poar v<m^ livrer à vos 
études. — Mais, répondit Tubéron^tout le temps 
qui me reste est bon pQur ipes livres j car ils sont tou- 
jours là , et n'ont rien à faire que de m'attendre ; 
tandis que vous, Scipion, c'est uneïx^hose difficile 
que de vous trouver Ûbre, surtout aras cette crise 
de la république. Vous me trouvez en effet y dit Sci- 

diteur renlretien qu^il ya rapporter. CeUe sorte de tradition orale , 
imitëe de Platon , est ici bien heureusement amenëe. Cest râmi de 
Scipion , c'est uh Sfagc aussi incorruptible qu'ëclaîré , qui , dans un 
exA mérité par sa vertu , a raconte à Cicéron , tout jeupe encore , ce 
qv'afail dit Scipion. Belle et simple fiction ! Entre le, grand homme 
dont les paroles sont transmises, et Cicëron qui les ëcrit, il n'y a 
que le témoignage du ^us vertueux des Romains. 

" Quintus JElius Tubero était petil-fils de Paul-Emite , et neveu 
de Scipion. Il s'adonnait beaucoup à l'étude de la philosophie , et 
avait «doplë la. secte stoïqvie. L'austérité de ses principes nuisit à son , 
élévttlion politique et à ^o<fr éloquence. Le peuple romain fut blessé 
de veir sa eontnynce impassible aux funérailles de Scîpion. 
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hoc praesertim motu rei publicae. Tum Scjpio : 
Atqui ' nactus es, sed mehercule otlosiorem opéra 
quam animo. Et ille : At tu * vero animum quoque re- 
laxes oportet; sumus enîm multi, ut constituimus, 
parati , si tuo commodo fieri potest , abuti tecum hoc 
otio. — Libenter ' me vero , ut aliquid aliquando de 
doctrinœ studiis admoneamur. 

X. Tum ille : Vis ne igitur , quoniam et me quo- 
dammodo invitas, et tuî^ spem das, hoc primum, 
Africane , yideamus , ante quam veniunt alii ^ , quid- 
nam sit de isto altero sole quod nuntiatum est in se- 
natu ^ ? neque enim pauci neque levés sunt qui se duo 
soles vidisse dicant; ut non tam fides non habenda, 
qàum ratio quaerenda sit. Hic Scipio : Quam vel- 
lem Panaetium nostrum nobiscum haberemus , 
qui cùm caetera* tum haec cœlestia vel studiosissime 



* Cod. adqui pro atqui. 

^ Cod. at ut; tum expunctum ut. Portasse metatbesis fuit prima 
script urâ at ut pro at tu, quam lectionem retinere malui. 

* Valde suspicor scribendum esse libente. EquidemCicerodeOr. U. 
75, simili ter loquitur : 6ed Cœaarde isto ipso quiddam velle dicere vi- 
debatun 3îe vero lubente , inquit Antonius y dixerit. 

* lia cod. prima manu iui^ sed raox laevo consilio extrita fuit * lit- 
tera, quam ego restituendam judicavi. 

•'' Cod. ail prima manu; secundâ alii. 
. ^ In codice saepe scribitur sœnatus; superaddita a, si quando omissa 
fuerat. Sed tamen ciim et lex quantitatum , et ipsa etymologia 
nominis diphtliongum excludat, mendum retinere piaculum fuisset. 
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pion, plutôt libre d'affaires que d'inquiétude, llfau-* 
cira bien , répondit Tubéron , que votre liberté d'es- 
prit soit entière ; car nous sommes plusieurs^ suivant 
nos conventions , très-disposés , si notre empresse- 
ment ne vous gêne pas , à nous emparer de votre 
loisir. — SciPiON. Volontiers de ma part, pourvu que 
nous puissions y gagner quelques lumières nouvelles 
sur les questions philosophiques. 

X. Eh bien, dit Tubéron, puisque vous m'y invi- 
tez , et que vous vous offrez vous-même , examinons 
d'abord , avant l'arrivée de nos amis , ce que signifie 
cette apparition d'un double soleil dont il a été parlé 
dans le sénat. Les témoins prétendus de ce prodige 
ne sont ni peu nombreux, ni peu dignes de foi, de 
sorte qu'il s'agit moins désormais de le nier que d'en 
chercher l'explication. 

« Ah ! dit Scipion , que je voudrais avoir ici notre 
ami Panoetius*, qui , dans les recherches de son esprit 
curieux, se plaît surtout à l'étude de ces merveilles 

' Suidas , et après lui , quelques savans , ont parlé de deux Panse- 
lius , tous deux philosophes , et natifs de Tile de Rhodes. Celui dont 
il est question dans le texte , est le pins* célèbre, ou même le seul 
cëlèbre. avait été le maître et Tami de Scipion T Africain, qui , dans 
sa fameuse ambassade en Egypte et auprès des rois de l'Asie , se fii 
accQmpagncDr.par lui. B appartenait à là secte stoïque, et avait com- 
posé beaucoup d'ouvrages sur les matières de philosophie. On sait 
que Cîcërdn a tiré d'un livre de cétîrec la^plus grande"partîè de son 
immortel traité des DevoirsJJn passage du dialogue ck Legibus prouve 
que Panœtius avait écrit avec un égai succès sur la politique et le 
gouvernement ; et nous voyons ici qu il cultivait les sciences natu- 
relles. Quel peuple que celui dont la décarfe^ce produisait encore de 
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solèt quœrere! Sed ego^TubeiH), nam teculn aper- 
te xfSLoà sdritio loquar , non ttimls ad^ttîftiOr im ôitoni 
îsflo généré nostro îlU famiilrari , ^ui quae vix coYijec- 
turâ qualia sint possuiïius àuspicari ^ sic adfîrmat , ut 
oculis ea cemere videatur * aut tractare plane 
manu. Quo etiam S£\pientiorem Socratem soleo 
judlcare, qui omnem ejusmodi cupunt -deposu^rit; 
eaqùe quae de naturâ quaare^eiitiir^ iiut m4i|ora quam 
homîmim ratio conseqai possit, «Ht mbfl onmino ad 
vltaiû homiiiiim adtineré dixeint. 

Deln Tiibero : NeScîô, Africane , cur ita memorlae 
proditum sit , Socratem omnera îstam disputationem 
rejecisse , et tantum de vitâ * et de moribus solitum 
esse queerere. Quem enim auctoremde 31o loeiiple- 
tiorem Platone laudare jjpossumus? eO]VS8 in libris 
miihîs locis Ha io^irtur Soorales, Ut étiam dini de 
moribus , dé virtùtîbttsr, derii^e de re pûblicâ dis- 
putet, numéros lamen et geomelinam et barmonîam 
studeat Pytliagorœ inore coï^jungere^ 

TumScipio : Saut isïa , ut dicis; »èd andis^ te cre- 
do, Tubero, iPlatonem,, Sôcrate mortuo,,primum in 
;^yptum discendi causa ^ypo^t iinîltaltamret'in^i- 



1 Gdd. vùièariiuf ; ^tiéà 'H VidelUr tièlét». 
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cëte^t^! Paur nMi, cependant, Tuberon, car avec 
Yous \e dis franGhement ce que je pense ^ }e ne puis 
en toute cette matière^ me ranger à l'opimon de «HHre 
ami , lorsque , sur des choses que nous ^pouvons a 
peine soupçonner par conjecture, je l'entends parler 
avec tatit de icèrtitude, qu'il semHerait les voir de ses 
yeux et les toucher de ses taains; et je n'en admire 
qtWB doVÀHta^e la s^jgesse de Soerate , d'avoir laissé là 
toute cui4€>stte seiâUabfe, et d'avoir dit que ces in- 
vestigations sur la nature ëlaîenft^ ou supérieures 
aux efforts de l'humame raisim , ou indifTépeiHes a la 
conduite de la vie humaine. 

ce Mais, dit Tubéron, je ne sais, Emilien, pour- 
quoi cette tradition , qui suppose Socrate ennemi de 
toute étude senbiblàble , et occupé seulement de re- 
cherches sur le^s mœurs et la eoiiduite de la yiCyA son 
égard, quéUe atitorité plus complète pouvons-noUs 
citer, que celle de Platon? Et dans «es ouvrages , en 
beaucoup d'endroits, tel est le langue de Soorate 
que, même discutant sur les moeurs, sur les vertus 
sur le gouvernement, il a soin d'y mêler toujours la 
puissance des nombres, la géométrie, rharftionie, 
suivant le pit*océdé de Pythagttre. 

kU esft Vrai, dit Scipion, mais vous savez, je le 
crois, que Wàton , après la mort de Socrate, avait 
été conduit en Egypte , par le goût des science^ , puis 
en Italite, en Sicile , par l'envie de pénétrer les dog- 



MU 



tels hoimnes , des hommes dîgnés d'ëclairer la grande âme de Sci- 
pion , et d'inspirer î« gëtiie de Cicéïbn ! 
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cîUam contendisse , ut Pythagorœ inventa perdis- 
ceret ; eumque et cum Archytâ tarentino , et cum 
Timaeo locro multum fuisse'; et Philolai * commenta- 
rios esse nactuin "" : eumque eo tempore in his locis 
Pythagorœ nomen vigeret, illum se et hominibus py- 
thagoreis ^ et studils illis dédisse. Itaque cùm Socra- 
tem unice dilexisset, eique omnia tribuere vo- 
luisset ; leporem socraticum subtilitatemque ser- 
monis cum obscuritate Pythagorœ et cum illâ pluri- 
marum artium gravitate contexuit. 

XI. Hœc Scipio cum dixisset, L. Furium repente 
venientem aspexitj eumque ut salutavit amicissime, 
adprehendit et 'in lecto suo coUocavit. Et cùm 
simul P. Rutilius venisset, qui est nobis lautus^ ser- 
monis auclor, eum quoque ut salutavit, propter 
Tuberonem jussit adsidere. Tum Furius : Quid vos 
agitis? num sermonem vestrum aliquem diremit 



* Ita cod. secundâ mauii; at prima Phihteo, 

^ God. Tianctumi at superius cap. ix. et libro II. nactua^ quam 
jnconstantiam in Gaii quoque scripturâ notayit diligentissimus édi- 
ter. Nancius legitur a me in copiosis quoque fragmentis antiquioris 
iustiiuaneo juris , quse inedita in vatîcauo palimpsesto perantiquo re- 
péri,) quseque in pubiicum coromodum yulganda curabo. ' 

5 Ita cod. prima manu; sed mox videtur factum Pythagoriia, .Sic 
in antiquis mss. lego aristarchii, epicurii; quae roelior scripturâ est et 
grœco de fonte manans. 

* Nempc abundans ^ ye\ compétent ^ vcl elegans, vel sfiavh ; ha» 
quippc notioncs omnes Noniu? voci lauUia tribuit. 
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mes de Pythagore ; qu'il communiqua beaucoup avec 
Archytas de Tarente et Timëe de Locres ; qu'il re-- 
cueillit les ouvrages de Plîiljblaûs , et que trouvant à 
cette époque et dans ces lieux , la renommée de Py - 
thagore toi^té florissante , il s'était livré aux hommes 
de cette école et à leurs études : mais, dans sa pre- 
mière et dominante affection pour Socrate, voulant 
tout reporter sur lui , il unit avec art l'enjouement et 
la finesse de l'élocution socratique * , à la profondeur 
de Pythagore et à cette variété de connaissances 
mystérieuses. 

XI. Scipipn achevait ces mots, lorsqu'il- vit entrer 
Furius, et après un salut plein d'amitié, lui prenant 
la main , il le plaça près de lui. Au même instant Ru- 
tllius , celui qui nous a si heureusement conservé cet 
entretien , étant survenu, il le fit , après un semblable 
accueil , asseoir près de Tubéron. ce Eh bien , dit Fu- 
rius, où en êtes-vous? notre présence a-t-elle coupé 
court à quelque conversation? — Nullement, reprit 

* S. Jérôme et S. Augustin , grands admirateurs de Cicéron , et 
quelquefois ses copistes, ont évidemment imité ce passage. La res- 
semblance sera plus sensible , en citant leurs expressions en latin. 
S. Jérôme a dit le premier : Plalo post academiam et innumerabiles 
dincipuhs aentiens multitm suce déesse doctrinœ, venit admàgnam Grœ^ 
ctam; ibîgue ab ArcHytâ iarentiriù et Ttmceo locrensi Pylhagorce doo- 
tn'nâ erudilua , ehgartiiam el saporèrh Socrdiis tum hujus miscuit disci" 
plinis» — Cest Texpression même de Ciceron , légèrement afiàiblie. 
S. Augustin répète les mêmes choses presqu*en mêmes termes. Plato 
dicitur post mortem Socratis magistri sui quem singulàriter dilexerat, a 
Vyihagoreis etiafn mulla didicisse; igitur' adjiciens lepori suhlititaiiqiie 
90craticœ naturaVutm divînarumque rerum scieniiam , etc. 

I. 3 
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noster interventus? Minime vero, Africanus; soles 
enim tu hase studiose investigare quae sunt in hoc gé- 
nère , de quo instituerai paulo ante Tubero quae- 
rere *. Rutilius quidem noster, etiam sub ipsis INu- 
mantiae mœnibus, solebat mecum interdum ejus- 
modi aliquid conquirere. Quae res tandem inciderat, 
inquit Philus * ? Tum ille : De solibus istis duobus , 
de quo ' studeo *, Phile , ex te audire quid senties. 
Xll. Dixerat hoc ille, cùm puer nunciavit \e- 
nire ad eum Lœlium , domoque jam exîsse. Tum 
Scipio , calceis et vestimentis sumptis , e cubiculo est 
egressus ; et cùm paululum inambulavisset în por- 
ticu , Lœlium advenientem salutavit ^ , et eos , qui 
una vénérant , Spurium Mummium , quem in primis 
diligebat, et C. Fannium, et QuintumScaevolam, ge- 
neros Laeli, doctos adolescentes y jamœlate quœsto- 



^ Ck>d. querere, et inferius querendus et querimua. Alibi tamen pie- 
rumque cum diphthongo. 

" In codice scribitur modo Philus , modo Piùia ^ et quidem posterior 
manus plerumque refecit in codice Piius^ quae est scriptura magis 
propria latini sermonis. Apud Augustinum quoque G. D. II. ai legi- 
turPilu8;nec non in yariis lectionibus cbronici Cassiodorii. Quin 
adeo Ennius annal x. a. scripsit Pilippua pro Philippus : necalia ve- 
tera ejusmodi exempla desunt. 

^ Ita codex , non quibus, 

^ Ita cod. secundâ manu ; at prima studio, ideoquefortassefuit $crip- 
tum de quo pro de quibus , quae postrema lectio adsumenda y idelur. 

^ Çod. saluiahii; mox ibidem factum aaiukiviL 



Digitized by 



Google 



D^ LA REPUBLIQUE. LIVRE I. 55 

Scipion, car vous êtes, pour votre part, habituelle- 
ment ciirîeuxde toutes les questions qui rentrent 
dans le sujet que Tubéron avait tout-à4'heure entre- 
pris; et notre ami Rutilius même, au siège de JNa- 
mance , s'occupait quelquefois avec moi de recher- 
ches semblables. — Quel était enfin l'objet en discus- 
sion? réprit Çhilus. — Nous parlions du double so- 
leil récemment apparu ; et , sur ce point,, je voudrais 
savoir de vouk ce que vous pensez.. 

Xll. Dans lé moment oh. Scipion parlait, un esclave 
arùionça que tœlîûs' allait venir, et qu^il était déjà 
sorti de chez lui. Sciptoii s'étant chaussé nt habillé, 
quitta aussitôt son appartement ; et à peine avait-il 
fait quelques paS) sous le portique , qu'il vit iu portée 
du salut ïiaelius et; cçpx qui l'accomp^çfliewt. C'é- 
taient Muipmius,.,que Spipipn. ^mait particulière- 
ment, Ç. Fannius et Q. Scéypla , gendres de Lnelius. 
jeunes gens fort instruits , ^ et déjà dans l'âge, Je la 
questure. 

'Après les avoir tous salués, il fit un nouveau tout- 



* Presque tous les personnages places ici par Cicéron figurent dëjà 
<!lans son trliitë de VAMtié. Il est intitilë dç eiter Ltelius, aussi connu 
que Scipion lui-même îcàr Tamitië^iÈm grand homme est presque un 
partage de sa gloire. Faxttiiùà avàit*i?tSnp6sé des annales que Gicërpn 
a Ibu^s 'aillâirB , et dodt Brutus tï'avàit pas dédaigne de ikire uA 
abrégé. Quintus Scévola est le même qui , dans sa vieSillesse , fut 
pour Gîcéron l'objet d'une tendre vénération et d'une curieuse assi- 
duité. Sp. Mummius était frère deMummiûk'qui prît Corînthe. Il 
connaissait mieux que lui les arts de la Grèce , avait étudié la phi- 
losophie sUHque , et écrit beaucoup de harangues politiques. 
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rios : quas cùm omnes salutavisset , convertit se in 
porticu C|t conjecit in médium Lœliu^ ifixrtenim hoc 
in amici^â jpiâsi quoddap^ jus.inter ill^oj^^i utmilitiœ 
ppopter eximiàm belli gloriam , A£rkanilm ut deum 
coleJ:et Lœlîus; domi ^idssim Lfielîum , quod œtàte 
antecédebat , observaret in parentis locô Scïpiô . 'Dein 
cùm esseut perpauca inter se uno an ^ àllero spatîo 
conlocuti , Scipioni quo ^ eorum adventus per jucun- 
dus et pergratus fuisset. placitum est ut in aprico 
maxime pratuli locp; quôd çra.t hibernum tempus 
anni , considèrent : quod cùm facere vellent , inter- 
venit vir prudens omnibjaiSque illijç et, : j»ci;mdus et 
carus M. Mâiiiliu$ , qui a >Scipioiie casterisqu'e apiicis- 
sime consaliitatus , adsedit proximùs Lœlîo. ' 

XIII. Tum Philus^ : Non lïiîhi videtur , inijtiit; quôd 
hi venerunt , aliùs notîs serjiio esse quœrétidus 'j séd 
agendum accuratius, et dîceiidum dignum aliquid 
horum auribus. Hîc Laellus : Quid tandem agebatis, 
aut cui sermoni nos interyenimus? — _15^usesierat ex 

* lia cod. pro aut v^l «ifc^ cujuçmpdi ^lia execr^p^ npçk^^^snnt ; 
iteraque viceversa. Vide Gesjjijerui^ V^fi^ «^t «w'« - ' , • i ^ 

* Ita. cod. prima loajm^ sççi^ndâ autem m2\& quorum,' Suspjpor 
dicendum quod co/ww.^S^spicqr scripliUD) es^e qui^i, ■ pf 9 jci^i , . jap ti- 
quo more ( Ga//. //i^. ). ., . . ^ 

* Cod. querendus. - . , '. K' 

., * In hoc et similibii» Ipci^^'ubi fréquenter tacjteque inutatur lo- 
quentis per^ona , interponend^m çensvi Httieram ipsins\ personoï ini- 
tialera y pf,o quâ'superius duxi lineolam. , . ., , 
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sous le t)ortiq[ue, en donnant à Lœlius ia place ctu 
milieu; car dans leur amitié ce fi^t un principe de 
droit 7 pour ainsi dire , que <Jans lesjcamps Lœlius , 
en con^dëration'de la gloire éminente du vainqueur 
de l'Afrique , adorait Scipion comme un dieu, et que 
dans la vie civile * , Scipion , à son tour, par égaf d poiu* 
la supériorité de l'âge, révérait Lœlius comme un père. 

Après qii^ls eurent échangé quelques paroles en 
faisant un ou deux tours d'allée, Scipion, que flat- 
tait et charmait leur présence, eut envie de lés^ faire 
asseoir dans le lieu de la prairie le plus exposé au 
soleil; car c'était encore la saison de l'hiver. Comme 
ils s'y repdaient, survint un homme fort éclairé, 
également agréable et cher à tous les amis assem- 
blés , Manilius. Après le plus affectueux accueil , il 
s'assit à côté de Lœlius. 

XIIL Philus prenant alors la parole : « Je ne crois 
paS'^ dit-il, que la présence de ces nouveaux Tenus 
nous oblige dé chercher un autre texte à nos entre- 
tiens : elle nous impose sauliement une discussiou 
plus soignée, et' des paroles quelque peu dignes dçs 
oreilles qui nous écoutent. — Mais enfin , dit Lœlius, 
que disiez-YOUS?^ quelle conversation avons-nous in- 

■ i i K i I M • I I I I i I l i l,! I I ■ i i i f 

' Cette pensée a , dans Toriginal , un tour' de simplicité antique et 
une grâce inexprimable. Jamais cette célèbre amitié de Scrpion et de 
Lelius n'a inspiré une réflexion plus délicate et plus noble. Rien de 
phs heureux que cette manièi'e dé combler ^ar la vertu et par le 
respect de Tâge, tout rintervalle que laisse après elle une'gkiîre 
comme celle de Scipion. Les détails qui précèdent et qiii suivent n'ont 
pas moins de cbarmes , et sont tout-à-fait dans la manière de Platon. 
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me Sciplo ' , quidnatn sentirem de hoc quod duo 
soles visos esse constaret. L. Ain vero, Phile * , jam 
explorata nobis sunt ea quœ ad' domos nostras quœ- 
que ad ^ rem publicam pertineant ^, si quideâi quid 
agatur In cœlo quaerimus ^ ? Et ille : An tu ad ^ domos 
nostras non censés peitînere sçire quid agatur et quid 
fi|it domi y quae non ea est , quam parietes nostri cin- 
gunt, sed mundus hic totus, quod domiciHum, quam- 
que patriam dii nobis communem secum dederunt? 
ciim praesertim, si haec ignoremus, multa nobis et 
magna ignoranda sint. Ac me quidem , ut hercule 
etiam te ipsum, Laeli, omnesque avidos sapientiae 
cognitio ipsa rerum consideratioque delectat. Tum 
Lœlius : Non impedio , praesertim quoniqim feriati 
sumus; sed possumus audire aliquid^ an sep us 
venimus ? Ph. Nihil est adhuc disputatum j et quo- 
niam est integrum libenter tibi , Laelt, ut de eo 
disseras equidem concessero. JL, Imo vero te 
audiamus ; nisi forte Manilius interdîctum aliquod 



^ God. post Scipia repetlt ex me} verum i d p os tea ^a pttnctm^ittiW- 

* Ita cond. prima manu ; at secundâ PUe, 

5 Cod. ai, - 

* Ita cod. ad, . - . • 
'. Gôd. prima mauu pertinent i sed mox superaddita a^ recte 9B^ ; 

sccuSy non deûnio. 

^ Coà, querimua, - . ,. 

>God, at. . / :,.\ .. .. . . . 



Digitized by 



Google 



DE LA REPUBLIQUE. LIVRE I. Sg 

ierrompue? — Philus. Sciplon venait de me de- 
mander mon opinion sur le fait généralement attesté 
de Papparition de deux soleils. — LjELius.Eh ! quoi , 
Phiius *, avons-nous déjà si fort éclairci ce qui inté- 
resse nos maisons et la république, pour nous enquérir 
de ce qui se passe dans le ciel ! — Pensez-vous donc, 
reprit Phiius, que nos demeures ne soient pas intéres- 
sées à ce qui survient dans cette grande demeure, 
qui n'est pas celle qu'enferment ici-bas nos murailles, 
et qui n'est autre que le monde lui-même , dans son 
immensité , le monde , que les dieux nous ont 
donné pour domicile et pour patrie à partager avec 
eux-mêmes? D'ailleurs , on ne peut ignorer ces 
choses , sans renoncer à de nombreuses et hautes 
vérités. Pour moi, ainsi que vous, certainement , 
Laelius , et comme tous les esprits amoureux de la 
sagesse , l'étude et la seule pensée de ces grands ob- 
jets me ravissent. — Je ne m'y oppose en rien, 
reprit Laelius, surtout puisque nous sonunes dans 
l'oisiveté d'un jour de fête. Mais pourrons-nous en- 
core entendre quelque chose , ou sommes-nous arri- 
vés trop tard? — «Scipioiv. Il n'y a pas encore de 
de'bat commencé ; et la question demeurant toute en- 
tière, je vous céderai volontiers la parole ^ pour que 
vous en disiez votre avis. — LuELIus. Ayons plutôt le 
plaisir de vous entendre, à moins que Manilius ne juge 

* Dans cette manière d'amener le véritable sujet du dialogue au 
milieu d'une digression qui s'en écarte si fort, on peut remarquer 
un art tout imité de Platon. 



Digitized by 



Google 



4o DE RE PUBLICA. LIBER I. 

inter duos * soles putat esse.componendunij ut îta 
cœlumpossideant ut uterque possèdent. Tu'm Mani- 
lius : Pergisne éaih, Laeli , arlein inludere , în quâ 
primum excello ipse ; deinde sine quâ scire nemo po- 
test quid sit suum , quid alienum ? Sed ista mox ; 
nunc audiamus Philum, quem video majoribiis jam 
de rébus , quàm me aut quàm P. Mucium consuli. 

XJV. Tum Phîlus : Nihîl novi vobis afferam , ne- 
que quod a me sit cogitatum aut inventum: nam me- 
moriâ teneo C. Sulpicium Gallum , doctlssîmum ut 
scîtîs hominem, cùm idem hoc vîsum diceretur, et 
essetcasu apud M. Marcellum , qui cum eo consul 
fuerat, sphaeram *, quam M. Marcellus avus ' captis 
Syracusis ex urbe locupletissîmâ atque ornatissimâ 
sustulisset , cùm allud nihil ex tantâ praedâ domum 
suam deportavîsset jussisse proferri ; cujus ego 
sphaerœ cùm persaepe propter Archimedi ^ gloriam 



* Ita cod. duos y quum alibi scribatur eodem casu duo. 

* In codice modo scribitur sfiera , modo aphœra, modo spJiera, 

* Cod. prima manu Marcellus; secundâ Marcelli avus, quae est 
emendatio certissima. 

* Archimedi in secundo casu more suo TuUius , ut pro Balbo xxv 
Theophani; ad Brut. ep. xv, et de Or. II. 74 Themistocli-, ad Alt. xiii. 
a8 Arisldteli fBrnt. Yll.ïJLXxiJlThucydidi;Tusc. I. 4i Ufyxi; de Or. A. 
32. a3. Brut. XV. Lxxxui Vemoèiheni et PericliT unde etiam Persius 
IV. 3 magni pupille Pericli, Lege et Quintilianum Inst.I. 5. Sic loqui- 
tur etiam Fronto. 
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à propos de régler le litige entre ces deux soleils, et 
d'ordonner de part et d'autre le maintien du pos- 
sessoire *. — Manilius , reprit aussitôt : Voulez-vous 
donc , Lœlius , toujours ridiculiser une science où 
d'abord ]e me pique d'être habile , et sans laquelle 
d'ailleurs personne ne pourrait distinguer son bien 
ni le bien d'âutrui? Mais nous y reviendrons : il faut 
d'abord écouter Philus , qui me paraît en ce mo- 
ment consulté sur une difficulté plus grave que toutes 
celles qui occupent ou Mucius ou moi. 

XIV. Philus prenant la parole : Je ne vous présen- 
terai , dit-il , rien de nouveau , ni découverte , ni pen- 
sée qui m'appartienne ; car voici ce dont je me sou- 
viens. Sulpicius Gallus*, homme d'une profonde 
doctrine , comme vous le savez , entendant un jour le 
récit d'un prodige semblable , et se trouvant chez 
Marcellus , qm avait été son collègue dans le consu- 
lat, demanda qu'on lui mît sous les yeux un globe 
céleste que l'aïeul de Marcellus avait autrefois en- 
levé après la prise de Syracuse , du milieu de cette 
magnifique et opulente ville, sans rapporter dans 
sa maison d'autre butin d'une si grande conquête. 



' Cicëron fait ici une application plaisante de quelques expressions 
de droit qui n'ont pas beaucoup de grâce en notre langue. La formuie 
du prêteur, sur laqudle il joue , était ainsi conçue : mi nunc possi- 
detU , quominua ita posaideatia , vim fie ri veto. C'était , comme Tott 
voit , un mode d'interlocutoire, ce qui est assez barbare > même pour 
une note. 

* Gicéron nomme plusieurs fois ce Gallus , pour sa science et sa 
passion de Tastronomie. ^ Pline , liv. a , ch. 19, le cite comme par- 
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nomen audissem, speciemipsam nonsum tanto opère 
admiratus : erat enim illa venustior et nobilior ' in 
vulgus, quam ab eodem Archimede factam posuerat 
in templo Virtutis Marcellus idem. Sed postea quàm 
cœpit rationem hujus operisscientissime Gailus expo- 
nere, plus in illo siculo ingenii, quàm videretur 
natura humana ferre potuisse , judicabam ^ fuisse. 
Dicebat enim Gailus , sphœrae illius alterius solidae 
atque plenae vêtus esse inventum , et eam a Thalete 
milesio primum esse tomatam ' : po$t autem ab 
Eudoxo cnidio discipulo , ut ferebat, Platonis eam- 
dem illam astris ^ cœlo inhœrentibus * esse descrip- 
tam j eujus omnem ornatum et descriptionem , sump- 
tam ab Eudoxo , nmltis annis post non astrologiîe 
scientlâ sed poeticâ quâdam facultate versibus Ara- 
tum extulisse. Hoc autem sphœrœ genus,inquosolis 
et lunae motus înessent , et earum quinque stellai'um, 
quae errantes et quasi vagse nominarentur , in illà 



* God. prima manu novilior, secundâ nobilior, 

* God. jitdicam ; sed mox factum judicabat. Mihi videbatur scri- 
bendum judicabam. 

^ lu cod. seciwdâ manu; at prima omaiam. Giceroin Ai^ateis 5o4 ; 
tam tomarê cote oontorioa possiet oràea* 

^ God. prima manu illam aielliaque ocvib ; secundâ vero deletum 
«ieUisque et script um astris. 

^ God. sine diphthougo , inherentibué , sed deinde haud soio an sit 
supergddita a. 
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J'aTais entendu souvent citer cette sphère , à cause 
de la grande renommée d'Archimède. L'aspect ne 
m'en parut pas fort remarquable. 11 en existait une 
autre, d'une forme plus élégante et plus connue 
du vulgaire , ouvrage du même Archimède , et pla- 
cée par le même Marcellus à Rome , dans le temple 
de la Vertu. Mais sitôt que Gallus eut commencé 
d'expliquer avec une haute science la composition 
de <îette machine , je jugeai qu'il y avait eu dans le 
géomètre * sicilien, un génie supérieur à ce qui 
semblait la portée de l'humaine nature. Gallus 
nous disait, que cette autre sphère solide et com- 
pacte était d'une invention fort ancienne, et que le 
premier modèle en avait été donné par Thaïes de 
Milet ; que, dans la suite, Eudoxe de Gnide, disciple 
dé Platon , avait tracé sur ses contours les astres at- 
tachés à la voûte des cieux ; et que beaucoup d'an- 
nées après , empruntant à Eudoxe ce dessin et cette 
belle ordonnance , Aratus leur avait donné l'éclat des 
vers, sans avoir lui-même la connaissance de l'astro^ 
nomie, et par la seule force de son instinct poétique. 
11 ajoutait que cette configuration de la sphère , qui 
représente les mouvemëns de la lune, du soleil. 



tageant Topinion de Pythagore , que la terre est ëioignëe de la lune 
de ia6,oo0 stades, et que 6a distauce du S(4eil est double de ce 
nombre. 

* On sait que ce fut Cicéron qui , curieux de toute espèce d'étude 
et de globre , recbercha et découvrit, à Syracuse, la sépulture d'Ar- 
chimède , oubliée dans un lieu désert, en tourée de rondes , et reconnais- 
sablé seulement par la figure d'unesphcre qui surmonUit le tombeau. 
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sphœra solidâ non potuisse finiri. Atque in eâ admî- 
randum esse inventum Archlmedi, quod excogi- 
tasset quemadmodum in disslmillimis motibus înae- 
quabiles et varies cui'sus servaret una conversîo, 
Hanc sphaeram Gallus cùm moveret , fiebat ut soli 
lunatottdemconversionibus in aereillo cjuot* diebus 
in ipso coelo succederet; ex quo et in eœlo sphaera"^ 
solis fieret eadem illa defectio , et incideret luna turp 
in eam metam , quae esset umbra terrae , cùm sol e 
regione 

XV. ..... fuit quod et ' ipse hominem dilîge- 

bam, et in primis patrimeo Paulo probatum etearum 
fuisse cognoveram. Memim , . me admodum adoles- 
centulo, cùm patçr in Macedonia consul esset, et 
essemus in castris ; perturbari ^ exercitum nostrun»^ 
religione et metu, quod serenâ nocte subito candeni 
et plena luna defecisset. Tum ille , cùm legatus noster 



^ Gxl. habet quod, ob sonum yidelicet similem sequentîs litterse d. 
Frofecto Longus p. aa3i jaiu obseryavit ^ gi/o/ et quod m(iie aliquotics 
coofundi. : t 

* Cod. aphda, quamqiiam / tion «aret iriterpoUlionc. Superius 
cap. T Tidimus lacelari, Sed enim vox ipsa sphœra hîc omitlenda 
Ttdetur, vel scribeudum cœli sphœrd, 

^ God. 0tf ; quamquam hic neque sequîtur consona similis soni , 
ac mox recte scribitur e<. ^ '• 

^ Cod. pertubari, sed videtur superaddita r. 
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«t des cinq étoiles nommées errantes ou irrëgulières, 
n'avait pu s'appliquer à ce premier globe d'une forme 
solide ; et que l'art merveilleux d'Archimède était 
d'avoir tellement combiné sa nouvelle sphère, que 
dans lé jeu de mouvemens disparates, une seule 
impulsion déterminait des résultats inégaux et va- 
riés. En effet, Gallus touchait-il cette sphère ' , on 
voyait sur sa surface , la lune remplacer le soleil par 
un tour de cercle , autant de fois qu'elle le remplace 
dans les cieux par l'intervalle d'un joiu*; d'où il ré- 
sultait que la disparition du soleil s'y trouvait mar- 
quée comme danâ les cieux , et que la lune touchait 
le point où elle est obscurcie par l'ombre de la terre , 
à l'instant où le soleil reparaissait sur l'horizon , etc. * 



^ GeUe sphère, à Texactitude près , ressemblait , comme Ton Toit , k 
la ^p^ère mobile que les Anglais ont appela Orery^ du nom d'un cé- 
lèbre protecteur des sciences, qui fit construire cette machine : a C'est, 
tu dit Voltaire^ une très-faible copie de notre monde planétaire et de 
« ses révolutions. La période même du changement des solstices et des 
« équinoxes , qui nous amène, de jour en jour, une nouyelle étoile 
a polaire , cette période, cette course si lente d'environ vingt-six mille 
a ans , n'a pu être exécutée par des mains humaines, dans nos Orery, 
<rCetle machine est tres-imparlaite ; il faut la faire tourner avec une 
a manivelle. Cependant c'est un chef-d'oeuvre de l'habileté de nos 
« artisans. Jugez donc quelle est la puissance, quel est le génie de 
« l'éternel architecte , si Von peut se servir de ces termes impropres 
a si mal assortis à l'Etre -Suprême ! » La science actuelle parlerait 
avec moins de respect de ces Orery ; mais on concevra sans peine 
quelle admiration devait inspirer, dans la peu savante et ingénieuse 
antiquité^ la première éllauche d'un semblable travail. 

* La traduction a complété la phrase mutilée de Foriginal ; la 
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esset apno fere ante quàm consul est declaratus, haud 
dubltavit postridie palam in castris docere nuUum 
esse prodigium ; idque et tum factum eSse , et certis 
temporibus semper futurum, cum sol ita locatus 
fuisset , ut lunam ^uo lumine non posset attingere. 
Ain tandem , inquît * Tubero , docere hoc poterat 
ille hominies paene agrestes, et apud imperitos aude- 
bat hœc dicere ? S. Vie vero , et magnâ quidem cum 



nequeinsplens ostentatio , neque oratio abhorrent» 
perfifQna bominis gr^vissimi j rem enim magsdm adsè- 
cutus j quod hominibus perturbatls * inanem reli^o- 
nem timoremque dejecerat. 

XYl. Atque ejusmodi quiddam etiam bello ' iHo 
maximo , quod Athenienses etLacsedemonli ^sùmmâ 
ihter se contentione gesserunt, Pericles illcetaucto- 
litate et eloquentiâ et concilie princeps.civî^atls suae, 



ï Codex ingi4id, quia scilicet sequîtur /, Nimirnm d ante t sona- 
bat ^ Aliter tamen alio loco. 

* Cod. pertuhatis , sed mox $upej:addlta r. . . ' 
^ Cod. prima manu veUOy secundâ beUo. 

* Ita in cod. cousiBJiXev.Lacœdemonîiia et JLaccedemon cum dip"' 
thongo in secundo syllabâ , ciim Vulgo scrî^atur in tértiâ. Yaticanac 
scripturœ favet identité iacœna^ et vocis etymologia, sîqua est, cit 
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XV. SciPiON. D'ailleurs , j^aimais moi-même Gal- 
lus, et je savais qu'il avait été placé très-haut dans l'es- 
time et dans l'affection de mon père Paulus. Je me 
soutiens que , dans ma première jeunesse , lorsque 
mon père, consul, conmiandait en Macédoine, comme 
nous étions en campagne , notre armée fut saisie 
d'une pieuse terreur, parce que dans une nuit claire, 
la lune pleine et brillante s'était soudainernent éclip- 
sée. Gallus qui se trouvaitalors notre lieutenant , l'an- 
née même avant celle où il fut nommé consul, n'hésita 
point à' publier le lendemain dans le camp, qu'il n'y 
avait point là de prodige ; que cet effet avait eu lieu 
par une cause qui se reproduii^ait toujom'S à certaines 
époques, quand la position du soleil se trouverait 
telle, qu'il ne pût pas toucher la lune de sa lumière. 
— Pouvait-il donc , suivant vous , dit Tubéron, faire 
comprendre cette explication à des homines gros- 
siers, et osait-il bien. parler ainsi devant des ignô- 
rans ? — Scipion. Tout-à-fait. Je vous assure. . .:. 
La prétention ne sembla point orgueilleusiB de %h 
part ; et son discours ne parut point s'éloigner dp la 
dignité d'un si grave personnage. Et réellement , il 
avait fait une grande chose , en ôtant à des esprits 
troublés, leurs craintes et leurs vaines superstitions. 

XVI. On raconte même d'une manière à peu-près 
semblable, que, dans cette grande guerre où les Athé- 



suitede ce détail astronomique nlanque dans le manuscrit , ji-squ'aa 
moment oti Scipion en revient à parler de Gallus. 
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cùmobscurato sole tenebrœ factœ essent* repente, 
Atheniensiumque animos summus timor occupavis- 
set, docuisse cives suos dicitur id quod ipse ab 
Anaxagora , cujus auditor fuerat , acceperat , certo 
illud • tempore fieri et necessario , cùm tota se luna 
sub orbem solis subjecisset : itaque etsi non omni 
întermenstruo, tamen îd fieri non posse , nisi certo 
intermenstruo ' tenjpore. Quod cùm disputando ra- 
tionîbusque docuisset, populum l'iberavit metu: 
erat enim tune^ haec nova et ignota ratio, solem 
lunœ oppositum solere deficere ; quod Thaletemmile- 
sium primum vidisse dicunt. Id autem postea ne nos- 
trum quidem Ennium fugit , qui * ut sçx:ibit anno quin- 
quagesimo ccc. fere post Romam conditam non. 
juniis ® ce soli luna obstitit et nox ». AtqUe hàe in 
re tantâ inest ratio atque solertia, ut ex hoc die, 
quem apud Ennium et in maximis annalibus consigna- 
tuma videmus, superiores ^ solis defectiones repu- 
tatae sint , usque ad illam quae nonis quinctilibus ^ 

* Eadem locutio est in sacris litteiis Matth. xxvn. 45, Marc. xv. 33. 

•Cod. illutpro.f^rf. 
' * Intermenstruo superaddiitum est secundâ manu. 

^ Cod. prima manu ium y secundâ tune. 

*Ita cod. 

.* Coà, juniaprojuniia, 

7 Cod. prima manu sûperî6ris\ sëcundl superiores, 

^ G)d. prima manu quinctilibus $ mox deleta c, <}uod (ieri non fuit 
necesse , propter alia in yetustis codicibus exempja. ,. 
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niens et les Lacédëmonîèns luttèrent ensemble avec 
une si violente animosité, ce fameux Péri clés , le pre- 
mier homme de son pays par le crédit, l'éloquence et 
le génie politique , voyant les Athéniens préoccupés 
d'une excessive frayeur , à la suite d^une éclipse de 
soleil qui avait répandu tout d'un coup les ténèbres, 
leur enseigna ce qu'il avait lui-même appris à l'école 
d'Anaxagore ; que de semblables efiets arrivaient 
dans un intervalle précis et nécessaire , lorsque la 
lune se trouvait placée toute entière sous le soleil jet 
que par ce motif, bien qu'il n'en fut pas ainsi à tous 
les commencemens de mois, cela ne pouvait jamais 
avoir lieu qu'à des renouvellemens de la lune. Ayant 
démonti*é cette vérité par le raisonnement , il délivra 
le peuple de ses craintes. Car c'était alors un système 
nouveau et inconnu , que celui de l'obscurcissement 
du soleil par l'interposition de la lune ; et l'on dit que 
Thaïes de Blilet l'avait entrevu le premier} mais dans 
la suite cette notion ne fut pas ignorée même de notre 
Ennius, qui écrit que vers l'an 35o de la fondation de 
Rome, aux nones de juin , 

Le soleil &t couvert par la Iqne et la nuit. 

Telle est, au reste, en cette matière ,1a perfection 
du calcul et de l'art , qu'à partir de ce jour ainsi con- 
signé pour nous dans les vers d'Ennius , et dans les 
registres des Pontifes, on a supputé les éclipses anté- 
rieures , jusqu'à celle qui était arrivée aux nones de 
juillet , sous le règne de Romulus , éclipse dont la sou- 
I. 4 
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fuit regnattle Homuki ; fuibua quidem HonotMluinte- 
nebrb, etiamst natura ad humamun exiUim abi^ipuit, 
virtus tamen in cœhim dicîttir sustullsse. 

XVII. Tum Tubero : Vîdes-ne , Afirîcane , quo4 

paulo ante sçcus tibî videbatur, doc 

^ . . . .Us. (juœ videant coteri. Quld porro aut 
pra^cUrum putet iu ?ebu& bumania, c|ui bœc deorum 
régna perspe^iLeifit ? £^t diuturiram ^ qjm cognoverit 
quid sit œtemum ? aist gloiiosum qui viderit quàm 
parva sit terra , primum universa , deinde ea pars 
ejus quam homines încoïant; quarnque nos in exiguâ 
ejus parte a,dfîxi , plurimis ignotissimi gentibus , spe- 
remus tamen nostrum nomen volitare et vagari latis- 
sirni^? Agros vçro et sedificia et pçcudes et imjtten- 
sum argentl pondus atque a^ qui bona mec putape 
nec appellare soleat , quod earum reruaat yideatur eî 
levis fruetus , exiguus usus , incertus dominatus , saepe 
etiam teterrimorum hominum immensa possessio. 
Quàm est hic fortunatus putandus, cui soli vere llceat 
omnia non Quiritium sed sapienlium jure pro. suis 
vindicare ! nec civili nexo , sed communi lege natu- 
rœ , quae vetat ullam rem esse cujusquam nisl ejus 
qui traçtare et utî sciât : qui imperia ' consulatusque 

' ■ ' Il ■■ ■ I I ■ I II I I I» ■ I 11 I m I * 

*■ G)d. modo per n modo per m. 
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daine obscurilé permit de suppose^ que Roiriulus, 
en dépit de cette périssable nature qui l'entraîna 
vers une fin toute humaine, avait été miraculeuse- 
ment porté dans les cieux. 

XVn. Ne vous semble-t-il pas, Emilien, dH alorsTu- 
béron, que cette science , qfui {paraissait tout à l'heure 
de peu de prix, mérite d'être efïiseignée?,... — Sci- 

PION* Que peut-il exister de grand parmi les 

hommes , aux yeux de celui qui a pénétré ce domaine 
des dieux ? Quoi de durable pour celui qui connaît 
ce qu'il y a d'éternel ! quoi de glorieux , enfin , pour 
C€kii qui voit coiwbien la terte est petite , et dans 
toute l'étendue de sa surface , et dans la portion 
qu'en habitent les hommes j et quel imperceptible 
point nous en occupons, pour espérer que de ce 
point qui nous laisse inconnus à beaucoup de nations, 
notre nom poiui'a se répandre et voler au loin ! Que 
sont , enfin , toutes les choses terrestres pour celui 
qui ne regarde ni ne désigne coïnrtïe des biens , les 
terres^, les palais, le^ troupeaux, lés amas d'argent 
et d'or^ parce qu'à ses yeux, la jouissance en est 
médiocre , l'usage borné , la propriété incertaine , et 
que, sc^uvent, les derniers des hommes en ont d'im- 
menses possessions ! Combien doit-on estimer heu- 
reux, ï'hônune qui , seul , peut réellement, non pas 
au nom du dfoit romain, mais par le privilège des 
sages , prétendre à la jouissance de toutes choses , et 

*Une lacune fait perdre ici la suite des paroles deTubéron, et 
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nostros in necessariis non in expetendîs rébus , mu-' 
neris fungendi gratiâ snbeundos , non prœmiorum 
aut gloriœ causa adpetendos putet : qui denique ut 
Africanum avum meum scribit Cato solitum esse 
dicere , possit idem de se prœdicare , nunquam se 
plus agere , quàm nihil cùm agerel ; nunquam minus 
solum esse, quàm cùm solus esset! 

Quls enim putare vere potest plus egisse Diony- 
sium tum cùm omnia moliendo eripuerit civibus 
suis llberlatem, quàm ejus civem Archimedem, cùm 
istaui ipsam sphaeram, nihil cùm agere videretur, 
de quâ modo dicebatur, effecerit? Quis autem non 
niagls solos esse qui in foro turbâque quicum con- 
loqui libeat non habeant , quàm qui nuUo arbitro 
vel secum ipsi loquantur, vel quasi doctissimorum 
hominum in concilio adsint * cùm eorum inventis 
scriptisque se oblectent?Quis vero divitiorem quem- 
quam putet, quàm eum oui nihil desit, quod qui- 
dem natura desideret? aut potentiorem quàm ill^m, 
qui omnia quae expetat, consequatur? aut beatio- 
rem quàm qui sit omni perturbatione animi libera- 
tus ? aut firmiore fortunâ , quàm qui ea possideat , 
quae sccum , ut aiunt, vel e naufragio possit ef- 

' Cod. adatnty pro adaint. 
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s'autoriser, non d'un contrat civil, mais de la loi 
commune de la nature , par laquelle une chose n'ap- 
partient qu'à celui qui en sait la direction et l'usage ! 
l'homme qui , plaçant les dictatures , les consulats , 
dans le rang des devoirs imposes , et npn dans celui 
des jouissances désirables, croit qu'il faut les subir 
pour acquitter une dette , et non pas les briguer en vue 
des récompenses et de la gloire; l'homme , enfin , 
qui peut'dire de lui-même, le mot qu'au rapport de 
Caton, mon aïeul l'Africain aimait à répéter : ce qu'il 
ne faisait jamais mieux, que lorsqu'il ne faisait rien ; 
et qu'il n'était jamais moins seul que dans la soli- 
tude! y> 

Qui peut, en effet , croire sérieusement que Denys, 
lorsqu'il fut parvenu , par mille efforts, à ravir à ses 
concitoyens leur liberté, avait accompli une plus 
grande oeuvre qu'Archlmède , lorsque , sans qu'il ait 
paru rien. faire, ce globe céleste dont nous parlions 
lout-à-1'heure, fut sorti de ses mains? Aux yeux de quel 
honune , ceux qui , dans une place et au milieu de la 
foule , ne trouvent personne auquel il leur soit doux 
de parler, ne sont-ils pas plus réellement seuls, que 
celui qui, sans témoins, s'entretient aveciui-même, 



inutile mêioe k première phrase , dont le sens reste pourtant assez 
visible. Il est à croire qu après quelques autres phrases , Scipioji , 
reprenant la parole , expliquait sa pensëe sur les études astrono- 
miques, dans leur rapport avec la contemplation de la puissance 
céleste; ce qui le conduisait à Tadmirable passage que ToQ lit dans 
le texte. 
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ferrg*. Quq4 autem imperium, qui magistratus, 
q^od regnum potest esse praestantius, quirm despi- 
cientem omnia humana , et inleriora sapientiâ du- 
centem , nihil unquam nîsi sempit:ern\im et diyinuBi 
animo volut^rç? cùi persuasum slt^, appellari cœteros 
homines , esse solos eos ' qui çs^ent ppliti prppriis ^ 
huinanits^tis artibus ? Ut mihipig^toms illpd, seiiqujç 
dixU çtliHS , pereleg^]ii$ es,Sf$i irideatur; quem cùm ex 
alto ignotas ad terras tempestas et in desertum llttus 
detulisset, timentibus caeteris propter ignorationem 
locorum, animadvertisse dicunt in arenâ geome- 
tricas formas quasdam esse descript^s j quas ut vidis- 
set , exclamavisse ut bopp essent animo j videre eiiim 
se hominun^ ypsligia : quœ^ iridelicet iUp flpn ex agri 
CQi;$iti*r«i, quaxu çemebat^ sed ex doctrinae indi- 
ciis Inteipretabatiir ^. Quam ob rem, Tubero^sem- 
per mihi et doéti'ina et eruditi homines et tuaista 
studia placuertint. 

i' ' ^ \ ' , ^ [ *yr ! . ' .. ' , t^ iJ. t {^ji-vir i. ii..ii.\\. .uni II I '-'* 

* Cod# ecferre prq ej^rre, Çontradicit aute|i\ Spaurus p. aa6a,qtt* 
mavult gerainare j^ quamquam aliter quosdam putavisse non negat. 

" Cod. splpsi deiç^^ sed wo» çxpui^Cita d} erat autem^&cie&da « exi/. 
' Codex propfk y non pmpriku 

* Çod. iniarprpsUtbatuny <|iiQid verbum cure^ diphthcnigo pJ«Min <^ 
cumit \xx ai^tiquisk çcvlicibus , prosodiâ iayit^ Errea- inde âuwMC 
\idettu quod /? sigoi&at prat. elprs: libraris autanx dje more no^s 
maie vel intellexerunt vel pFonunciaverunt. 
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ou assiste à lu eônfiStence#es homittés les plus sages, 
en se nourri^^iait du charme do leors iiiTentions et 
de leurs écrits? Peut-on imaginer quelqu'un^ ou fdus 
riffhe, q^e celui auquel il ne manque rien de ce que 
demande la nature ; ou plus puissant que celui qui 
atteint le terme de tous ses voeux; ou plus heureux 
que celui qui :est aâranchi de toute agitation de 
l'âme; ou plus affermi dans son bonheur, que celui 
qui peut , soivapt Texpiressi^n commune , emj^orter 
ayec lui Joui ce qu'il possède, même dans un nau- 
frage? Et ^uei pouvoir, quelle magistraturje , quelle 
royauté peuvent être préférables à. Une sagesse qui, 
gardant Aè haut tOuS leè Ifieïis terrestre^ , et le^ 
vàryànt âH- dessous d'elle, lie l-oule incessatoment 
dans ses pensées rien que d'éternel et de diviti,' et 
demeure persuadée que le nom d'homme se prend 
Yulgairpmént, mais (ju'il n'y a d^ômmes en effet que 
pài' là culture des connaissances, aiti'ibut pei*sonnei 
de Hiitoanite? 

G'^st en ee^ens qa^ttn mot de- Platon , ou p e ut - ê tre 
de quelque autre phUofiOf^be , tne paraît fort heureux. 
La tettipête* ftyant Jeté sôh v«is^eati veri des terres 
inconnues et siir ûhe pîà^'e déserte, au milieu delît 
crainte que l'ignorance des lieux in«pi^aitit js^9 QQm- 
pagnons, il aperçut, dit-on, des figures de géomé- 
trie que l'on avait tracées sur le sable, et fe'écria 
aussitôt, qu ijl ia^làxi avoîi^^^onne espérance , puisqu'il 
^ait vu d6SuV€Sti|^ d'hodnumc»: mterpréti^on qu'il 
tirait, vous le^^yeiè^ tl6n delà iè?trttiiriè des eampa-» 
giieS, mWis dè'îà v^ue dé dès signaux de la science. 
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Xyill. Tum LseUus : Non audeo quidem , inquit, 
ad ista , Scîpio, dicere; neque tam te aut ' Philum aut 

Manilium 

.in ipsius paterno génère fuit noster ille 
ainicus , dignus huic ad imitandum^ 

Egregîe cordatus bomo catus iEIius » Se:stus ; 

qui égregie cordatus et catûsfuit et ab Ënnid dictus 

est , non quod ea quœrebat quae nunquam inveniret, 

sed qu6d ea respondebat,quae eps, qui qua3sissent, 

et cura et negotio solverent : cuique contra Galll 

studia disputant! in ore semper er^nt ' illa delphige- 

piâ AchilUs^î 

i 

Astrologorum signa in cœlo quld sit ^ observât :^ Jovis ^ 

Cùm capra aut nepa 7 aut ezoritur nomen aliquod beUuanim. 

Quod est ante pedes nemo spectat ; cœli scrutantur pla^s. 



. ' God. prinïâ manu pro aut habet quàmj quœ hxAio sieiiteiitiaiii cou* 
trariam et iii?pirobabilein faceret. Itaque secunda iminus delevik très 
Utteras q um,diC superposait ut, ita ut fieret aut. 

' Ita cod. pro JËliu, 

* Codex erat , non èrani, 
- * Cod. jichilka, < 

^ lia codt 

^ Cod. perspicue habet obaervationia , quicum satis congrueret 
prseoedens quid sit. Yerumtamen ego ausus sum facere observât Jovis. 
Ovidius Fast. Y. lu.-^prima mihi nocte videnda^iêUa est in cunas offir 
viosa Jovia.'Noêcitur oteniœ signum pluviale capelloB. 

7 Ip codice sçribitur hlupa, obscurata est tamen a^ et / videlur 
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Aussi , Tubéron , pour ma part , j'ai toujours aimé et 
la science et les hommes savans, et vos doctes re- 
cherches. ( 

XVIII. Lœlius prenant alors la parole : Je n'ose, 
Scipion, répondre à cela; je n'ai pas la hardiesse 
d'attaquer, ou vous, ou Manilius, ou Philus. Nous 
avons eu , dans la famille de Tubéron , un ami cjui 
pourrait lui servir de modèle, 

Un vieux Romain , Sextus, le sage et l'avisé. 

Sage et avisé il fut en effet, et bien nommé par En- 
nius, non qu'il cherchât ce qu'il n'aurait pu trouver^ 
mais par<;e qu'il savajt faire aux curieux deR réponses 
qui devaient les tirer de peine et d'embarras. C'était 
lui qui , raisonnant contre les études astronomiques 
de Gallus, avait toujours à la bouche ces paroles 
d'Achille , dans Iphigénie : 

- -'' ^ ■ ■ ^- -. ^b^ ■ . ^ ' 

, Ces chercheurs d'avenir, astrologues , devins ^ 

Follement entêtés de leurs présages vains , 
Désignes étoiles, de là Chèvre et de TOùrse , 
Attendent l^e retour, interrogent la course : 
Ils ne sav^ p^int voir ce qu'ils ont sous les yeux , 
Et se flattent de lire an l'âhâme des cieirs. V 

11 disait encore , car je' Pécoutais souvent et avec 



' Je dois cette traduction à monxollègue M. Anprieux , poëte et 
proiesseur si distingue, classique par son style coiqmé par ses leçons. 
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Atque idem ^ multum enim illam audiebam et li- 
bent?er, 2^thiim illum Paciivii nimis inimioum doctri- 
nœ esse dicebat : magis eum delectabat Neoptolemus 
Ennii*, qui se àît pliilosophari * velle, sed paucis j nam 
omnlno haud placere- Quôd si studia Graecorum vos^ 
taato opère délectant^ sunt alia liberipra et transfusa 
latius , quse vel ad usum titca vel etiam ad ipsam rem 
publicam conferre possumus. Istae quidem artes, si 
modo aliquid, valent ut paùlum acuant et tanquam 
iipritexU ingénia puerorum, que facilius pos^int ma- 
jwa di^cere» . • 

XIX: Tùta Tubero : Ndn dîssehtio a te , Laéli j 
sed, quœro, quae tu esse majora înteîligis*? Jt. Di- 
cam menercule^, et contemnar a te foiiasse ^ cûm 
tu ista cœlestia de Scîpione qtiaesieris ^ } ego autem 
haec , quae vldentur ante oculos y esse magis putem 



■ l'nii l'ii,} I fi iM'iiiiii il 



infloxa in e. Est autem, jprors as i^sijgnis b8ec$çdptura,<juaB innuit 
varias lectiones duas nepa et lupa; quae varietas eâdem occurrit apud 
Tullium etiairi t^at. D. tll. 16 ? singutas ehim sièllas humeras deos, eos- 
que aui'héH4a?um ndmîné applefias\ ïit caf^rëtn\y^Ptuplam, Ibi vero 
Ursinus aliiqàe. .cjtitioi ebsenrà^ ^ non stde-cédijchioi «uctoritâte^ 
legendum esse nepam^ non lupam; prâesertim ciim lupis signum 
ç5ekste.«ulJuiu.^il,jy«/3^jSigujm^^pudr Gc. in Axateis. 

* Coa. filosofari, 

* Cod'. Jt^i^îâ ïûa^i^ inkiUegaa i sed secunda factum iniellegis, Ulram- 
libet lectionem eruditi amplectantur. 

'^'Q^^. kérud^^tiiox supvradditttiDSMi >•! j* i i . .. 
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p}^isir^ qw Z^thus , dans la pièce de Pacuvius , était 
trop eiwea^i de la ^çif pçe. Il gOMtlûl davantage le 
Néoptolêinç d'Ei^nius, <jui dit <|uelqi:ie part, qu'il 
veut de la philosophie, mais sobrement; et sans 
s'y livrer tout entier. Si les études des Grecs ont 
tant de charmes pour vous , il en est d'autres , plus 
libres et plus cômmuméâtives, que nous pouvons 
appliquer à l'usine drla vie, ou même à la chose pu- 
blique, Qûwt à côs. scienoes ab«stcaîtafi , leur utilité , 
§i elles peuvent ep avoir, serad'e3tçitei',et, pouraiqsi 
dir^ ^ d'agacer l'esprit dç l'çnfauce , pour lui rendre 
plus faciles de plus importàutes études. 

XLX^, TuBÈJiON. Je ne n^'éloigne pas de votre opi- 
nion, Lœlius; mais quelles sont, je vous prie, ce$ 
études que vous supposez plus importantes? — Ljë- 
LiîTB, Je le dii-ai, et m^èîSîpbfsèrai peut-être à vos 
dédains , paisque c'e^ vous qfui av^a intéi:Togé ÎSd- 
pion sur ces obietft céleileâ ; et que moi , ^ je crois les 
choses qui .spçfï dpVM* ^o« yeuit, plws ffûtes potur 
occuper P03 rQchwç^çs*. En eflfet, 4'où vient que le 

* Cette digression scientifique , un peu longue pour des lecteurs 
modernes, précisément parce qu'elle n^est pas assez savante, se ler- 
liiine énlin, et nous arrivons, par tiné transîtîôn ingénieuse et na- 
tureil6, àu véritable suf^du dialogue. On pourra sans doute traiter 
de hors-d'oeuvre tout lé morceau qui précède. On peut y reconnaître 
autoi k manîèi*^ de Platon, et ectte marche irrégulière, ces fréquens 
détottrs p«l- lesquels Fëlève deSôcrate imite Fallure des entretiens 
familiers. Cicéron, ordinairement plus méthodique, est par cela même 
moins naturel et moins varié. Nous n*oseroils pas lui reprocher, 
cette fois, d'avoir reproduit toute la hberlé de son modèle. Sous 
un autre point de vue, mous avons inditfué l'intérêt qui s'attache 
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6o DE RE PUBLICA. LIBER 1. 

quaerenda. Quid enim mihi L. Pauli nepos^ hoc 
avunculo, nobilissimâ in familiâ atqae in hâc tara 
clarâ re publicâ natus , quaerit quomodo duo soles 
vis! sint , non quaerit cur in unâ republic4 duo sena- 
tus, et duo paene jam populi sint ? Nam , ut videtis, 
mors Tiberii Gracchi , et jam * ante tota illius ratio 
tribunatus diyisit populum unum in duas partes : ob- 
trectatores autem et invidi Scipionis * initiis ' factis a 
P. Crasso et Appio Claudio , tenent nihilo minus illis 
mortuis senatus alterara partem dissldentem a nobis, 
auctore Metéllo et P. Mucio : neque hune , qui unus 
potest , concitatis sociis * et nomine latino , fœderi- 
bus violatis, triumvîris seditiosissinxis aliquid quotidie 
novi moventibus , bonis vins locupletibus perturba- 
tis ^ bis tam periculosis rébus snbvenire p^tiuntur. 
Quam.ob rem, si me audiétis, adolescentes, solem 
alteruni ne hietueritis : aut enim nuUus esse potest ; 
autsit sane, ut visus ^ est, modo ne sitmoleslus ; aut 



* Tta malo légère quàm eiiam. 

* Co(î. Scipiis; sed videtur superadditum on. Item scriptem tnvirt 
(lis, mox. deleta s. Si Icgas Scipionia^ vox invidi e&t substantiva. Fac* 
lionem aclvcrsaiu Scipionibus memorat Livi.us xxxvni. 56. 

^ G>tl. initionia; sed mox expunctae lilterœ on. Nimirum librgnus 
(juod detraxerat priori verbo , adjuuxit poôleriori. Hujusmodi meto- 
tiieses aliquot alise inferius récurrent. 

* Cod. socis pro sociia. 

^ Cod. pertubaiiB ; sed mOx superaddita r. 

^ Ita emeudatur secundâ manu codex, cura prima esset ut siua. 
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DE LA REPUBLIQUE. LIVRE 1. 61 

fils de Paul Emilien^ le neveu d'Emilien, l'enfant 
d'une si noble famille et d'une si glorieuse républi- 
que, s'inquiète de Fappai'ition de deux soleils, et ne 
cherche point quelle cause nous montre aujourd'hui 
dans un seul gouvernement, deux sénats et presque 
deux peuples en présence ? Car , vous le voyez , la 
mort de Tibérius Gracchus, et auparavant, tout le 
système de son tribunat , a divisé la nation en deux 
parties. Les calomniateurs et les ennemis de Scipion, 
soulevés d'abord par P. Crassus* et Appius Claudius, 
persévèrent, depuis la mort de ces deux chefs, à 
maintenir contre nous la scission d'une moitié du 
sénat, sous Finfluence de Metellus et de Mucius; et 
l'honmie qui , seul, pourrait tout dans ce mouvement 
des alliés et des Latins vers la révolte , parmi les 
traités rompus , en présence des triumvirs factieux , 
remuant chaque jour quelque intrigue nouvelle, au 
milieu de* la constex^nàtion des riches et des bons 
citoyens ; ils ne lui permettent pas de prêter secours 
à nos périls. Aussi, jeunes gens , si vous m'en croyez, 
ne redoutez pas ce phénomène d'un second soleil ; 
car, ou il ne peut exister ; ou il peut exister, comme 
on l'a vu, sans être fâcheux pour nous ; ou , de quel- 

à ces excursions , qu'un esprit tel que celui de Gicéron a besoin d'es« 
sayer sur toutes les parties des connaissances humaines. 

' Cicëron, qui, dans ses ouvrages, a tantôt loué, tantôt blâmé 
l'entreprise des Gracches, parle ailleurs de ce P. Grassus comme 
ayant ëtë , avec son frère Mucius Scaevola, le conseiller de Tibérius 
Gracchus, et Vinspirateiur des lois agraires; ei il lui donne, en cet 
endroit même, le titre d'homme très-sage et ivès-iiiiisire. uicad. IV. 5. 
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$cire îsftarnm rerum nilril * ; aut etiatnii màlime icic- 
mus, nec mellores ôb eam scientîam ned beatiores 
esse possumtis : sefnatum vero et populum ut unum 
habeamus, et fieri potest; et permolestum est nisi 
fît ; et secus esse scimus : et videmus , si id effectum 
sit , et mellus nos esse victuros et beatius. 

XX. Tum Mucius : QtiicI esse îgitur cetises, Laeli , 
discendura nobis, ut îstud efficere possiiriùs ipsum 
quod postulas? — L. Eas artes quae efficiant utusui 
civitati simus : id enim esse praeclarissimum sapien- 
tiae munus maximumque virtutis vel doeumentum 
vel officium puto. Quam ob rem ut hœ feriae nobls 
ad utilissimos rei publîeae sennones pcrtissîittunï eon- 
ferantur, Scipioïiem rogemus, ut expficet quem exis- 
timet esse optruiumi statum civitatis. Deinde alia 
quœremus : quibus cognitis, spero nos ad haec ipsâ 
via perventuros ; earumque rerum rationem , quse 
nunc instant , explicaturos. 

XXI. Cùm id et Pbilus eî Manijïus et MunNiiivs 
admodum adprebarissent*. ' 

> Nempe possumus, quod verbum paulo post sequitur; nisi mavîs 
submtelligere interest. 

» Cod. prima manu adprova.,,. Secundâ adproha,,., 
* Nullum estexemplum; quasi aliuS assimulare rem publîcam. 
jyiomedes Kb, J. — Quarê, si placel , dediic oralionem tuam de cœlo 
ad haec cituma. Konius, voc, cîtuma el voc. deductum. 
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que manière qu'il existe, nous sommes liors d'état 
d'ea rien connaitre j ou , lors même que nous en au- 
rions la plus parfaite intelligence, ce savoir ne nous 
rendrait ni plus sages, ni p^us heureux. Mais qu'il 
n'existe qu'un peuple , qu'un sénat , c'est chose pos- 
sible : c^est chose fâcheuse, si elle n'est pas j c'est une 
chose , enfin , dont le contraire est connu de nous ; 
et dont la réalité, nous le voyons bien, nous ferait 
vivre avec plus de sagesse et de bonheur. 

XX. — A votre avis , dit alors Mucius , que nous 
faut - il donc apprendre y pour être à portée de 
faire ce que vous demandez? — Ljelius, Les 
sciences qui ont pour effet de nous rendre utiles à la 
république ; car c'est là , je pense , le plus glorieux 
bienfait de la sagesse , et le plus grand témoignage 
de la vertu ," comme son pkts grand devoir. Ainsi , 
afin d^ consacrer ces jours de fête aux entretiens 
qui peuvent être le plus profitables à l'Etat, prions 
Emilien de nous développer quelle est , à ses yeux , 
la meilleure forme de gouvernement ; ensuite , nous 
passerons à d'autres points, dont la connaissance nous 
ramènera , j'espère , au sujet du moment , et nous 
jexpliquera les causes des dangers qui nous menacent 
aujourd'hui. 

XXL Philus,Manilius et Mummius approuvèrent 
fort cette idée. *....,......; 



' n manque ici deux pages , dans lesquelles, peut-être^ Scipion 
exprimail-ii une excuse à laquelle ses amis re'poudaieHt par de nou- 
velles instances. On voit , en effet ,. dans la suite du texte, que Laelius 
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non solum ob eam causam fieri volui , 

quod erat œquum * de re publicâ potissimum prin- 
cipem rei publicœ dicere ; sed etiara quod memine- 
ram , persaepe te cum Panœtio disserere solitum co- 
ram Polybio duobus grœcis * vel peritissimis rerum 
civilium; multaque coUigere ac docere, optimum 
longe statum civitatis esse eum quem.majoresnosiri 
nobis reliquissent. Quâ in disputatione quoniam tu 
paratior es '; feceris, ut etiam pro liis dicam, si de 
re publicâ quid sentias explicâiis , nobis gratuni 
omnibus. 

XXII. Tum ille : Non possum equidem dicere me 
uUâ in cogitatione acrius aut diligçntius.solere ver- 
sari 5 quàm in istâ ipsâ quœ mihi , Lœli , a te propo- 
nitur. Etenim cùm in suo quemque opère artificem, 
qui quidem excellât, nihil aliud cogitare , meditari , 
curare videam , nisi quo sit in illo génère melior ^5 
ego cùm mihi sit unum opus hoc a parentibus majo- 
ribus meis relictum , procuratio atque administratio 



' Cod. œcum pro œquum, Lectio exemplis aliis non caret , ut olim 
uotavi ad fragmenta or. pix> Tullio cap. III. . 

* Cod. vel groscia; sed vox vel ferlasse expuncta est. 

* Cod. prima manu parationes} secundâ vero substîtuta r pro w- Et 
quidem ego \e^o paratior es y non paratiores, et ante ficeria interpungo. 

^ Ita cod. prima manu ; secundâ vero superaddita i ita ut sit me- 
liori, quœ lectio parum est probabilis. 
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Lmlius '. J'ai insisté pour cela, d'abord 

parce qu'il était juste que , sur la république V le 
premier citoyen de la république parlât dp préfé- 
rence : de plus , je me souviens que vous aviez cou- 
tume de discuter avec Panetius et devant Poïybe , 
deux Grecs fort instruits dans les questions politiques ; 
et que vous établissiez, par beaucoup de particularités 
et de raisonnemens , l'excellence de notice consti- 
tution sociale , telle que nous l'avons reçue de nos 
aïeux. Préparé conune vous l'êtes sur ce sujet, si 
vous voulez donc nous exposer votre pensée tou- 
chant la république, (je parle ici pour jios amis), 
vous nous ferez plaisir à tous. 

XXII. Scipion reprenant alors : Je puis dire qu'il 
n'est aucun sujet de méditation , oà n^on esprit se 
porte habituellement ayec plus d'ardeur et de soin 
que ■ celur même , Lselius , qui m'est en ce moment 
pitoposé par vous; et en effet, lorsque dans chaque 
profession, tout artisan, j'entends celui qui se distin- 
gua , ne rêve , i^/médite, ne travaille qu'au moyen 
î'obtepir la supériorité dans son art , moi , dont 
l'œuvre unique , à l'exemple de mon père et de mes 
ancêtres, doit être la défense et l'administration de 
Pëtat, ne ^erâis-je pas , de mon propre aveu , plus in- 

I ___ ;; - ^ ^ j_ , 1 ^ j Ji i !■ ■ ■—— — 11^— — —— i— «— — fc II I I j 

a repris la parole y et qa il presse son illustre ami de leur expliquer 
ces grandes qoestioos que 5eal il a le droit de bien juger. Le savant 
édîtenr de Rome a cru devoir rapporter à cette lacune deux parcelles 
de phrase qui étaient citées par les grammairiens conmie apparle- 
ttanft au premier livre du traite de la République, et dont la place 
probable ne pourrait être assignée à nulle autre partie de ce même 

L 5 



Digitized by 



Google 



66 m RE PUBUCA. LIBER I. 

rei puWiç») iioamp inertioreiti * esse confitear ^làtn 
o^iiîceçn queimquam, si ndiiusiii maximà arte^quàm 
illi in minimis, oper» consùmpserim ■ ? Sednequehîs 
contentus sum , quse de istâ consultatiôiie scripta . 
nobîs summi ex Graeçlâ sapie^ti^si^liq^e hPmipas' 
reliijueruatj^ neque ef^ quae w^i yidentuiTy Wtefeft» 
illis audeo, Quâpi oJb rem peta a toIûs, u» me sic 
audlatis neque ut omnino experliem groacarum rerum^ 
nequef ut eas ttostris in hoc preesertîm génère ante- 
ponentem ; sed tit unum e togatis patrîs diligentiâ 
non inliberaliter institutum ^ stuclîoque discendi ^ 
^uerltiâ incensum, usu taiïien et dpme^tieis propceptis 
multo magis çrudituw quànx lit^çris^ 

XXIII. Hîc Phllus: Noi^l>^rcuîe,ip^uIt, Scjpiq^ 
dubito quin tihi i^enio praesititçrit nemp, uw q^i-- 
dem \v^ re publlçâ fervq» ^laximarum fisuâie omnc; 
ylç^m : quîhu& autem studiis semper fueris texienlul 
Quam. ob rem si^ ut dici^, auînmm cjuoque contu- 
Ksti in istam ratîonem et quasi .artem ,ï]^abe6 maxl- 
mam gratiam Lœlîô : spero emm multo uberiora fbrci 



* Cod. œndum^erirU. {)go vejrp ifû( -ditl)i(a quîn Cdoero;:^npiBtift 
consumserini^ 
' Çod. pçifn4 m^i^a hominU\ ^ reç(ei4?<mildâ homines propur 
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joi^nt qu'an ourmr imlgairç, si )e donnais au plus 
wh\e de$ 93^ moins de peine et de soins qu'ils n'en 
mettent aux plus obscurs métiers? Au reste > d'une 
part , je ne suis point satisfait des choses (juenoujs ont 
laissées sur cette question les hommes les plus grands 
et les plus sages de la Grèce ; et de l'autre , je n'ose 
préférer tneÈ proprés vues aux leurs. Ainsi , je vous 
prie, ne me regardez ni comme tout-à-fait étranger 
«IX lettres gt^eques, ni comme dispose à leur ac- 
corder, surtout en ce genre, la prééminenee sur 
les nôtres. Voyez plutôt en moi un de nos Rouains 
élçvé , par les soins de son père ', avec le goût , peut- 
être , des études libérales , passionné , dès l'enfance , 
du désir d'apprendre , mais en tout formé par l'expé- 
rience et les leçons domestiques , beaucoup plus que 
par 4es liwed. 

XXHI. Philos dît alors : \e ne doute pas que, pour 
le génie naturel, persoime ne vous soit supérieur, 
et que pour l'expérience des plus grandes choses 
en fait de |^uvernement , vous ne l'emportiez faci- 
lement Siur tous Içs autres. INous savons, d'ailleurs, 
quelles furent toujours vos études; et si, comme 

Kyfe. Nom tëspéctotis cette supeirstitiéu^ exactitude ; mais le pre- 
mv de o##.mp#rcepftib)e9 frfigme99 dmwe k peine n^ bbub. 11 ^tii« 
I fie peut*-être : «c Un ai^re pourrait -il, mieux que vous , «onceroir 
« uû type degoQVdrnement? »^*âutr^phrase est Une' instance nou- 
vtUe a d r esgëe à Soipton s« YeaîUe» iÎHre deacendi e Toy d i gconr s 
a àt cette sphère céleste à ^otre m^onde d'ici-lMis. i> 

' «ilprès la défaite de Persée^ dit Pline, PmiI l^ile ayant de- 
mandé èux Athéniens de lui envoyer leur philosophe le fio» estimé. 
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quae a te dicentur , quàm illa quae a Grœcîs nobis 
scripte sunt omnia. Tum ille : Permagnam tu quidem 
expectatlonem , quod onus est ei qui magnis de rébus 
dicturus est gravissimum , itnponis oratloni meœ. Et 
Philus : QuamTÎs sit magna, tamen eam vinces,ul 
soles : neque enim est periculum, ne te de re publicâ 
disserentem defîciat oratio. 

• XXIV. Hic Scipio : Faciam quod vultis , ut potero, 
et ingrediar in disputationem eâ lege, quâ credo 
omnibus in rébus disserendis utendum esse, si erro- 
rem velis toUere , ut ejus rei de quâ quœretur ' si 
nomenquod sit conveniat, explicetur quid declare- 
tur eo nomine : quod si convenerit , tum demum de- 
cebit injgredi in sermonem : nunquam enim quale sit 
illud , de quo disputabitul*,.intelligi poterit, nisi quod' 
sit , fiierit intellectum prius. Quare quoniam de rc 
publicâ quaerimus, hoc primum videamus quid sit 
id ipsum quod quœrimus. Cùm adprobayisset Lœlius; 
nec vero , inquit Africanus , ita disseram de re tam 
inlustri tamque nota, ut ad illa elementa revolvar, 
quibus uti docti homines bis in rébus soient, ut a 
prima congressione maris et feminae , deinde a px)- 
génie ' et cognatione ordiar ; verbisque quid sit et 

' Ita cod. secUHdâ manu ; at prima quœritur. 
! lia cod. non ^id» 
^ Cod. progfitùœ. 
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vous le dites , vous avez également porté votre esprit 
vers ces spéculations, vers cette science de la poli- 
tiqpie , je remercie beaucoup Lœlius ; car j'ai l'espé- 
rance que vos idées sur ce sujet seront bien plus fé- 
condes que tout ce que les Grecs en ont écrit pour 
nous. Scipion reprit : Vous appelez une grande 
attention sur mon discours ; et c'est le fardeau le 
plus pénible pour qui va traiter un sujet difficile. — 
PH£LUSé Quelle que soit cette difficulté, vous la 
vaincrez , suivant votre habitude , et il n'est pas à 
craindre que vous , Scipion , parlant de la république , 
les expressions vous manquent. 

XXrV. Scipion. Je ferai ce que vous voulez , de 
monmieux; et en commençant jemeprescrirailarègle 
^e l'on doit, à mon avis, observer dans toute dis- 
cussion si l'on veut éviter l'erreur : c'est lorsque l'on 
est d'accord sur la dénomination de l'objet discuté , . 
d'expliquer nettement .ce qu'elle signifie; et, si les 
esprits sont fixés sur ce point,, d'entrer aussitôt en 
matière : car jamais on ne pourra comprendre quels 
sont les élémens de la chose sur laquelle on discute , 
si l'on n'a d'abord compris ce qu'elle est. Ainsi , puis- 
que nos recherches portent sur la république , voyons 
d'abord quel est cet objet que nous cherchons. \ 

pour élever ses enfans , et un peintre non moins habile pour retracer 
son triomphe ^ les Athéniens choisirent Métrodore , en promettant 
que seul il remplirait ce double vœu avec une ëgide supériorilë; el 
Paul Emile en jugea de même. » On voit par là que cette glorieuse 
maison de Paul Emile, oii naquit Scipion Erailien , avait dû lui offrir 
une école de science comme de vert«»« 

I. 5* 
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ifOLOi mocbs ' quidque dicatur defimam seepius : apod 
prudentes enhn homines et in maximà re publieâ 
summ^ cum gloriâ belli domique versatos cum lo- 
quar, non commîttam ut sii inlustrior illa ipsa res^ 
4e quâ disputem, quàm oratio mea : née emm hoc 
suscepi ut tamquam magUter persequ^er omm^ : 
neque hoc poUtceorme effecturum, ut ne quapar* 
ticula in hoc sepmone praetermi^sa sit. Tum LœKus : 
Ego Tero istud ipsum genus orationis quod poflïceris 
exspecto. 

XXV, Ert igitur, inquit Africanus, r^apubkca res 
|K>puli ; populus autem non onmi$ hominuim oot^m 
quoquamodo congregatus, sed cœtuis nMltitudam 
}uris consensu et utiKtatis communîone socialus. ]^tt5 
autem prima causa coeundi est non tam imbeciHitas 
quàm naturalîs quaedam hominum quasi congrega- 
tio' : non est enim singulare nec solivagum genus 
hoq; sed ita generatum^ ut n^ in omnium ^id^m 
rerum affluentiâ ^ 



* G>d. comnwdis; sod roendum putavi pro çot moc^Si^coimàleai^Q 
quot, ut cotidie pro quotidie. 

* Qttîd est res publtca, nirt res populi? Res ergo ooini|[ium9y res 
«tique cÎTitMk; Quid est anlem civitae, ivisi nfultituda hominaf» 
in qvoddam vinculum reducta ooocordi»? Apud eos entm ito legHcn*! 
« Brevi mullîtudo dispersa atque vftga , concordîd civûas focla er^t. », 
(u^i/^«/i>j</5, epist. cxxxviiï. io.) 
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Laelius fit un signe d'approbation j et Scipion 
poursuivant : je n'adopterai pas, dit -il, sur une 
chose si claire et si connue , ce système de discussion 
qui remonte aux premières origihei, comme te font 
ordinairement nos sâYans^ de manière à reprendre 
les faits à partir du premier r^pro,ch<ment des deîrx 
sexes y pour pa$ser ensuite à la première naissance et 
à la formation delà première famille , et pour définir 
vingt fois chaque fait et chacune de ses variétés. En 
efifet, parlant à de^ hommes injéti'uîts , et qui se sont 
mêlé) avec gloire à toutes les tl'tttisâctlons itiilîtaires 
«t civiles d'une puissante république, je n'aurai pas 
le tort de faire que la dbose dont >e raiwâfie, soit 
par dle-méme^plus claire que mon ex[^catton. Car 
je ne me suis pas chargé de suivre magistralement la 
question dans tous ses points ; çt je ne m'engage pas 
à ne laisser échapper aucun détail. — -Ljelius. Pour 
moi , j'attends de vous précisément ce que vous 
promettez. 

XXV. Eh bien ! dit Scipion , la chose publique est 
la chose du peuple ; un peuple n'est pas toute aggré- 
gafion d'honmies forlnée de quelque manière que ce 
toit; mais seulement Une réunion cimentée par un 
pacte de justice et une communauté dHntérets. La 
première cause poij^r se réunir , est mpins dans la fai- 
blesse de l'homme , que dans l'eéprit d'association 
qui lui est ùaturel. Car l'espèce hun3:aîne n^est pas 
une race d'individus isolés , erràns , solitaii^es ; éUe 
naît avec une disposition qui, même àfsnë l'abon- 
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XXYl. * . . qudedaiu quasi semina; neque reli- 
quarum virtutum , nec ipsius rei publicœ repperiatur * 
uUa instltutio. Hi cœtus igltur hâc, de quâ exposui, 
caiisâ instituti sedem piimum certo loco domicîlio- 
rum causa constituerunt ; quam cùm locis manuque 
sœpsissent ■ , ejusmodi conjunctionem tectorum op- 
pidum vel urbem appellaverunt, delubris distinctam 
spatiisque coinmunibus. Omnis ergo populus, qui est 
talis cœtus multitudinis qualem exposui; omnis civi- 
tas % quae est constitutio populi; omnis res publica, 
quae ut dixi populi res est , consilio quodam regenda 
est , ut diuturna sit. Id autem consilium primum 
semper ad eam causam référendum est, quae causa 
genuit civitatem. Deînde aut uni tribuendum est; 
aut delectis * quibusdam ; aut suscipiendurii est mul- 
titudini atque omnibus. Quare cùm pênes unum est 
omnium summa rerum , regem illum unum yocamus, 
et regnum ejus rei publicae statutn. Cùm autem est 



* Ita cod. Vide quae infra II. 8 dicemus in voce reccidUaet. 

* Ita cod. cum diphtliongo. 

* Cod. civitatU prima mauu; sed secundâ einendatum civiiaa, 

^ Cod. habet àdjeciis pro aut deleciis / quamquam emendalionis 
indicia in membranis apparent. Et quidem paulo post codex habet 
(khcios non adjectoa. 
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dance de toutes choses et sans besoin de secours , 
lui rend nécessaire la société des hommes/ . 

XXVI. 11 faut supposer ces germes originels ^ car 
on ne trouverait nulle convention première , qui ait 
institué ni les autres vertus, ni même l'état social. 
Ces réunions, formées par le principe dont j'ai parlé , 
rétablirent d'abord leurs habitations dans un lieu fixe, 
choisi pour la demeure commune : l'ayant forti- 
fiée par l'avaiitage de la position, et par des travaux , 
ils appellèrent forteresse ou ville cet assemblage de 
maisons, entremêlé de temples et de places destinées 
à l'usage public. Or, tout peuple, c'est-à-dire 
toute réunion d'une multitude aux conditions qife 
j'ai posées ; toute cité, c'est-à-dire, toute consti- 
tution particulière d'un peuple , toute chose publique 
enfin, et par là fentends comme je l'ai dit, la chose 
du peuple, a besoin, pour se msuntenir durable, d'être 
régie par une autorité intelligente '. Cette autorité 
doit toujours se rapporter avant tout, au premier 
principe qui a produit la cité. Ensuite, il faut qu'elle 
soit placée ou dans la main d'un seul, ou dans quel- 
ques mains choisies; ou qu'elle soit prise parla mul- 

* On doit i>ieii regretter la lacune que présente ici le manuscrit. 
Elle nous enlève un dëveloppement précieux^ oii Gicëron établissait 
sans doute la force originelle de cet instinct social , que l'éloquent 
Rousseau n'a combattu que par des sophismes , dans le Discours sur 
l'inégalité des condiUona, 

* Cicéron est ici bien supérieur à l'anglais Hobbes , à ce dur pai- 
tisan du despotisme, qui faisait résulter tout élat social de la peur 
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pênes daledtos ^ tuiD iUa ciyiias optimatiiun * arbitxio 
régi dicitur. IUa autem est civitas popularis^ Ad enim 
appellant , in quâ in populo sunt omnia. Atque horum 
triuiû generum quodvis , si teneat îllud vihculum *^ 
quod pritnum homines inter ^e rel pubUcae causa 
societate ' devinxit ; non perfectum illud quidem nc^ 
que mei septentiâ optimum > sed toletabile tameny 
et^aliud alio posait eme prœstantius. !Nam yel rex 
;squas * ac sapiens ; tel deleeti ac priiK^lpeâ dves ; 
vel ipse populus, quamquam îd est minime proban- 
dum 5 tamen nuUis interjectis inîqultatibus aut cupî- 
ditatibus, posse vîdetur aliquo esse non încerto sta^u. 
XXVII, Sed et in i^egnis nimis expertes sunt cœteri 
communis juris et consilii ; et in optimatium domi- 
natu yix particeps libeartelis potest esse maltitudo> 
cùm omni consilio eommuni ac potestate careal : et 
cùm omnia per populum geruntur, quamvis justum 
atque modersttum, tamen ipsa œquabilitas est iniqua, 
cîua habet nidlos gradus dignitatis. Itaque si Cyrus 
ille Perses justissimùs fuit sapientissimusque rex, 



^ De hâc terminatioûe sic Martianus lib. m , cap. de Analôgiâ ; 
OpiimaUum dioimm, quia aàouêcUitms plufcUU i tUuram hadëi, ut hof 
«/ haê àptimatu ; quamvia veierea optimaium dixenmi. 

* Cod. prima manu vimlum^ ut cap. IIL Hic tomea edCttiida ma* 
nus fecit vincuUim. 

^ God. eecietaUm, sed m dcinde delcta fuiu 

^ Coà. cecus^ Recole superius oap, "EJ^. 
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tttude , par rumversaliiéi Ainti , lorsque la direcr 
tion de toutes choses dépend d'un seul, nous appe- 
lons cet individu roi , et cette forme de constitution 
politique, royaume. Lorsque la souvepaineté dépend 
d'un petit nombre choisi , on dit que c'est une cité 
soumise à la volonté de Faristocratie. Enfin, l'état 
populaire , cat* telle est l'expression usitée , est celui 
où toute cho^e iréstde dims le peuple ; et si le lien qui 
• primitivement réuni les hommes en société pour 
un motif d'intérêt public , se conserve dans sa force^ 
chacune de cies formes de gouvernement est , ]e ne 
dirai pas parfaite, ni même bonne à mon avis, mais 
tolérable et susceptible d'être préférée l'ime à l'autre. 
En effet, soit avec un roi juste et sage, soit avec une 
iêlite de citoyens éminens , soit avec le peuple lui- 
même, bien que cette 'supposition paraisse la moins ^ 
favorable, il peut, sauf quelques injustices et qùcl-^ 
ques passions jetées à la traverse , s'é^abhr un étatde 
choses assez régulier. 

XX VIL Mais dans la monarchie, tout ce qui n'est pas 
le monarque est trop dépouillé de droit et de pouvoir 
public. Sous la domination aristocratique , la multi- 
tude participe à peine à la liberté, étant privée de 
toute puissance et de toute délibération publique j et 



et de la forée. Quel mallKlur que oet beaux priaKnpes de philosophie 
politique, e?(pos<f$ par Cicërou, nous arriTent tronqués et inconq^lets ! 
Maison adlnire, et on a reçu avec reconnaissance, cette statue an* 
tique si mutilée, et poiotaut si lidle , qu'un TOyageur a récemment 
apportée de la Grèce. 
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tamen mihi populi res ; ea enim est , ut dixi antea , 
publica ; non maxime expetenda fuisse illa yidetur, 
cùm regeretur unius nutu. Ac modo si Massilienses 
nostri clientes per delectos et principes cives summâ 
justitiâ reguntur, inest tamen in eâ conditione populi 
similitudo quaedam servitutis. Si Athenienses quibus- 
dam temporibus , sublato areopago ', nihil nisi po- 
puli scitis ac decretis agebant ; quoniam distinctes 
dignitatis gradus non habebant, non tenebat orna- 
tum suum civitas. 

XXVIII. Atque hoc loquor de tribus his generibus 
rerum publicarum non turbatis atque permixtis, sed 
suum statum tenentibus. Quœ gênera primum sunt 
in iis singula* yitiis , quee ante dixi : deinde habent 
pemiciosa alia yitia ; nuUum est enim genus illarum 
rerum publicarum , quod non habeat iter ad finîti- 
mum quoddam malum praeceps ac lubricum. Nam 
illi régi , ut eum potissimum nominem , tolerabili , 
aut si yultis *, etiam amabili Cyro , subest ad immu- 
tandi animi licentiam crùdelissimus ille Pjbalaris, 
cujusinsimilitudinemdominatus unius procliyi cursu 



' Cod. areopogo, sine ullâ emendatione. Mutandara censui lectîo- 
nem propter nominis nimiam celebrîtatem , quœ Hbrarii menduin 
coarguere videtur. Caetemm vulgari illi areopagi etymologiae iKlem 
(ierogat Yarro apud Augustinum Civ* D. xYin. lo. 

* Cod. vollU pro vjultia. 
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dans les états où le peuple fait tout , en le supposant 
juste et modéré, l'égalité même deyient une itijuste 
inégalité , en ce qu'elle ne souffre aucun degré 
d'honneur. Aussi, que Cyrus ait été le plus juste et 
le plus sage des rois , je ne trouve pas pour cela fort 
désirable cette chose du peuple ( telle est , je l'ai dit , 
ma définition de la chose publique), qui dépendait du 
coup d'œil d'un seul homme. Et maintenant, si les 
M arseillaii , nos cliens, sontgouyemés ayecla plus 
grande justice par quelques citoyens principaux, il y 
a toujours dans cette condition d'un peuple, je ne 
sais quelle apparence de servitude. Enfin, si les Athé- 
niens, à certaines époques, après avoir supprimé 
l'aréopage , faisaient tout par les actes et les décrets 
du peuple , leur république n'offrant plus alors une 
gradalioi^i de rangs et d'honneurs, avait perdu son 
plus bel ornement. 

XXYIII. Et je raisonne ainsi sur ces trois formes de 
gouvernement , en les concevant, non pas désordon- 
nées et confondues , mais dans leur situation fixe et 
régulière. Ces trois formes, en effet, ont d'abord, 
chacune en soi, les défauts que j'ai désignés; puis 
elles ont d'autres défauts encore qui sont cause de 
ruine. Car il n'existe aucune de ces formes de gou- 
vernement, qui n'ait son passage glissant et rapide vers 
un fléau voisin. Après ce roi tolérable , pour me ser- 
vir de l'expression la plus juste , ou même si vous le 
voulez, après ce roi digne d'amour, Cyrus enfin, je 
vois un barbare Phalaris , modèle odieux , dont la 
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et facili delaintur*. lUi* autem Massilieittîma pau- 
corum et principum admimstrationi dvitatis finiti- 
mus est qui fuît quodam tempore apud Athenienses 
triginta consensus et factio. Jam Atheniensîum po- 
puli potestatem omnium rerum ipsi ne alios requi- 
ramus , ad furoreux multitudinis Jicentiam^e con- 
Tergam p^rti . , 

XXIX teterrimus et ex hâc vél optîma- 

tîum, vel factiosâ tyrannicâ illâ , vel regia , vel etiam 
persaepç popidari ' : itemque ex eâ geuus aliqi,iod 
ecfloreseere ex illis, qnm ante dixî, solçt s mirique 
»unt orbes et quasi cireuitu3^ in rébus pubUeis oom- 
mutationum et vicissitudinum ! quôs cum côgnôsse 
sapientis est , tum vero prospicer^e itnpendentesf, in 
guberowadà rç pubUeâ modei:wt»«i cwswn ^ atique 
in suâ pol^tate retitentem ^, magni ci^usdttni cÎTis 
et dirini paene est vtri. Itaque quai^um quoddam 
genus reî publicœ ma3dme probandum esse sentie 



" ' ' I ■ " 1 I i f ^ i I I Lj it ^ i jj 



^■ iMm 



■ Ita cod. secundâ manu; at prima dilabiutr. 

• Cod. prima manu tOe^ seoundâ Uti, quœ melîop Ifectio est. Alîo- 
qui itte referas ad flniiimu», 

^ Cod. primo e^\k pçp/ularîa ^ malim p^piihri. 

* lu cod. secundâ manu ; at prima UrcumiUi^, 
^ Çod. curau , tttm superaddita m, . 

^ Cod. retinentca, tUm deleta a et additd m. 
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domipiitioii 4Vn seul tend touiour^ à se rapprocher 
par une pente facile et naturelle. A côté d^ oetto ^^tge 
aristocratie de MarseiUe , se présent^ ce qui exista 
dans Athènes à une certaine époque, le complot et 
la faction des Trente. Enfin , pour ne pas chercher 
d'autres exemples , chez les Athéniens , le pouvoir 
illimité du peuple étant dévolu aux mains d'une mul- 
titude aveugle et effrénée, causa la ruine de ce même 
peuple * 

XXIX. Le pire état de choses résulte quelquefois 
d'une confusion de l'aristocratie , de l'oligarchie fac- 
tieuse , du pouvoir royal, et même du pouvoir popu- 
laire ; et il arrive aussi que , de ces élémens divers , on 
voit souvent éclore une nouvelle espèce de gouverne* 
ment. Car il y a dans la constitution des états un mer- 
veilleux enchaînement, et çooune des retours pério- 
diques de changemens et de vicissitudes. Il appartient 
au sage de les connadtre ; mais en calculer l'approche, 
et joindre à cette prévoyance , l'hahileté qui modère 
le cours des événemens et les retient dans sa main , 
c'est l'œuvre du grand citoyen , et je dirai presque 
de l'hoquue inapôré. Aussi je crois qu'une quatrième 
forme politique particulièrement digne d'éloges, est 
I II ..■■■, * 

^ Cette dernière plirase y encore mutilée dans le texte y laisse ce- 
pendant ^perçeyoir un sens qui n'est pas douteux. La suite de ce 
beau développement remplissait deux pages , qui manquent au ma- 
Boscrit. Gicëron nous paraît avoir résume avec une admirable pré- 
cision , et une sagesse impartiale , les avantages et les inconvéniens 
de chaque forme de gouvernement. Il n*est là ni républicain ^ ni 
Romain : il juge comme Montesquieu. 
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quod est ex hls , quae prima dixi , moderatum et 

permixtum tribus. 

XXX. ific Laelius : Sclo tibi ita placere , Afrîcane ; 
sœpe enlm ex te audivî ; sed tamen, nîsi molestum 
est, ex tribus istis modis rerum publîcaruTn velim 
scire quod optimum judices. Nam yel profuerit ali- 
quid ad cog 

XXXI. ... et talis est quaeque res publica , quar 
lis ejus aut natura aut voluntas qui illam régit. Itaque 
nulla aliâ in cÎTitate, nisi in quâ populi potestas 
summa est, ullum domicilium libertas habet : quâ 
quidem certe nihil potest esse dulciusj et quae si 
aequa non est , ne libertas quidem est. Qui autem 
aequa potest esse pmitto dicére in regno , ubi ne 
obscura quidem est aut dubia servitus , sed in istis 
civitatibus , in quibus verbo sunt liberi omnes; ferunt 
enim suffragia , mandant imperia , magistratus am- 
biuptur, rogantur ; sed ea dant magis , quœ etiamsi 
nolint, danda sint ; et quœ ipsi non habent , unde 
alii ' petunt : sunt enim expertes imperii * , consilii 
publiai, "]udîcii delectorum judicum; quae famiUa- 



> Go(L ali pro cUiL Yidetuir autem in^ codice addita s; quod nec 
certumest, nec nisi perperam fieri pulo. 

* Ita cod. per m cum paul6 ante sit per n, Ita etiaro nei et 9ed, opui 
et apudy et coraplures ejusmodi varietates. 
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celle qui se forain' par le balancement et le knelange 
des trois premières que j^ai désignées. 

XXX. Ljelius. Je n'ignore. pas, Scipion, que c'est 
là votre préférence * ; je vous l'ai souvent entendu 
dire. Je n'en désire pas moins, si je ne parais pas 
bnportun, apprendre de vous quel est, de ces trois 
modes de gouvernement, le meilleur à vos yeux. 
Cela doit toujours servir pour l'examen de la ques- 
tion ^ . . . . . i , . . . 

XXXI * Chaque forme de gouvernement ■ 

vaut suivant la nature eX la volonté du pouvoir qui 
la dirige. Nulle autre société, que celle où le' peuple '^ 
exerce la puissance souveraine , n'est véritaJ^lemast 
le séjour de la liberté , de pette liberté , le plus doux 
des biens , et qui , si elle n'est pas. égale pour tous , 
n'est plus la liberté. Et .comment peut-elle avoir ce 
caractère d'égaKté , je ne dià pas sous la monarchie , 
où l'esclayage n'est ni douteux, ni déguise, mais 



* On doit supposer d'après ces mots que Cicëron , en attribuant 
i gkipinn du -goât pour ub gouv«rneitte&t mixte el im pouvoir 
modérateur, suivait quelque tradition gënëralement connue. N'ou- 
blions pas y d'ailleurs , qu'aux yeux de Cicëron , ce pouvoir modé- 
rateur existait dans le sénat; et que dès -lors Sdpion souhaite 
moins ici une innovation politique, que le retour à raucienne 
constitution de Rome-, c'est-à-dire k prééminence du consulat et 
de l'aristocratie. 

* n est évident , par les pages qui suivent , que Seipian a repris ici 
ia parole y et qu'il expose ^ n^i pas son opinion personnelle > mais les 
objections des partisans de l'extrême démocratie. 

I. 6 
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rum * vetuslatibus aut pecuniis * ponderantur. In 
libero auteni populo^ ut Rhodi j ut Atlienis % nemo 
est civium qui ............. 

XXXII. ... populo aliquis unus pluresve dîvi- 
tlores opulentioresque extitissent,tum exeorumfas- 
tidio et superliiâ nata esse commémorant, cedenii- 
bus igùavis et imbecillis *, et arrogantiœ di vitum suc- 
tumbentîbus. Si vero jus suum populi teneant , ne- 
gant quicquam esse praestantius , liberius , beatius : 
quippe. qui domini sint legum , judiciorum, belli^, 
pacis , fbederum , capitis unlusoujusque , pecuni». 
Hanc Wnam rite rem publicam , rd est^ rem populi, 
appellari ptrtaiit* Itaque et a regum et a pâtrum do- 
mînatione solel*e in libertatem rem pOpuU vindicarl; 
non ex liberis pQguUs reges requiri , aut potestatem 
atque opes ogtimati^uix. Et vero negant oportere in- 
domiti populi vîtîo genus hoc totum liberi popuK 
repudiari : concordi populo , et omnia referenti ad 



* Cod. famiiiarium; verhm tertia / videlur expuncta. 

• Cod. pecunis pro pecuniis. ! 

'^ Ita einehdâtur îq codice; nam primo scriptum fuît ut I^hodiiul 
j4tJienienses, 

^ Cod, -primêi mstnii inveciUia; s&cunàA imbecillis, 

^ G)d. prima manu velli; secundâ belli. 

^ 0)d. id est rite rem puhlicam} vcrum baBc vitiosa mètathcsis in 
îpso codice <kincepSy signis superimpositiSy ita emendata fuît ut dM 
scribimus. 
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même dans ces états où tous les citoyens ne sont liJ^res 
que de nom ? En effet, ils donnant: diss suffrages, ilç dé- 
lèguent des commandemens ; ils sopt, sollicités ,'sup- 
plie's par les candidats aux magistratures; m^is i!s 
donnent des choses que, bon gré malgré, il faut 
toujours donner; des choses qù^ils ne possèdent pas 
eux-mêmes, bien qiie l'on vienne les cliercherprês 
d'eux. Car ils ne sont point admis au ccmunande- 
ment , à l'exercice de l'autorité publique , au rang 
des juges , avantages qui se détermflient par l'anti- 
quité des familles , ou d'après la richesse. Mais dans 
une nation vraiment libre, à Athènes, à Rhodes, 
il n'est aucun citoyen qui ne puisse parvenir à tout. 



XXXll Suivant ces.philosophes ^ $itôt que, 

chez un peuple , un ou plusieurs honunes se sont éle- 
vés par la richesse et là puissance , 'on' a vu les privi- 
lèges naître de leurs prétentions et de leur orgueil , les 
timides et les faibles s'empressant de céder, et pliant 
sous l'orgueil des riches. Ils ajoutent qu'au contraire, 
si le peuple savait maintenir son droit, rien ne serait 
plus glorieux , plus libre et plus prospère : car il res- 
terait alors souverain dispensateur des lois j^^ des ju- 
çemens, de la guerre, de la paix,.dçs.JI;ra^t4s,, de la 
fortune et de la vie de chaque ciiioyeo; ^ «insi 
seulement, à leur gT*é, l'état pourrait être 'appelé 
chose publique, c'est-à-dire chose du peiiple. Cest 
par ce principe que, suivant eux, l'on voit souvent 
une nation remopteir.de U domination des paitriciens 
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incolumHalem et ad libertatem suam, nihil esse îm- 
mutabilius, nihil fîrmius. Faeillimam autem in eâ re 
publicâ esse conçordiam , in quâ idem conducat 
omnibus : ex utilitatis varietatibus , eùm aliis * aliud 
expédiât , nasci discordias. Itaque cùm patres rerum 
potirentur , nunquam constitisse civitatis statum. 
Multo )am id in r^nis nûms, quorum ''y ut ait Ënnius, 

Nuila regni sancta societas nec fides est. 

Quare cùm lex sit cîvilis societatis vinculum, jus autem 
legis aequale y quo jure societas ciyium teneri potest> 
cùm par non sit conditio civium? Si enim pecunias 
œquari non placet ; si ingénia omnium paria esse non 
possunt*; Jura certe paria debent ess^ eorum inter 
se y qui sunt cives in eâdem re publicâ. Quid est 
enim ciyitas, nisi )uris societas?^ .. 



> Coi, €tHê pfo aliiê.- 

* ita eôd* GoBterum yd çtioniam ffcribendttin videtur , Tel înse^ 
(|ueiitî versQ omiUeiida yox regni. — Nihil htc immulandiim vide- 
tur; durior est constructio , sed qnam sœpe reperias , yerborum nu- 
meris interpolatis y obyib tamen sensu. Gali, interp. 

' In hâc pagina pars ex tréma secundi latercuti cubât tn mendis; 
repetkiir acâicet prior periodns , et deinde puncâs explodîtHr. 
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ou des rois, vers la liberté , et non pas de son état 
de peuple libre , se remettre sous lie gouvernement 
des rois y ou sous l'influence et la protection des 
grands. Ils ne croient pas, d'ailleurs, que les excès 
d'un peuple sans frein soient un motif de repousser 
dans son ensemble ce caractère d'un peuple libre. 
Os disent que si ce peuple est uni , et rapporte inyio* 
lablemei^ tous ses efforts au salut et à la liberté 
comnonuie, rien n'est plus fort, rien n'est plus im* 
muable; que cette union nécessaire est très-^cile 
dans une république combinée de manière à créer 
le même intérêt pour tous j et que les diversités d'in- 
térêt, l'utilité de l'un opposée à celle de l'autre , pro- 
duisent les discordes ; qu'aussi , tant que le sénat 
avait été maite*e , jamais la république n'avait eu de 
stabilité ; que cet avantage était encore plus rare 
dans les royautés , où , comme l'a dit Ennius ,. 

La puissance jamais ne peut se partager. 

O^, la loi étant le Ken de la société civile , et le prin- 
cipe de la loi étant Fégalité, quel droit peut-il rester 
à une association de citoyens, lorsque la condition 
de ces citoyens n'est pas égale ? Si ,^ en effet, on n'a 
point voulu mettre l'égalité entre les fortunes; si on 
ne peut la mettre entre les esprits , au moins doit- 
elle exister entre les droits de <^eux qui sont citoyens 
d'une même république. Qu'est-ce, en effet, qu'une 
cité, sinon un partage égal de la justice? ' . . , 

^ Il manque ici deux pages au manosifiHt. C'était le déw^ppeitieni 
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XXXlIl.'C8eteras vero res publicas ne appellandas 
quidem putant ils * nominibus quibus illae sese ap- 
peHairi velint. Ciir enîm regem appeUem Jovis optiinî 
nomine hominem domînandi cupidûm aut imperii 
singularis , populo oppresso dominantem^non tyran- 
num potius? tam enim esse ^ démens tyraiinus quàm 
rex imporlunus potest; ut hoc populorum interslt, 
utrum comi domino an aspero serviant; quin ser- 
viant quidepi fieri non potest. Quo autem modo ad- 
sequî poterat Lacaedemon illa tum * cùm prœstare 
putabatur disciplina rei publicœ, ut^ bonis uteretur 
justisque regibus , cùm esset hahendus rex quicum- 
que génère regio natus esset? Nam optimates^ qui- 
dem quis ferat, qui non populi concessu, sed suis 
comitlls hoc slbi nomen arrogavenuit? Ç^i^ enim 
judicatur iste optimys doctrinâ , artibus, studils? 
Audio quando. ^ 



' Ita cod. secuadâ niai;iu ; at prima is soUtâ crasj. 

* Cod. Utmeninease s quihxis ex litterîs unâ n (quam haud semel io 
hoc côdice pro m vidimus) iu m muta ta , exsculpo fâm enim esse. 
< ^ Vocahuluni ium superadditum est in codice. 

^^Ço4* cimi;;Sed yidebatiir omûino sçribendum 1//. 

^ Cod. opliptaiis; de tern^inatiope opiimalis j^io oplimaies lege Mar^ 
tiani locum supra relatam. 

^ Ita-codr sectmdâ mamii at-primâ quid, Ncmiiis legebsrtywB ; nisi 
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XXXIIL Quant aux autres constitutions politiques^ 
ces philosophes ne pensent pas qu'elles méritent 
d'être désignées pai* les noms qu'elles prétendent 
s'attribuer. Pourquoi en effet, du nom de roi réservé 
à Jupiter très -bon, irais-je qualifier un homme 
ayide de commander, de réunir en lui le pouvoir, et 
qui domine sur un peuple abattu? Pourquoi ne Tap- 
pellerai-je pas plutôt du nom de tyran? Car il est 
tout aussi facile à un tyran d'être clément , qu'à un 
roi d'être oppresseur. Toute la question, pour le 
peuple , est de servir sous un maître indulgent ou 
cruel ; mais il ne peut pas ne pas servir. Du reste , 
comment Lacédémone pouvait-elle, à l'époque même 
de la supériorité prétendue de son institution poli- 
tique, avoir des rois justes et bons, puisqu'elle rece- 
vait nécessairement pour roi l'héritier, quel qu'il fut, 
sorti du sang royal? Quant aniL aristocrates ^ p/3Ut- 
on supporter des l)iommçs se décernant, euxrmêmes 
un tel titre , non de l'aveu du peuple, mais par leura 
propres totes? Où est-il eu effet parmi eu^ cet 
homme jiigé le /72di/)fe^/r par la ëcienée, !és tatens, 
les travaux? * . . . . . 'r , . . ... . 



de ceUe idée simple et fëoonde , qui fait consister la perfection de 
Tordre public ,'non pas dans un nivellemeiit cbimëri(}ue de rangs et 
de fortunes ; non pas dans le principe anti-social dèi lois agraires , 
mois dans rimpartinlitë de la loi et la jouissance, ëgale pour tous , de 
tous les droits civils. , .î1. . . 

' Encore une lacune, .j Nou»k|e^issinittlbns pa9 qu'il resuhe; de ces 
interruptions désespérantes , quelque obscurité. Owvertti «cpendànt^ 
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XXXIY. ... si * fortuito id faciet, tam citô ever- 
tetur, quàm navis, si e vectoribus sorte ductus ad 
gubemacula accesserit.Quod si liber populus deliget 
quibus se committat ; deligetque y si modo salvus 
esse Yulty optimum quemque^ certe in optimorum 
consiliis posita est civitatum * salua : prsesertim cùm 
hoc natura tulerit, non solum ut summi Tirtote et 
finimo pneessent imbecillioribus, sed ut hi etidm 
parère summis velint. Verùm hune optimum statum 
pravîs hominum opinionibus eversum esse dicunt, 
qui ignoratione virtutis , quœ cùm in paucis est , tum 
in paucis judicatur et cemijtur, opulentos homines 
et copiosos y tum g^iere nebili natos , esse optimos 
putant: Hoc errore vulgi cùm rem pubUcam ope» 
païk^brum, non Tirtutes', tenere cœperunt, nctaett 
iUi principes optimatum mordicus tenent, re autem 
carent eo nomine. Nam divitiae , nomen, opes vacuae 
consilio etYivendî atque aliis' imperandi moc}o,de- 
decoris plenae sunt et insolentis superbiâ& ; nec uUa 
(ieformior ^ çpeçies est ciyitatis,quàm illa in quâ opa- 



, ' Coi. sefirtuUo; tum ^ctiim w, haud fortasse^deletâ c; quaw 
, y'ideiur si f fortuit». 

• Cod. qiyiiftikm\ ^^^ lermmatio c<wifiii»MtBrâpaklii«iis Ltvii raeuïr 
Wanis, alîisque exeinplis. 
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XXXIY . Si l'éfat choisit ses guidés au hasard, il sera 
renrersé aussi facilement qu'un vaisseau où l'on ap- 
pellerait au gouvernail un des passagers désigné parle 
sort. Si un peuple est libre , il aura le choix de ceux 
auxquels il entend se confier j et s*i\ veut sa propre 
conservation , il choisira toujours les plus sages. C'est 
aux avis des sages que le salut des états est attaché , 
d'autant plus que la nature , non-seulement a donné 
k ces hommes supérieurs par la vertu et le génie , le 
talent de gouverner les £edbles, mais qu'elle inspire 
à ceux-ci l'envie d'obéir aux hoitaimes supérieurs. 
Mais l'excellence de cette combinaison est détruite, 
dit -oh, par les faux jugemens de la foule, qui, 
dans l'ignorance de cette vertu dont les modèles sont 
si peu nombreux, et dont les juges et les apprécia- 
teurs ne sont pas moins rares, s'imagine que , parmi 
les hommes, les meilleurs sont les puisons , les riches 
et ceux qui descendent d'une illustre origine. Lors- 
qu'à la faveur de cette méprise du vulgaire , la puis^ 
sance, et non la vertu de quelques honunes, a pris 
possession de l'état , ces hommes retiennent obstiné- 
ment le titre de grands; mais, dans le fait, ils ne le 
justifient pas ; car le« richesses ^ le nom , la puissance, 
dépourvues de la sagesse et d'un juste tempérament 
■ ■ ■ I "^ ■ 

par Ift suite du texte ^cpie Scipion^ sans doute après avoir exposa 
tous les raisonnemens des sectateurs de rextréme démocratie, était 
passé à Texamen de l'aristocratie , et la faisait parler à «on tour. 
Nous n'essayerons ni de suppléer , ni de discuter par conjecture ce 
que renfermait cette lacune intermédiaire. Une indication suffit au 
lecteur. 
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lentissimi optiml putantur. Yîrtute rero gubernante 
rem pubUcam, quid potest esse praeclarius? Cùm is 
qui imperat aliis * servît îpse nulii cupiditati ; cùm 
quas ad res cives* instltuit et vocat, eas oinnescom- 
plexus est îpse ' ; nec leges împonit populo , quibus 
ipse non pareat; sed suam vîtam ut legem praefert 
suîs civibus. Qui si unus satis amnia consequi posset, 
nihil opus esset plurîbus; si universi videre* optimum 
et in eo consentire possent, nemo delectos principes 
quœreret. Difficultas ineundi consilii rem a rege ad 
plures ; error et temeritas populorum a multitudine 
ad paucos transtulît. Sic inter infirmîtatem ^ unius 
temeritatemque multorum médium optimales posse- 
derunt locum , quo nihil potest esse moderatius : 
quibus rem publicam* tuentîÉus , beatissimos esse 
populos neccsse est , vacuos omni cura et xîogita- 
trône 5 aliis ^ permisso otio suo, quibus id tuendum 
est, neque committendum ut sua commôda popillus 
neglîgi a principibus putet. Nam œquabilitas quidèm 



» Cod. inperat taOa ; tum deleta altéra /. Et nota ' inperat , ciira 
Bupra sit per m : item^ ^UU , <{tttim p«Hi)e ante sit Miè, - ~ 

^ Cod. civisy solemni \ixk\&A vocis terminaiione in quarto casu. 

5 Cod. in uUâ cupidiiaiè; seà hsBC verba deleta postea yidentur; 
quod racrita &ctum puto. 

* Cod. videret; tum expuncta i, 

^ ^od.^ryni^/lm, quae lectio proraus raendosa videluc» 

* Cod, alb pro aliia. 
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pour se conduire et pour commander aux autres, ne 
sont plus que déshonneur et fastueuse insolence; 
et il n'est pas de cité dont l'aspect soit plus révol- 
tant que celle où les plus riches sont considérés 
comme les meilleurs. Quoi de plus admirable , au 
contraire , qu'une république gouvernée par la vertu, 
alors que celui qui commande aux autres n'est lui- 
même esclave d'aucune passion houleuse ! alors que 
toutes les choses dont il fait la règle et le but 
des citoyens , il les embrasse lui-même ; qu'il n'im- 
pose pas de loi à laquelle lui-même n'obéisse ; et 
que sa 'propre vie est comme une loi qu'il présente à 
ses concitoyens. Si un seul homme pouvait suffire à 
tout , il ne serait pas besoin de plusieurs; et si l'uni- 
versalité des citoyens pouvait toujours voir le bien 
et s'accorder sur ce point, personne ne demanderait 
des chefs élus. La difficulté d'une sage détermination 
a faîtpasser le pouvoir du roi aux grands; l'ignorance 
et l'aveuglement des peuples l'a ramené de» mains 
delà foule dans celles du petit nombre. De cette ma- 
nière , entre l'impuissance d\in seul et l'égarement 
du grand nombre , les aristocrates ont occupé une 
situation moyenne , la mieux ordonnée de toutes ; et 
tandis qu'ils surveillent la chose publique , les peu- 
ples jouissent nécessairement du plus grand bonheur 
possible , étant libres de tout soin et de toute pensée, 
et s'en étant remis de leur repos sur d'autres , qui 
doivent le garantir , et ne pas commettre la faute de 
laisser croire au peuple que ses intérêts sont négligés 
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}uri8 ) quam amplexantur liberi populi , neque ser- 
vari * potest : ipsi énim populi , quamTU ^oluti efiire- 
natiqtre sint, praecipue multis multa tribuunt; et est 
m Ipsis magnus delectus * hominum et dignîtatum ; 
eaque quae appellatur ' œquabilîtas Iniquissîma est ^. 
Cùm enim par habetur bonos summis et infîmis, qui 
sint in omni populo, necesse est ipsa ^equitas iniqui&- 
sima sit : quod in iis clvitatibus, quœ ah opfimis re- 
guntur , accidere non potest. Haec fere , Laeli , et 
quaedam ejusdem generis ab iis , qui eam formam rei 
publicœ maxime laudant , dîsputari soient. 

XXXV. Tum Laeliùs : Quid tu, inquit, Scipip., e 
tribus istis, quid ^maxime probas? A Reete quae ris 
quod^ maxime e tribus; quoniam eorum nuHum 
ipsum per se separatim® probo; anteponoque sin- 
gulis illud , quod conflatum fiierit ex omnibus. Sed si 



* Ita cod. pro ne aervari quidem, vel pro servari non, 
^ Cod. di/eclU8 pro delectua» 

' Ita cod. secundâ manu ; at priraâ appeUabitur: 

* G)d. prim^ manu «^ ; »t secundâ e8t. Fit autem frequens illa 
aphseresis post a, saltem prima manu in hoc codice et in aliis anti- 
quis (?cripturis,quas inter est kalend. pnenest* fatiuBr. ubi detUctOa 
siy pro dedkata est. 

, ^ Ooà, prima manu quod} secundâ quid ^ ut paulo ante. Sed eoim. 
superius cap. xxx. erat quod, 

* Cod. priraâ manu separatum} secundâ separaiim. 
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par lés grands. Quant à cette égalité de droits que 
chérissent les peuples libres , remarquons qu'elle ne 
saurait se maintenir : les peuples même les plus eo-* 
fiemis du joug et de la contrainte, ont toujours 
beaucoup de condescendance pour beaucoup de 
personnes ; et il exislte dansleur esprit un merveilleux 
discernement des rangs et des honmies: de plus, cette 
égalité prétendue est la plus injuste du monde. En 
effet, si semblable honneur est exactement rendu 
aux hommes les plus éminens et les plus infimes dans 
toute la masse d'un peuple, il est inévitable que l'éga- 
lité même ^ devienne une extrême in]ustice : et c'est 
le malheur que n'ont pas à craindre, les états qui sont 
gouvernés par l'élite des citoyens. Ces raisonnemens, 
et quelques autres du même genre , Laelius , sont à 
peu près le texte habituel des phis zélés partisans de 
cette forme politique. 

XXXV. Lj^ziua. Mais vous, Scipion, des trois na- 
tures de gouvernement , quelle est celle que vous ap- 
prouvez le plus? — Scipion. Vous avez raison de me 
demander celle que j'approuve le plus; car il n'est 
aucune de ces formes , prise tsol^ent, que j'ap> 
prouve d'une manière absolue; et je préfère à cha- 
cune d'elles un gouvernement sorti du mélange de 
toutes. S'il fallait cependant me borner à l'une de 
ces formes dans sa sim^icitë et dans son unité, 



^ <c Autant que le ciel est ëteigué de k terfe , autant le Tëritable 
esprit d'ëgalité Test^ilde Tesprit d'ëgalitë extrême. nr(MoirrE8QuiEu 
Eiprit deê Lois , liv. vm. } 
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uDum ac simplex * probandum * sit , regium probem ^ 
atque in priniis laudem. In primo génère tamen quod 
hoc loco appellatur, occurrit nomen quasi patrium 
régis, ut ex se nalls ita consulentis suis civibus, et* 
eos conservantls studioslus^ quàm redigentis^in ser- 
vitutem : ut sane utUius sit facultatibus et mente 
exîguos ^ sustentari unius optimi et summi vîri dili- 
gentiâ. Adsunt optimates, qui se melius hoc idem 
facere profiteantur; plusque fore dicant in plurîbus 
consîlii quàm in uno , et eamdem * tamen œquitatem 
et fidem. Ecce auteni maximâ voce clamât populus, 
neque se uni neque paucis velle parère ; libertate ne 
feris quidem quicquam esse dulcius; hâc omnes ca- 
rere sive régi , sire optimatibus serviajit. Ita carîtate 
nos capiimt reges , çonsilio optimates , libertate po- 
puli : ut in comparando difficile ad eligendum sit 
quid maxime velis. L. Credo, inquit, sed expedirî 



* Cod. prima manu sinplex; secunda 'superposuit m. » ' 

» Exin pagelke angulus lacer est, ita ut in pbliqup yukiere sex 
fere verba perierint , quae ego supputalis litterarum spatiis restituere 
conatus sum ; neque tamen mea pro tuUianis haberi volo, 

* G)d. vem. , sed superposita b, 

^ Cod. prima manu ût; secundâ et. 

5 Vers? baec quoque pagella necessario lacera est , quam parîter 
reparandam conjecturaliter euro, 
fi Litterse g in hâc voce nonnisi vestigium brève manet. 
' Item in bâc voce vix levis apex est litterœ ^. 
^ Cod. secundâ roanu eandem ; at prima «âuncism. 
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mon approbation , mes premiers éloges seraient 
pour la monarchie. Mais, dans les idées que je ren- 
ferme S0U5 cette dénomination , se pi'ésente d'abord 
le titre de père attaché à celui, de roi, pour expri- 
mer qu'il veille sur les citoyens comme sur ses en- 
fans, et s'applique bien plus à les conserver qu'à les 
assujétir; d'où il résulte que les petits et les faibles 
gagnent à être soutenus par cette surveillance pro- 
tectrice d'un seul homme , très-bon et très-puissant. 
Viennent aussi les grands qui s'offrent à faire la même 
chose , et à la faire mieu^ ; ils disent qu'il y a plus de 
lumières dans plusieurs que dans un seul , et ils pro- 
mettent d'ailleurs la même justice et la même bomie 
foi. Enfin voici Venir le peuple , nous crier tumultueu- 
sement qu*il ne veut obéir ni à un seul ni à plusieurs ; 
qtie pour les bêtes même , la liberté est le plus dou^t 
des biens; et que les hommes en sont privés, soit 
qu'ils servent un roi ou des grands. Ainsi ,. les rois 
nous présentent l'attrait de l'affection^ les grands ce- 
lui du talent, le$ peuples celui de la liberté; et^ 
dans cette concurrence, le choix est diflScile. — Je 
le conçois , dit Laelius ; mais il n'est guère possible 



^ Si Ton s'étonne de cette balance égale que Sçîpion , ou plutôt 
Gieëron, citoyen d'une rëpablic[ue, paraît garder entre- les formes 
de gouTernenient les plus opposées , et de cette impartialité avec 
laquelle il apprécie la royauté, il faut se souvenir de tout ce que les 
philosophes gi^cs avaient dit en faveur de la monarchie, par haine 
de la licence populaire. Il faut se souvenir que Cicéron regardait 
presque le consulat comme une royauté temporaire et limitée ; qu'il 
rayait ainsi exercé lui«mâme ; qu*il le représente ainsi dans son Tmiié 
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quoe restant vix poteruni, st hoc inchoatum' reli^ 

queris. 

XXXVl. S. Imitemur * ergo Aratum , qui magnis 
de rébus dicere exordiens , a Jove incipiendum pu- 
tat. jL. Quo Jove? aut quid habet illius carminis si- 
mile hœc oratio? S, Tantum, inquit, ut rite ab eo 
dicendi principia capiamus, quem unum onmium 
deorum et hominum régem esse omnes docti indoc-* 
tique uno ore' consentiunt. Quid? inquit* Lœlius. 
Et iUe, quid censés nisî quod est ante ociilos? Sive 
hsec ad ùtilitatem vitœ constituta sint a principibus 
rerum publicarum, ut rex putaretur unus esse in cee- 
lo 9 qui nutu , ut ait Homerus, totum olympum con- 
verteret; idemque et rcix et pater haberetur o,m- 
mum; magna auctoritas estmultique testes;; siquidem 
omîtes multos appellari placet; ita consensisse gentes, 
decretis vîdelicet principum, nihil esse rege roelius, 
quoniam deos omnes censent unius régi numine. Sive 
haec in errore imperitorum posita esse et fabularum 



' God. incohatum. 

' Ita cod. secundâ manu ; at prima imUabory qu» leotio item:pr<H 
babilis est. 

^ God. prima manu omnes doctique expoliri; tum factum doeii in* 
dociiqi/e expolirL Jam expoUri yel conyertendum est , ut me sapieas 
TÎr monuit^ in bsc verba uno orej vel est scribendum omnës indocii 
expoHiique, 

^ Cod. inquid. 
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d'ëclaircîr le reste de la question, si vous laissez ce 
premier point encore en ébauche. 

XXXVI. SciPiON. n faut donc imiter Aratus , qui , 
se préparant à traiter de grandes choses , se croit 
obligé de commencer par Jupiter. — Ljblius. Pour- 
quoi Jupiter? et qu'a de commun ce discours avec le 
poème d' Aratus? — Scipion. C'est un avis pour nous 
de remonter à celui que , d'une voix unanime , les 
ignorans et les sages nomment tous également le seul 
maître de tous les dieux et des honunes. Comment! 
dit Lœlius. — Scipion reprit : Que pouvez-vous suppo- 
ser autre chose que ce qui frappe les yeux? Si ce sont 
les chefs des états qui ont établi , pour l'utilité de la 
vie humaine , la ci*oyance qu'il existe un roi unique 
dans les cieux , dont le clin d'oeil , suivant l'expres- 
sion d'Homère , fait mouvoir tout l'Olympe , et qu'il 
est le roi et le père de tous les êtres; voilà tou- 
jours une éclatante autorité et de nombreux ou 
plutôt d'universels témoignages , qui nous attestent 
que les nations ont imanimement reconnu , par les 
décrets des princes , l'excellence de la royauté , 
puisqu'elles s'accordent à penser que tous les dieux 
sont gouveméspar la providence d'un seul j et si nous 

des Lois; et qu'il a dit quelque part : nil unquam mihi populare pla- 
mu II faut 86 souvenir que Scipion Ëmilien , quoique sa modéra- 
tion et sa yertu relevassent au-dessus du projet d'asservir ses con- 
citoyens , avait , dans la dignité de sa vie et rëlëgance de ses mœurs , 
quelque chose qui rappelait le génie doucement impérieux et la sédui- 
sante dominatidn de Périclès ; que surtout il haïssait les assemblées 
tumultueuses du peuple ; et que sa gloire avait été souvent insultée 

I- 7 
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similia didîcimus j audlamus communes quasi docto- 
res eruditorum homÎQum, qui tamquam Qoulis îUa vi- 
derunt , ^am nos vixaudiepdo CQgoo&cimus. Quinam, 
inquit Lœlius , îsti ^suiit? Et îlle : Qui naturâ omnium 
r6rum pervestigandâ senserunt omnem hune miin- 
dum mente ^. . 

XXXVII. . . . Sed si TÎs , Laeli , dabo tlbi testes 
nec nîmis antiquos nec uUo modo bairbaros. Z/. Istos, 
inquit, volo, &. Videsne igitur minus quadringento- 
rum annoi^um esse hanc urbem ut sine regibus sH? 
Ij. Vero minus. S. Quid ergo hœc quadringentorum 
annorum setas ut* urbis et civitatis , num valde longa 
est? L. Ista' vero , inquit , adulta vix *. S. Ergo his 
annis quadringentis Rom® rex erat. L. Et Sjuperbus 
quidem. ^S. Quid supra? L. Justissimus; etdeinceps 
rétro usqu^ ad Romulum, qui ab hoc tempera aimo 
sexcentesimo^rex erat. S. Ergo ne iste quidam per- 
vêtus. L. Minime , ac prope seneseente jam Graeclâ. 

^ God. mundum exiie , cuî postremo verbo deleto superpositum 
fuît mente. 

> Ita ood. 

^ God. prima Manu ta; secundâ ie/a, 

^ lia interpongitur în codice , puncto sciltc«t recurro pMt s. 

* God. êeêcentêeùno : ita etiam inferius cap. jcltiii , ^ewentoêf et Ub. 
If, 10, êôècenUs : tum et pdbtthue roembran» fragmontommTuilîi pro 
Fonteîocap^ir, MÊÊcmtonun^ quœ scriptura aliU quoqne «xemplU ùk- 
elle oonEcmabir. 
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9r<ms appm que cette opinion repfoaait sur l^ert*eur 
4^ i^ioraps^ ^et devait 4^^ rangée pËu:*mi les fables; 
écoutons çkinioipj$9 CQznine les précq?teui^ pj^Ucs 
des gens éclairés, les honimes qui qpt yu, poyr ^insi 
4ire de leurs yeux, ce que nous savons à peine par 
ouï-dire. Quels sont ces hommes? ditLaelius. Ceux, 
- dit Scipion , qui , par l'investigation de la nature , sont 
vatités à Popinicm que ce monde tout entier est mù 
par une âme uni versdi« , 

XXXVIL Mais ^i vous voirez , ll^œliug ^ je vous 
citerai des autorités qui ne sont ni trop antiques^ ni 
barbares en aucune façon, — LjELius. A ce compte, 
je le veux. — Sgipion, Et d'abord, remarquez-vous 
qu^il s'est écoulé un peu moins de quatre cents ans, 
depuis oue cette ville n'a plus de rois. -^-^ JL. Un peu 
mpins , ^n effe^. — S. Eh bien ! que sont quatre cents ^ 
années , dans l'âge d'une ville , d'un ^tat? est-ce une 
longue durée? — Z^- C'est à peii;ie l'âge viril — - 
S, Ainsi donc^ à qij^atre cents ans de nous^ il y avait 



par les déclamations des tçibuiis. Il eût ^ans ^çp^e at)]iQn^ IV^niple 
que César donna , un siècle plus tard ; mais , kabituë au commande- 
ment militaire, adoiré dans les camps , ilsoûfEraît la liberté du Forura 
avec rimpatienoe natuveBeà un vainqueur. Ce que son ^génîe guer- 
rier avait emprunté de politesse ^ d'InuiiAinté k la pbiloMfbit gre<S 
que , Téloignait encore de ces tumulte» pditiques^ ou J» raison était 
si souyent opprimée par la passion et la mk^ce. Eafei, comme 
nous l'avons vu , sa lecture favorite était la CyropMéde Xénophon , 
ouvragé immortel , mais dai» lequdi on voit le bonheur d« peuple 
naiftf» dcis vertus idéales et du pouvoir lUimitë d'un sevl bommc. 
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S. Gedo , num % barbarorum Romulus rex fuit ? 
L. Si ut Graeci dicunt omnes aut Graios ' esse aut 
barbaros, vereor ne barbarorum rex fuerit'; sin 
id nomen moribus dandum est non linguis, non 
Graeeps minus barbaros quàm Romanos puto. Et Sci- 
pio: Atqui* ad hoc, de quo agitur, non quserimus 
geptam , ingénia (piserimus. Si enim et prudentes ho- 
mmes et non veteres reges habere voluerunt, utor 
neque perantiquis neque inhumanis ac feris testibus. 
XXXYin. Tum Laelius : Video te, Scipio, testi- 
moniis salis instructum : sed apud me , ut apud ho- 
num judieem , argumenta plus quàm testes valent. 
Tum Scipio : Utere igitur argumento , Laeli, tute ipse 
sensûs tui* Cujùs , inquit ille , sensûs ? S. Si quando si ^ 
forte tibi visus es irâsci alicui. L, Ego vero saspius 
quàm vellem. S. Qurd? tum cùm tu es iratus, per- 
mittis illi iracundi» dominatum animi tui? L. Non 
mehercule , inquit : sed imitor Archytam illum ta- 
rentinum , qui cùm ad villam venisset, et omnia aliter 
ofiendissetac jusserat : Te te * infelicem , inquit villi- 

^ Yox Scipio { nominatiyoy ut arbîtror, casu ) interposita fuit se- 
eundâ manu y yideturque glossa^uœdano. 
* God. prima manu Grœcos, secuodâ Grajçfi. 
5 Cod. fuit pro fuerit. 
^ Cod. adgui, 

^ Ita in codiçe repetitur «i. Num dicendum ecquando firts ? 
^ Alterum te additum fuit secundâ manu : auget autem minarum 
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un roi dans Rome. — h. Et certes un roi suptsrbe.* 

— A Alkis, avant lui? — Li. Il y avait un roi 'très- 
juste , et ainsi de suite , en remontant jusqu'à Romu- 
lus^qui, six cents années avant cette époque, était 
roi. — 8, Ainsi , lui-même n'est pas fort ancien. 

— />. Nullement; c'était déjà presque l'époque de la 
Grèce vieillissante. — - S, Mais , dites-moi , RomuluS 
fiit-il roi d'un peuple barbare? — Z/. Si , à l'exemple 
des Grecs, on ne fait d'autre distinction que celle 
de peuple grec et de peuple barbare , j'ai bien peur 
qu'il n'ait été un roi de barbares ; mais si cette déno- 
mination doit s'appliquer à l'état des mœurs , et non 
à la différence des langues, je ne crois pa$ les Ro- 
mains plus barbares que les Grecs. 

Au reste , reprit Scipion , pojar le point qui nous 
occupe y ce que nous cherchons , ce n'est point un 
peuple, mais des esprits éclairés : çt de fait, si, des 
hcwames.raisoiui^les et d'une époque peu ancienne 
Qnt voulu le gouvemen^nt des rots, en citant cet 
exemple , je m^ sers de témoins qui ne sont ni trop 
antiques > ni' grossiers ou barbares. 

XXXVIII. Lmlius. Je vois, Scipion, que les auto- 
rités ne vous manquent pa& : mais auprès de moi , 
comme de tout bon juge , les inductions Ipgiques va- 
lant mieux que les témoins^ — Servezrvous donc, 
Laelius, reprit Eoiilien, d'une in4uqtion' tirée de vous- 
même et de. votre expérience. — Conunent ! dit 
Laelius, queUte expérience? — S\ Celle que vous faites 
Ipr^ue, par hasard, vous vous sente? en colère 
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co.% quMi iificafisem )am tirbieribus^ msi ÎFatUs'^s^ok* 
Ojplime , iii^it Seifi^ié. Ergo Anihytes iracu&diâm, 
vîdefitfet ifesiderftérir aràtiane, sccfitioiaé» quaméaoà 
aiïîïiïi|moirére * Aiéebàt, éam ' consiîîo éédafirôfebat. 
Adde ayàrîtiaia , adcïe impérii , adde gtoriae cupîdîfâ- 
tem, adde ïibîcÙne^ ^ ; et iîlud videre est, in anîws bo- 
miaum regale si ixoperium &ft ^^ unius fbreda fnixiat(un) 
COkisilii sqili^et : eaôst enim animi pars optima^: c&û" 
silio atttetu domiiiAtit^y mdtttim eÂse Iibidimbl3S^iiuIr« 
lum îrae, ladltriM tefrieritatî lùcum. i>. Sic, iiûqnit, 
est. A Pi^bba^ igttut**aiiîmum ita affecttim? L. Nîhîl 
vero, inquit/magis. -S. Ergo ûon prôfecto probares, 
si çonsUio pulso libidines, quse sunt innumerabiles, 
îx^ax^^ndîœye tenerent cminia. Z/« Ego Tero.iiibil,i$to 
animû ^ lûhil ita ammato hosûne vûsmiia ducôrefli. 
S. Sub regno igibit tîbî Qs$^ plac€t iMone^ 



emphasim. Prima manus smpsari^ «^ is. Ambrosiu» babe.t.o as mfiU" 
cem ; Lactantîus mUerum te, Differt autem a Tullio Ambrosius in pos- 
t«riôribii8, LacUntîas m prioribus. Ladtamtîtiff oeVtè et HieroùjAius 
TicUntur ipsum Tullii politicum locum exscribex:e. 

* Cod. cum mmcâ /, qu» pri^ca et recta liu}«s,yftcabjjli scrij^iu» 
est, lîcet pilh, scribatur cum duabus /. 

' C6d. pimnâ matiu ah anîrno reducehat; ttim sècvoiàà îùsmii sapér- 
pesitum Metvâf deletU]Bt[Qe ab^ 

* Ità cod, sine cô^ulâ ei, qugd alias usuyenit in antiquis scriptiin»» 
^ Cod. bîc et alibi prima manu lividinet , secundâ Ubidines, 

^ Cod. videst in ànimia honiinum régalé si mperium ail, 

* Odd* prôéasf inquili raox dcletum j'/i^z/iV, et supéfpoeituiti igkkr. 
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contre qtteIqu*un.-^Zr. Cela m^arrive plus souvent 
que je tie roudrais. -^ iR Eh bien , lorsque vous, 
éles irrité^ Iaissez~YOU9 celte colère maîtresse ab- 
solue de Totre âme? — h. Non ^ par Hercule ^ fimile 
cet Archytas de Tarente, qui, arrivant à sa maison 
de campagne, y trouva toute chose auti'ement qu'il 
n'avait ordonné. Malheureux! dit-il à son fermier, 
}e t'aurais déjà tué de coups, si je n'étais en colère. 

— Très -bien, dit Scipkm ; ainsi Archytas regar- 
dait la colère, j'entends celle qui fait divorce avec 
la raison , comme im désordre séditieux de l'àme , 
qu'il voulait apaiser par la réflexion : comptez en- 
cor€i l'avarice , comptez l'amour du commandement , 
de la gloire, comptez les passions voluptaefuse^; et 
vous verrez que, dans l'esprit de l'homme, il se forme 
ane sorte de royauté ^ui domine sur tous ces désor- 
dres par un seul principe , la réflexion. C'est. en effet 
la partie la plus excellente de l'âme \ et , sous son em- 
pire, il n'y a plus aucune place pour les voluptés, au- 
cune pour la colère, aucune pour la passion aveugle* 

— Le, Oui , sans doute. — S. Eh bien , approuvez- 
vous une âme ainsi disposée ? — L, Plus que toute 
chose au monde. — S. Ainsi vous n'approuveriez pas 
que, les mauvais désirs qui sont innombrables, et 
les passions haineuses chassant la réflexion , s'em- 
parassent de l'homme tout entier? — L, Moi , je ne 
concevrais rien de plus misérable qu'une intelligence 
àhtisi dégi*adée , et qu^un homme animé par une telle 
âme. — 4S, Vous voulez donc que toutes les parties 
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partes, et eas régi consilio. h. Mihi yero sic plaçai 
S, Cur igitur dubitas quid de re publicâ sentias ? In 
quâ , si in plures translata res sit , intelligi jam licet, 
nuUum fore quod praesit imperium; quod quidem, 
hisi unum sit, esse nullum potest. 

XX^IX. Tum L^lius : Quid quœso * interestinter 
unum et plures, si justitia est in pluribus**? Et Sciplo: 
Quoniamtestibus meis intellexi , Lœli , te non valde 
inoyeri, non desinam te uti teste, ut hoc quod dÎGO 
probem. Me, inquit ille , quonam ' modo? S, Quia 
animum adverti nupei' cùm essemus in Formiano, 
\e familiae valde interdicere ut imi dicto audiens 
esset. L. Quippe yillico. S. Quid domi? pluresne 
praesunt negotiis tuis? L, Imo vero unus, inquit. 
iS. Quid? totam domum num quis alter, praeter te 
régit ? Lt, Minime vero. S, Quin tu igitur concedis 
Idem in re publicâ, singulorum dominatus, si modo 
justi sint, esse optimos? L. Adducor igituf* et pro- 
pemodum assentior. 

> XL. Et Seipio : Tum magis assentiare *, Lœli , si, ut 



* Cod. qWM»i, 

' Cod. omnium inpluribus; sed mox omnium expunctum. 

^ Cod. quoniam. 

^ Ita co^. Melius fortasse scriberetur inquit quàm i^^iiu^\ Sane su- 
perius librarius mutayit inquii in igitur, 
' ^ Cod. adaentiar, Malet fortasse aliquis adâentiere. 
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de l'âme soient soumises à une autorité régnante ; en 
un mot , dirigées par la réflexion? — Z/. Je le désire 
ainsi. — S. Gomment donc, alors, pouyez-vous être 
en doute de votre opinion sur le gouyemement des 
états , où, si les affaires sont partagées entre plusieurs, 
la conséquence immédiate , c'est qu'il n'y aura pas 
d'autorité qui commande ; car si le pouvoir n'est un, 
il n'existe nul pouvoir. 

XXXIX. — ^Mais , dit Lœlius , qu'importe , je vous 
prie , d'un seul ou de plusieurs , si la justice se trouve 
également dans la pluralité ? — S. Conmie je vois , 
Lœlius , que l'autorité de mes témoins vous touche 
fort -médiocrement , je continue de vous prendre 
encore vous-même pour témoin en preuve de ce 
que je dis. — Moi, dit-il, à quel sujet? — S. Au 
sujet que je vous ai entendu prescrire fortement à 
vos esclaves , à notre dernier voyage à Formies , de 
ne suivre Içs ordres que d'ime seule personne. — 
L. Oui, sans doute, de mon fermier. — iS. Et à 
Rome, vos affaires sont-elles en plus'eurs mains? 
— L. Non, je les dirige moi seul. — S, Mais. enfin, 
toute votre maison a-t-elle quelque autre chef que 
vous? — Z/. Nullement. — S. N'accbrdez-vous donc 
4)as également que , dans l'ordre politique , le pou- 
voir d'un seul, pourvu qu'il soit juste, est le plus 
salutaire? — L. Vous me conduisez làj et je suis 
presque de vôtre avis. 

XL. — 8. Vous en serez bien davantage , reprit 
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omittam sintilitudtfies %unî gubevBatori^ vm medico, 
si digtii Modo smt m artibus 1 téMiitô' ùdse alt^rî na- 
vem coinmittei'e , âegram ahéri , qaàm multis , ad 
ibiàjora pervehéro. L. Quaenam îsfa sunf ? S. Quidî 
tu non YÎdes uniuâ^ impôrtunitate et superbiâ Tar* 
quinii , nozoen huio populo ip. odium venisse regium? 
L. Video vero , inquit. S. Ergo etiam iUi^ y ides ^ 
de quo progrediente oratione venturâ * me dicturuni 
puto, Tarquinio èxacto *, mira quâdam exultasse 
populum insoleùtiâ libertatis : tum exacti in exilium: 
îimocentes^ tum bona direpta multorum, tum annui 
oonsules ^^ tum demissi populo fa8ce% tum f)ri^(H^ 
tiones cmmimn rerum, ti»i secessio ^ plebis ^, tum 
prorsus ita acta plêfAqùe ht iti pôpald essént ôtnnia. 
L. Est, inquit, ut Alds. Est vero, inquit Scîpio, îû 
pace et otîo :liéet enim lascïvire dum nihîï metuas, 
ut in nayîjfc saepe etiam in moxbo levi. Sed ut ille 
qui nayigat, cùm subito mare cœpit horrescere^ et 



' God. prima mana s\iftiUiudinU; at secundâ similiitidines, 

* Ita cod. Ventura {aixifulura) secundâ manu, cùm prima fuisset 

viià. Atcjtti uf^ùmqùé omiffi pdtùit. 

^ Ma>ét fortaSM aliqHÎs èxéUiéôg cujdstMdî est i^loss».- 

^ Sigonitts ( jure meriiocpie dubilpvte Patricio} in fj^giteatis e^itit- 

perperam hic malebat scribere ium inatiUiU annui conside3, 
^ Ita [cod. secundâ maUu; at prima seceaaionem. 
^ God. fiUbiêg mos hcimtkplêbi^ erat autem.ilia loetathçsis;^ pn^ 

plebéi. 



Digitized by 



Google 



DE LA REPUBLIQUE. LIVRE I. ioy 

Seîpi4», si) Idkssant de coté la (roœpi^Faîson dupi^ 
lote et du médecin , et ne: m'aiTêlant pas à vous dire 
que y pour la conduite d'un vaisseau ou le salut d'un 
maladie, on se confie à un seul, en le supposant au 
niveau de son art, de préférence à plusieurs, je passe 
à des considérations plus élevées. — jt. Quelles sont 
ces coni5idératioiisr? -^ iS*. Qtrotf ne voye^-tous pasf 
qtxei la itmdâtë et le génie superbe dti «eul Tarquin 
aMira la haiiur du peuple sur le nom defoi? -^^X/. Je 
le sais. , — S< Ji^or& vous Sa-^ez* auséi ce que y dans 
la suite de ce discours, je crois avoir bientôt à dire, 
que le peuple , à l'expulsion de Tarquîn , fut emporté 
par un merveilleux excès de liberté nouvelle. Alors, 
des bànnissemens injustes, lé pillage d'un grand nom- 
bre de propriétés , les consulats annuels , et l'abaisse- 
ment dès faisceaux en présence du peuple ; alors le 
droit (ï^âppél étendu à toute chose , alors la retraite 
séditieuse des plébéiens , alors enfin cette conduite 
presque géaérale des affaires, qui tendait à placer 
tous les pouvoirs dans le peuple. — Z/. Il est vrai. 
— S. Et cela, reprît Scipion. dans les époques de 
paix et de repos; car on peut se permettre qtielque 
lîcerfCe tant qu*bn h*à rien a craindre , comme dans 
une navigation paisible ou dans Une indisposition 
légère. Hais, de même que si la mer noircit sous la 
tempête , ou si la maladie s'aggrave , on voit le voya- 
geur ou le ftialade implorer le secours d'un seul ; 
ainsi noire nation en paii et dans ses foyers , dommê 
et menace ses magistrats , les réeuse , lùs- dénonce , 
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ille aeger ingravescente morbo , uxiius opem implo- 
rât 'y sic nostcr populus in pace et domi ' imperat et 
ipsis magistratibus minatur, récusât , appellat , pro- 
vocatj in bello sic paret ut régi : valet enim salus 
plus quàm libido. Gravioribus vero bellis etîam sine 
coUegâ omne imperium nostri pênes singulos esse 
Yoluerunt, quorum ipsum nomen vim $uae potesta- 
tis indicat. Nam dictator quidem ab eo appellatur 
quia dicitur; sed in nostris libris yides eum, Lœlî, 
magistrum pepuli appellari. L. Video, inquit. Et 
Scipio : Sapienter îgitur illi veteres 

XLl justo quidem rege cùm est poputus 

orbatus, sicut ait Ennius, postoptlmi régis obitum, 

Pectora dia » tenet desiderium ; simul inter ^ 
Sese sic memorant, o Romule^ Romule die^, 
Qualem te patriae custodein dî genuerunt! 
O pater ! o genitor ! o sangùen dis oriundum l 



* Ita secundâ manu , at prima domo. 

^ Ita cod. secundâ nîanu , at prima diu. Et sane dia recte a poetâ, 
dicitur ; diu autem sententi» loci congruit , sed a quantitatum lege 
recedit. 

^ Cod. orbatua pectora dia iettei desiderium, aicul ait, Bnnius y pos^ 
optimi régis obitum, simul inter, etc. , cujus yitiosœ scripturae emen- 
dationem, duorumque yersuum priorum constîtutionem perdoctî 
viri anîmadversioni dd[>60. 

,^ Ridicule in editis Ënaii fragmentis annal. I (non U, ut mendo^ 
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les insulte ; mais en guerre , elle leur obéit comme à 
des rois. L'intérêt du salut l'emporte sur la passion j 
et même , dans les guerres les plus importantes , nos 
Romains ont Toulu que tout le commandement fût 
placé sans partage dans là main d'un seid , dont le 
nom même indique l'étendue de sa puissance. On l'ap- 
pelle dictateur , parce qu'il est élu par le dire d'un 
consul; mais, dans nos livres sacrés, Laelius, vous 
le voyez nommé le maître du peuple. — L, Je le sais. 
— S. Nos ancêtres firent donc sagement ' 



XLl. — Lorsque le peuple est privé d'un roi juste, 
comme le ditEnnius, après la mort d'un grand roi, 

D'un souvenir pieux , long-temps il le regrette ; 
Les yeux lèves au ciel , en pleurant il répète : 
O divin Romulus !••• roi guerrier, fils de Mars ! 
De&nds nos murs sacrés , protège tes rélnparts !... 



^ Une lacune de deux pages était san$ doute remplie par la conti- 
nuation de cet éloge singmlier que Scipion fait de la monarchie. 
Peut-être rappelait-il une tradition qui se retrouve dans Denis d'Ha- 
lycamasse, et d'après laquelle le peuple romain avait adopté le 
gouvernement d'un seul , sur Tofifre que lui faisait Romulus de choisir 
entre la royauté et la république , proposition qui , à la vérité , dans 
la bouche d'un vainqueur et d'un guerrier, ne laisse jamais les choix 
parfaitement libres. Peut- être aussi ce passage renfermait-il quelque 
réflexion sur la manière dont les Romains avaient conservé le nom. 
de roi dans diverses cérémonies , et même employé temporairement 
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Non héros* nec dominos apj^Uabant eosquibus juste 
paruerunt : denique ne reges quidem; sed patrise 
custodes , sed patres et deos. Nec sine causa. Quid 
enim adjungunt? 

Tu jH-odiuisU nos intra* kimmis oras. 

Vîtam, honpreip, decus sibi datum esse justifia régis 
existimabant '. Mansisset eadem vpluntas ^ in eorup 
posteris, si regum similitudo perauRn^isset : sed yides 
unius injustitiâ concidisse genus illud totum rei pu- 
blic». L. Video vero, inquit, et studeo cursus islos 
mutationum non «lagis in nostrâ quam in otnni re 
publicâ noscere. 

XLII. Et Scipio : Est omnino , cùm de illo génère 
rei publicse , quod maxime probo , quae sentio dijtero, 
accuratius tibi^ ^icendum de cp^^nutationibu$ re- 



Priscîani Putsch iî editio p. 708 ) pro die est die. Quamquam jamdiu 
Ursinus eam protulît emendationem, quae nunc a Yaticano palimp- 
sesto confirmatur. 

* Codex eros; tum fortasse superaddita est h. Et quidem Fronlo de 
nep. am. éd. raed. p. 2o4, eriii habet pro herili. 

* In editis fragmentis est archaismus endo prp inira; sed Laclan- 
tlus intra ut codex. , 

* Ita secundâ manu , at prhnâ exiatimant. 

* Cod. prima manu voluniaa , secundâ voiuntas. 

' Cod. prima manu iibi; qu» leetio deinde expuucta est, scrîptura- 
que videtur mihi, Posteriorem lectiouem retineo , quâ docemur Sci- 
pionem,Tion Lselium , in his libris disputavisse de rerum ub. commu- 
tationîbus. Codicis enim emendatorem , qui integro opère utebatur^ 
haud témere scripsisse mihi pro tibi puto. 
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Nos Ro^s^ins n appelaient pQmt maiti?es ni seigneurs 
ceux auxquels ils qbéiss^ient suivant la loi ; ils ne 
leur donnaient pas même le titre de rpis, maisle^ 
noms de gardiens de la patrie y les noms de pères et 
de dieux; et ils avaient raison : n'ajoutent-ils pas en 
effet , en s'adressant à Romulus ? 



•j 



Ajirtetff de la patrie y 
Tu nou^ dQpaa^y tpi sçiil , U naissance et la vîe^ 

Ils croyaient que l'existence^ la gloire, l'honneur, 
étaient un don de la justice du roi. La même volonté 
se serait maintenue dans leurs descendans, si les 
mémtô vertus s'étaient conservées sur le trône ; mais 
voi|s le voyez^ par l'injustice d'«;n seul, s'écroula 
tout cet ordre de gouvernement. ~- ZfJBLiïrs, Je le 
voi§, et je m'étudie à connaître la marche de ces 
grandes mutations , et dans notre république , et dan$ 
toutes les autres. 

XLH. — Scipion reprit : Lorsque j'aurai exposé 
toute mon opinion touchant la forme de gouverne- 
le nom et la chose dans Tordre politique , coçime , par exemple , 
par la crdarîon de cet interrex , dont le pouvoir ne dqrait que cinq 
jours, et qui était chargé, dans c^taines cireonstançes, d*é]ire ou 
de suppléer tous les magistrat^. Au reste, iudépendauiipent de tout« 
conjecture, ce qui suit dans le texte nous paraît uue des choses les 
plus curieuses , et les plus belles que Ton puisse trouver dans aucun 
auteur ancien. Avec quelle vigueur de raison et quelle rapidité do 
coup d*œil , toutes les chances et toutes les formes de révolution 
sont-elles saisies et exprimées ! ce n*çs^ qu'un somip^^ire , et c'est uq 
TÎvant tableau. 
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mm publicaiTim 5 etsi minime facile eas in eâ re pu- 
blicâ futuras puto. Sed hujus regiae prima et certis- 
sima est illa mutatio. Cùm rex injustus esse cœperit , 
périt illud illico genus ; et est idem ille tyrannus , 
deterrimum genus et finitimum optimo : quem si 
optimales oppresseront , quod ferme evenit, habet 
statum res publica de tribus secundarium : est enim 
quasi r^gium % id est patrium consilium populo bene 
consulentium principum. Sin per se populus inter^ 
fecit aut ejecit tyrannum, est moderatior quoad 
sentit et sapit , et sua re gestâ lœtatur, tuerique vidt 
per se constitutam rem publicam. Si quando aut 
régi justo vim populus attulerit * regnove eum spo- 
liavit ' ; aut etiam , id quod evenit sœpius , optima- 
tum ^ sanguinem gustavit ^ , ac tptam rem publicam 
substravit libidini suae ; cave putes autem mare ul- 
lumr^ut fiammam^ esse tantam, quam non facilius 

> Ita cod. secundâ manu; at prima regum, Recole cap. xxxv. 

^ Ita cod. ciim alibi sit ad non ai. Sic modo adtinet modo atHnei; 
qviam duplîcem horum diserte duorum verborum scripturam ap- 
pellat Scaui^jis p. âsSs et 3360. 

5 Videtur scribendum apoliarit; quamquam alii indicativi sequun- 
tur. Sed locum grammatici considèrent. 

^ Cod. prima manu optimatum ; secundâ oftimaUum, Recelé 
cap. XXVI. 

" '' Cod. prima manu guatabit, secundâ gustavil. — Gustabi forte 
legendum est , optimo dicendi more , quo ssepe scribitur , si foriuna 
dubitabiteloïi^ ejusdem modi. GaU. inierp. 

* lia cod. pro flammum. Recoie cap. iv. 
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ment que je préfère , il faudra que vous nous parliez 
avec quelque étendue * sur les révolutions des états , 
bien que ce soit le danger le Ihoins à craindre dans 
le gouvernement que je conçois. Quant à la royauté 
absolue , elle offre une première etinévital)le chance 
de révolution. Un roi a-t-il commencé d'être injuste, 
aussitôt disparaît cette forme de gouvernement; et 
ce tyran est à la fois le pire de tous les pouvoirs, et le 
plus voisin du meilleur. A-t-il succombé sous les ef^- 
forts des grands, l'état prend alors la seconde des 
trois formes que j'ai désignées, et il se forme une es- 
pèce d'autorité royale , c'est-à-dire , paternelle, par la 
réunion des principaux citoyens veillant avec zèle 
aux intérêts du peuple. Est-ce au contraire le peuplé 
seul qui, spontanément, a immolé ou banni un ty- 
ran, il se montre plus modéré de toute la force de 
sa raison et de ses lumières , et , dans la joie d'avoir 
accompli son ouvrage , il veut maintenir l'ordre po- 
litique établi par lui-même. Mais si jamais le peuple 
en est venu à frapper un roi juste , ou à lui ravir lé 
trône , ou même , et l'exemple en est plus fréquent , 
s'il a goûté du sang des grands , et qu'il ait prostitué 
l'état tout entier à la fureur de ses caprices, sachez 
bien qu'il n'est pas de mer ou d'incendie si terrible, 
dont il ne soit plus facile d'apaiser la violence , que 
celle d'une multitude insolente et déihaînée. 



* Cette portion du dialogue, oii Laellus exposait les causes des rë-' 
volutions, faisait partie du Iroisièmelivre; mais elle manque presque 
entièrement au manuscrit. 

1. 8 
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slt sedare^ quàm effrehatftM * ittsolentiii multltti- 

cHhfetti. ^ 

XLill Tum fît îllud, qliod apud Platonëm est 
luculente dictum, simodo id exprimere latine po- 
tuero y nam difficile factu est : sed conabor tamen. 
(( Cùm enim , inquit , inexpllebiles pdpuli fauces e^i^a- 
rùerunt libertatis sitî, inalisquie usii9 ille ministtis, 
lidil modice teriipetatàtîi séd nithis meracain liber- 
latem sltiens hâuserit; tum magistratus et princi- 
pes , nisi valde lenes et remissi sint et large sibi 
libertatem ministrent, insequitur, insimulat^arguit; 
praepotentes, reges, tyrannos vocat. » Puto enim tibi 
heec esse nota. X. Yero mihi^ inquit ille^notissima. 
S. Ergo illû seqtiuntur* : ccEos qui pareantprihcipibus 
agitari ab eo populo , et ' servos voluntarios âj)pel- 
lari , eos autem, qui in magisttatU privatorum similes 
ésse velint ; eosque privatos , qui efficiant ne quid 
inter privatum^ et magistratum différât, feruntlaudi- 
bus etmactanthonoribus, ut necesse sitin ejusmodi 
re publicâ plena libertatis esse omnia^ ut ^ et privi^a 
dériius omnis Vacet dominâtione, et hoc malum usqtre 



*■ Ita cod. At ô«perius cap. xxxiv, ecfrenati, 

^ <^od. secunlur, ut alibi œcus pro œguua, 

^ Cod. uii lum emendatùm secundâ manu et, 

* fta côd. sèèundâ manu ; at prima prihatum. 

* Cod. otti; yerùm a yidetur expuncta. 
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XLIII. Alors, on voit se réaliser ce qui est si viye- 
ment décrit dans Platon, pour peu que je paryienii^ 
à Texprimer dans notre langue, efibrt difficile *, mais 
que ]e tenterai du moins. 

ce Loi*Sque, dit-il, l'ardeur du peuple s'e$t enflammée 
d'utie soif intarissable d'iâdép^kiéàiioe, et que , servi 
par des cotxiplaiaaiais pervers , il a lin avideoieut la 
coupe remplie de lib>erté sans mélan^ , alors , ses 
magistrats et ses chefia, s'ils ne SQAt tout-à-^ait mous 
etobéissans, et s'ils ne lui versent à flots la liberté, 
il les poursuit, les incrimine, les accuse, les appelle 
dominateurs*, rois, tyrans. » Voua connaissez, je croîs, 
ce pa^siSigà, -^ LJètWs. Il m'était très -familier. — 
SciPîo^, Et la Suite : (cAlors ceuxquî veulent obéir awt 
elièfe de l'élat locAl tourmentés par ce ménoue; pefuple , 
qui les liouBie esclaves volontaires : mais ceux qui 
dans les magistratures^ affectent l'égalité pppulaire, 
ou qui , dans la vie privée , travaillent à effacer toute 
distinction entre ïe magistrat et le simple citoyen , 
on les exalte de louanges, on les surcharge d^hon- 
riettfs; et îl devient inévitable que, dam une répu- 
blique ainsi Conduite , lé Hberté surabc»de de totfte^ 
parts; que la femilfe^ même soit , tbms son i nt é rieur , 

' -• ■ ^-'-- -' ■ ' ''■ 

* Gicëron traduisant Platon , quel ob^t d'être ! On peut r^ar- 
quer 1^ soin un peu trop littëraire , et l'importance que Qcëron 
semble attacher à cette lutte de style et d'expression. En efièt , quoi- 
qu'il imite sans çf|S^& Platon, nulle pairt , ç|ïin^ c^ cfixi b^us reste de ses 
écri^y 01) ne troure la traduction d'ûnpas^^ge aussi étendu et aussi 
célèbre. Cette traduction vive et libre nous paraît égaler la Ibeauté 
de Toriginal. Quanta nous» traducteur de ^^ seconde i^ain, ,nous 
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ad bestias perreniat; denique ut pater filium metuat ; 
filius patrem negligat : absit omnis pudor, ut plane 
liberi sint : nihil intersit civis sit an peregrinus : 
magister ut discipulos metuat et iisbiandiatur; sper- 
nantque discipuli magistros : adolescentes utsenum 
slbi pondus adsumant, senes autem ad ludum ado- 
lescentium descendant , ne sint iis odiosi et graves. 
Ex quo fit ut etiam ^ervi se liberius gérant ; uxores 
eodem jure sint quo viri j quin * tantâ libertate canes 
etiam et equi, aselli* denique liberi sint, sic'în- 
currant^ ut iis ^ de via decedendum sit. Ei^o ex hâc 
infinitâ , inquit , liceatiâ hœc summa cogitur, ut ^ ita 
fastidiosae moUesque mentes évadant civium ^ ut si 
minima vis adhibeatur imperii ^5 irascantur et per- 
ferre nequeant : ex quo leges quoque incipiunt ne- 
gligere , ut plane sine ullo domino sint. » 

XLIV. Tum Lœlius : Prorsus , inquit, expressa 
sunt a te quae dicta sunt ab illo. S, Atque ut jam ad 
sçrmonis mei morem revertar : ex bac nimiâ licen- 



» Cod. in; tum superadditura gu, ^ __ 

» Cod. aaillii mox secundâ manu aselli, 
^ ïta cod. sine ulïâ copuM. 

* Ita cod. aecundâ mauu ; at prima incurruftt. 

* Cod. 13 pro lia vel kis. 

« Cod. ud. El quiÂem ud superadditum est secundâ manu : nam 
prima nihil sctipserat, quia paulo post fecerat tevadent; sed manus 
secunda fecit tid, etc. , évadant, 

7 Ita cod. secundâ inanu ; at prima Unpen. 
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dépourvue d'une autorité, et que cette .contagion 
semble presque passer jusqu'aux animaux.; que le 
père craigne le fils; que le fils méprise* le père; que 
toute pudeur soit détruite pour rendre l'indépen- 
dance plus entière : qu'il n'importe d'être citoyen 
ou étranger; que le maître craigne les élèves, et 
qu'il les flatte ; que les élèves prennent en. mépris 
les, maîtres; que les jeunes^ geos s'arrogent l'auto- 
rité dles vieillards ; que les vieillards descendent 
aux jeux folâtres de la jeunesse , rpour ne pas lui 
être odieux et insupportables. De là vient queV>ien- 
tôt les esclaves se donnent toute ticéneè ; que les 
fenunes prennent mêmes droits que leurs maris; 
qu'enfin les chevaux, les chiaàs, les'ânes , sont libres 
d'une telle liberté, et courent si impétueusement, 
qu'il faut se retirer dje leuït pftssage..De cette licence 
démesurée, il résulte, enfin, quç les âmes des cir- 
toyens deviennent si ombrageuses et si délicates , 
qu'au moindre essai d'autorité qui se montre , elles 
s'indignent , et ne peuvent rien souffrir ; et que bien- 
tôt elles arrivant à mépriser aussi les loïs , afin d'êti^e 
plus complètement affranchies de tout maître V )^ 

XLIV. Z/^xii75. Vous venez de reproduire ex£^c- 
tement ce qu'avait dit Pli^ton. 



appliquons volontiers à notre version ce que Platon disait de ces œu- 
vres dramatiques qui , reproduisant des actions humaines, faiblement 
imitées elles-mêmes d'après les idées éternelles , ne lui paraissaient 
que des copies de copies. 

^ Ces idées ^ ces expressipns , sont encore empruntées de Pl^^on ; 
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tift^ tpïâm îffi sofettn lîbcrtatem putarttit*, ait iHe 
iile*-sttt'pe ^ùâdajh eiktere et quasi nas^i tyrau- 
num. Waôi ut ex nlmiâ poteatiâ principvtm oritur 
interitus principum^ $ie hume mxms Ube^um {iqpu- 
lum libertai^ %)sa seirvituta:;iflicit Sic oi^Bi^ nimia^ 
cùm Nel tn tempeatate, vel iu ngiis ^ vel 'm :à3i>ponfai|s 
laetiora fi^ariMt , in aoiaftmrin fere cottvèi^mtitr^ 
maximeqae ' in rebnas publtds e;vieîtilt : limniàque illa 
libères et populis ej; privatîs in nimiam servitutem 
cadit ^. Itaçjue ef hâc piaximâ ïibertjate tyrannuts gi- 
gnitur , et illa iijjustissima et d^ris^iwa js^çrvjitu^, E;i 
hoq eiûm pis^pulQ îndowâp vel j>otiu$ iqstflisuât 4eli- 
gitur jdiquis^pkmmqae dnx cpntre Ulos .pi^inoiptt 
aiflictôs )mx et ^dbptdsos ioco, aud^t^, ii^ttpunis^ 
consectans proterve benè^ sœpe de ré pnblicâ meri- 
tos, popiilo gratificans et aliéna et sua : oui ^ia 
privato sunt oppositi timorés, dantur împeria -et e^ 
contînuantur^ prsesidiiç^ etianx,,rUt A^theois Pisijstra^ 



^ îta coâ. secundâ manu; at prima /p/^/i/. 

* Ita secundâ manu; at prima ex, >* ' . \ 

' Yidetur exddis&e id, .... 

*• Ita cod. evidenter cadii; nisi est mendum pro cedit, Tacttus 
Pompeii potenlia in Coesarem cesait, 

^ Cod. aliqui : quœ scriptura in Tulliî codicibus non mfre£[uen& est 
pro aliquia. 

6 Cod. bœne} sed tamen a videtur deleta. 

7 Ita secundâ tnatiu ; at prima prc^idià solitâ crasi. 
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SciPw:Dfi Maintea^t , pour pîi revenir à l'idise de 
mon discours : de cette e?irêpie licence quj , seule à 
leurs yeux , était la liberté , Platon fait sortir et naître 
la tyrannie comme de sa souche naturelle. C^r , de 
même que le pouvcwr excessif des grands amène la 
desiructloB des grands, ainsi ce peuple trop libre est 
bientôt affligé de servitude par sa liberté même. 
C'est aiasji qvtfi Von vpit da«s la températune , dam le 
soi y daQS le corps byiopiaio , ie3 di^gpLOsîjt^pns tr^ ^- 
vorables, se tourner^ par Jeur (excès i^é^pi.e, ^n ^fl 
mal contraire. JLe niéme effet se marque plus sensi- 
blement encore dans les états. Cette excessive liberté 
skboutk l^eBléEt , pour les peuples ^ pour les indîvi- 
dan , ^en^exiC^sivje servitude. À^h ^^^^ ^^ extrême 
lib.erté , ^'epgendrie un ty^raja^ et ,le pïuç du^ comme le 
plus ji^îuste esclavage. Ejti effet^ du milieu de çejpieuple 
indompté et comme effai*ouché, on choisit presque 
toujours, en haine de ces grands naguère abattus et 
dégradés de leur rang , quelque chef nouveau, hardi, 
ooiTompa , insolemment acharné sur les citoyens 
q«^ A^m^^ont ont Âe miei^K méribé deïa paitrie, prêt 
ei^ ? pI•ostit^e^ aju pe,yj^-,^t )^ v^^^irtr^s, ert lui- 
même. Comme la Cjqnditicwp priyéie le :1^8Sç ^ b^Ut^e 



mais ce n'est plus une traduction lii{,ét^> U peiM^qw^Cacéron 
s'attache à resserrer l'abondance de son brillant modale ^.et quil lui 
duiane quelque chose de plus sëvère, tç{Qp^i:p|)i()laivi«e j^i^a^giliation 
du philosophe grec par l'expé^yi^Rcje ^^I^n cçu^i^l ivomm- 3wis ce 
rapport , rien de plus beau , 4e -l^ViA ejipi:«^S*f ||t,<çle;plus fvwi ^ue la 
peinture du tyran populaire s'devant du milieu de .rAO^rcbie. On 
peut lire toutip^««rçça|w4ePl^çSi<dAu^^;éWgai^ BçotteiWe*4.1iederc. 
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tus , saepiuntur ' : postremo a quibus producti sunt , 
existunt eorum ipsorum tyranni : quos si boni op- 
presserunt , ut saepe fit, recreatur civitas; sin auda- 
ces, fit illa factio , genus aliud tyrannorum : eadem- 
que oritur etiam ex illo * saepe optimatum praeciaro 
statu , cùm ipsos principes aliqua pravitas de yiâ de- 
flexit. Sic tamquam pilàm rapiunt inter se rei public» 
statum, tyranni ab ' regibus; ab iis autem ^ principes 
aut populi ; a quibus aut fiactiones aut tyranni : nec 
diutius unquam tenetur idem rei public» modus. 

XLV. Quod ita cùm sit, tribus ^ primis generibus 
longe praestat, meâ sententiâ, regium; regio autem 
ipsi proestabit id quod erit aequatum et temperatum 
ex tribus optimis rerura publicarum modis. Placet 
enim esse quiddam in re publicâ prœstans et regale ; 
esse aliud auctoritate principum partum ^ ac tribu- 
f um ; esse quasdam res servatas judicio yoluntaûque 
multitudinis. Haec constitutio primuin habet aequa- 
bilitatem quamdam^ màgnam, quâ earere diutius vix 
possunt liberi ; deinde firmitudinem quod et illa 

^ Ita cocl. cum diphthoD^o. 

» Cod. €x iltâ. 

'{Portasse b est expuncta. 

^ Ita secundâ manu; at priinâ aut, 

^ Ita cod. sine prœpositione ex yel e, 

^ GmI. parlium. 

7 Quumdam addidit seeuuda manus; habet e/Nonius. 
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à des craintes , on lui donne , on lui continue les com- 
mandemens. De tels hommes sont bientôt, comme 
Pisistrate dans Athènes , entourés d'ime barrière de 
gardes ; et ils finissent par s'ériger en tyrans de ceux 
qui les ont élevés. S'ils périssent par la vengeance 
des bons citoyens, comme il arrive souvent, alors la 
cité renaît à la vie. Si , par le bras des méchans, ils 
sont remplacés par une faction , autre espèce de ty- 
rans , on voit la même révolution , succéder aussi 
quelquefois à ce beau système de l'aristocratie , lors- 
que des vices ont égaré les grands qui le composent. 
Ainsi , le pouvoir est comme une balle que l'on s'ar- 
rache les uns aux autres , et qui passe des rois aux 
tyrans, des tyrans aux aristocrates et au peuple, et 
de ceux-ci aux factions et aux tyrans , sans que ja- 
mais la même fonne de constitution politique se 
maintienne long-temps. -^ 

XLV. Les choses étant ainsi , la royauté , dans 
mon opinion, est de beaucoup préférable aux trois 
autres formes j mais elle est elle-même inférieure 
à celle qui se composera du mélange égal des trois 
meilleurs modes de gouvernement réunis , et tem- 
pérés l'un par l'autre. J'aime , en effet , que dans 
l'Etat il existe un principe éminent et royal ; qu'une 
autre portion de pouvoir soit acquise et donnée à 
l'influence des grands, et que certaines choses soient 
réservées au jugement et à la volonté de la multitude. 
Cette constitution a d'abord un grand caractère 
d'égalité , condition nécessaire à l'existence de tout 
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prima £icile in coatrarîa YÎtifi convertuiilur , ut 
existât e:j^ re^e dominus , ex optimatibus fectio , ex 
populo turba et con^sio ; quèdque ipsa jgenera ge- 
nerîbus saepe .commutantur noyis * . Hoc in bac jupçtâ 
moderate^ue permixtâ conformatione * rei publlca^ 
non fprni^e sipe magnis priiicipum yitii^' erepit PJpp 
est enim ç^sa cohyemçmis,ubi ia sud qui^gu^ ^st 
gwdu fii^àîtet* coUoèatus , «t non fiubesl 4juo prœci- 
pitet ac ^cidat. 

KLV£. Sed vereor, Ladi , Tosque btMnines ainî- 
cissimi ac ppudentissimi , ne si diutius în boc génère 
verser, quasi praecipientis cujusdain et doqentis^ et 
npp vpbiscum ^imuH ponsji(}.er^tis essç vide^tyr 
oratfo Jtaâa. Qu^ ftl> j^pi^i ^r^e^i» in ^a, quae wotU 
sunt omnibus , quœsita autem « nobis . jamd^u. Sîe 
enim decemo, sic sentio, sic aflGirmo, nuUa^ om- 
nium rerum publiçarum aut eonstitutione aut des- 
criptii>ne ^ aut disci^inâ cop^ei^eAdam eçse cijto e^ 
qu^Mn ip^itres jaostri i^obis acception ^ wql in^ ^ majPr 
ribus pelîquepunt. <^iam , ^i j)laoet , ^qnoBiam ea. 



*lta co4. seeundâ manu ; at prima commuiamturriobià ^ ttetnpe//> 
prd «/ b pro p. 

' Ita cod. ^Oîuç^dli ^awî.Sit f^'v^.^ifî^' 
^ Simul swp^gidditam est in cojiqe. 
^od. dtscripHonem oui discipHnam; scd mox ibidem exptmeta 
uUaifue M. Tum in fo^iore veoabtiio ibitasse eat nsfecti^n jrf;»^ <^<. 
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pdi^J^ Hbra ; eUe oéTre euMîte unâgrantie stabtiitë. 
£a effet) le# çtemm"» éiém6n$ dont j'ai pavlé , tor»- 
oa'ils 3ont isolai i $e danaVwei»! nimwmiX et tonJieqt 
dans rextrême oppo3é y de manière qu'au j:pî |ii*<v- 
cède le despote ; aux grands ^ roiigarchîe factieux ; 
au peuple, la tourbe et ranarchîe. Souvent aus$i, 
il» sont remplacés et comme expulsés l'un par l'autre. 
Mais dana cette eombintison de gouremement qui 
les réunit et les confond avec mesure, pareille chose 
ne «awaît arriver^ aaM de grandsi^kasdanfrles^ chefs 
de l'état : car U n'y a ppi^t de eauM de révolution, : 
là où chacun est assuré dan$ $on rang, et im voit pas 
au-de&sous de place libre pour y tomber. 

XLVl. Mais, ô Liœlius, et vous, mes chers et 
judicieux amis , je pourrais craindre , si je m'arrê- 
tJM trop loi^temps^sur ce sujet , que mes paroles ne 
ressemblassent aux leçon3 d'un maître ^plu5 quW 
lîbr# eitfretien d'un amî qm wïi^&w^ av^e vom. 
Aussi , je vais passer à des*chose5 qui sont ciîwmttes 
de tous, et que ï*ar, pour ma part, étudiées de? 
long-temp*; et sur cette matière, j'estime» ie m»», 
jec dédair& que 4e tous leâ gowpecnsmMm, A »'«n 
eA aactHi qui , pour la eonslkffilMn et la dîslriiit^ 
tion de ses parties, et pour la discipline des moeurs, 
puisse être comparé avec celui que noâipèrei avaient 
reçu de nos aïeux , et qu'ils nous eiiil irarugini» » noué- 
mêmes ; et , puisque vous voulez m'entendre redire 
ce que vous savez ,^ je montreraji que! îl e^tj et qu'il 

I. 8* 
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quae tenebatis ipsi, etiam e\ me audire voluistis, 
.^imul et qualis sit, et optimam esse ostendam : ex- 
positâque ad exemplum nostrâ re publicâ ' , acqommo- 
dabo «d eam, si potuero, dmnem illam orationem, 
quœ est mihi habenda de optimo clvitatis statu*. 
Quod si tenere et consequi potuero , cumulate mu- 
nus^ hoc, oui me Laelius praeposuit, ut opinio mea 
fert, effecero. 

XL VIL Tum Laelius : Tuum vero , inquit , Scipio , 
ac tuum ^ quidem munus. Quis enim te potius aut 
de ^ majorum dixerit institutis? cùm sis clarissimis 
ipse majoribus ; aut de optimo statu civitatis ? quem 
si habemus, etsi ne nune quidem, tum^ vero quis 



> God. noairœ reip. Sed ablativum casum scribendum esse censebat 

vir exquisite doctus ; cujus egregio judicio $u£fragari video quœ 

dicuntur a Scipione in secundo libro anle finem quaternionis xxm. 

Itaque hanc scrîpturam y învito licet codice vaticano et ipso JNonio , 

.recipere haud dubitavî. 

^ Citât locum Nonius , voc. accommodatum / sed cum yarietate , 
nempe expositamque pro expoaitâque ; eam pro ad eam ; jpotero pro 
potuero, Codîces Nonii yaticani ab editîonibus non discrepant. Sed 
tamen ro ad eam scribitur manu yiri docti in meo Nonîi exemplari 
.plantlniano , quam emendationem nunc yaticaaiis de Re Pub. codez 
confirmât. 
, ' Ita poster iore manu ; at priore manus. 

^ Ita cod. quae yidetur confirma tio cum emphasi. âuspicabar tamen 
emendandum esse apium, 

^ God. aude crasi factâ ob similes sonos. Sic et inferius ; quam- 
quam ibi mox emendatum fuit aut de, 

^ Ita cod. posteriore manu ; at priore tune. 
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est le plus excellent de tous. Ainsi , les yeux fixés 
sur notre république * , je tâcherai de rapporter à 
ce modèle tout ce que j'ai à dire sur la meilleure 
forme de cité. Si j^y parviens , si je le fais , j'aurai , 
dans mon opinion, par-delà rempli la tâche que 
m'a imposée Lœlius. 

XL VII. Ljblius. Dites bien votre tâche, Scipionj 
car elle est réellement la vôtre. Qui peut, en effet, 
de préférence à vous , parler soit des institutions 
de lios pères , lorsque vous êtes issu de si glorieux 
ancêtres; soit de la meilleure forme de cité, lors- 
que la nôtre ne peut exister, et elle existe à peine au- 
jourd'hui , sans que vous y soyez au premier rang ; 
soit 9 enfin, des prévoyances de notre politique, lors- 

^ Ceci confirme ce qui a déjà ëtë plus d'une fois indique , touchant 
le projet de Gicëron , dans cet ouvrage. On a yu , à la yërité, que la 
pensée dominante qui le préoccupe , ne Ta point empêché de faire 
de fréquentes digressions sur toutes les natures et toutes les formes 
de gouvernement ; mais il revient toujours à Fancienne constitution 
romaine, telle qu'elle a existé dans les premiers siècles, ou plutôt 
telle qu*il la conçoit, telle qu'il la suppose depuis qu'elle n'est phis : 
car, dans les regrets et les retours de la politique vers un ancien 
régime social , il y a presque toijjours autant d'illusion que de Sou- J 
venir. Au temps ovl Cicéron écrivait , après Marins et Sylla , entre 
les fureurs de Glodius, la dictature de Pompée et la prochaine usur- 
pation de César , la république romaine qu'il se plaît à retracer , 
n'était guères moins idéale que celle de Platon : et Ton peut ajouter 
que, même dans des temps meilleurs, Rome toujours agitée , n'avait 
jamais offert dans ses lois et dans ses mœurs la perfection que Cicéron 
prétend lui attribuer. Mais qusmd on a le dégoût du présent ou la 
crainte de l'avenir, on est naturellement conduit à ÎBxveV utopie du 
passé. C'est dans cette dispositiond'esprit qu'écrivait Cicéron. 
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te pos^t esse florentior? aut de consUiis in poste- 
rum proTÎdendis * ? cùm ta , dtiobus hu)iis urbii ter- 
roribus depulsis, in omne tempus prospexerîs^.* 



» Sabintellige dixerit, 

* God. esse prospexeriê ; sed ibidem mox expimctum fuit esse. 

* F1IAGMZ39^À VXCtSLtM S£DI« APFD Và^ftOU JBl* lACTFAimOtt 

Sed quornam plurima bénéficia contioet patrîa , et est antî- 
quior paréos , quàm i$ qui creayeri(; major ei profecto , quàm 
parenti debetur gratia. {^Nenius , uoc, Antîquus. ) 

Bec tantina Gartbago babuiaset opum sexçeatos îere annos 
sine consilîis et disciplina. {^Idem, cap. de Ùoct, indag.) 

GogQoscere me hercle, inquit^ consvietudinem istam et 
fttiidiam iBenii#ms* {Idem, voc. cognoscere.) 

t^rofecto^ lûqult Gceto, omttis istoriim dls^utatld; quam* 
quam uberrimos fontes yirtutis ei ^cientiae continéat y tamen 
coUata cum borun^ actis perfectisque rebu^i, vereor ne non 
iantum TÎdeatui* aUulisse negotiis bomipum utilitatis ^ quantum 
oble^aUoaem qnaiwdam oUi. ( LtfcUinH¥9xInàt. IJI. 16. ) 
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que vous , Scipion ^ en faisant disparaître les deux 
terreurs de cette ville , vous avez à jamais pourvu à 
Favaiir de Rome. * 



* La fin de ce premier livre parait manquer , quoique Tëditeur 
de Rome n*en dise rien. U se borne à i;q>porter quelques phrases 
isolées , ancienïiément citées par Nonnius et Lactance , et qui 
faisant partie, sans doute, d*un passage entièrement perdu, n'ont 
retrouvé leur place nulle part dans le manuscrit Palimpseste. 
Rien n'a moins d'intérêt, à nos yeux , que ces débris d'expressions 
latines dénuées de rapport et de liaison : c'est la poussière du 
iharbiie de k statue brisée. Cependant nous avotas conservé tout ce 
que le savait éditeur a recueilli. Toici là traduction dé celles de ces 
phrases qui offrent un sens intelligible ; et ce sens est quelquefois 
icssek beàh : 

« Comiilé lâ patrie é^t la Source âéà plu^ grands bienfaits , comme 
elle est notre mère bien avant celle qui nous a donné la vie , nous 
faii devons phis ide reconttâtedànee qlfàux auteurs de nos jours, o ^ 

H Garthage n'aurait pas eu tant de puissance, durant près de six 
siècles, sans politique et sans institutions. » 

« To%É3 Jés raisonneroens dé leel eèprits spéctdàtifli, quelque source 
abondmnte de science et de vertu qu'ils i^entèTiûeùt , si liependant 
on les compare aux actions et anx osâmes «ffectivet des hommes 
d'état, paraîtront, je le crains, offirir moins ulie «rtilitë pour les 
a£àires, i(|a'une dtstinaction dans le lois^. » 
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DE RE PUBLICA 

LIBER SECUNDUS- 



I. Ut omnes igitur vidit incensos cuplditate audien- 
dî , ingressus est sic loqui Scipio. Catonis hoc senis 
est , quem , ut scitls , unice dilexi , maximeque sum 
admiratus, cuique vel patris * utriusque )udicio,vel 



> Thulo subduntur in codice, ut lithographicum spécimen docet, 
litterœ £ 1 1 £ spatiis solito majoribus interceptis , ita ut singulis 
singulœ litteris interponi cpieant. £aedem plane litterœ iisdem cum 
spatiis mihi occurrebant Mediolani in ambrosiano palimpsesto ad 
calcem commentarii in orationem Tuliii pro Archiâ : easque ego 
litteras meo in libro explicavi féliciter, Cujus sententis ciim me 
nondum pœniteat , nunc ratio reddenda est. Nimirum calligraphus 
partim atramento partim alio suco id vocabulum scripsit , yel scri- 
bere cogitavit, nem^ fEilcIŒr, Porro eyanuit vel setate vel ablu- 
tione is sucus (si reapse script us fuit) atramentum autem in mem« 
branis hsBsit. îSane ejusmodi titulos yidi in aliis priscis codicibus 
y. gr. in regio yaticano xi , in quo tituli interdum rubris simul cœ- 
ruleisque litteris constant. Itaque ,et lioc loco libentius feticiier in- 
teliigo, quàm inauditum yocabulura eie/ cui caeteroqui synonjmum 
yideretur eia , adverbium excitandi , quasi librarius se ad scribendi 
laborem excitaret. 

* Ita cod. secundâ manu ; at prima mairis. 
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DE LA RÉPUBLIQUE. 



LIVRE SECOND. 



I. Dés ' qu'il vlttout le monde empressé de l'entendre, 
Scipîon prit la parole en ces termes : Je commence- 
rai par une pensée du vieux Caton , que , vous le sa- 
vez, j'ai singulièrement aimé , j'ai beaucoup admiré , 
et à qui , soit par l'influence éclairée de mes parens 
adoptifs et naturels , soit de mon propre mouvement, 
je m'étais donné tout entier dès la jeunesse , sans 



' Le commencement de ce livre nous paraît présenter une lacune 
dont l'ëditeur de Rome n'indique pas l'étendue , mais qui n^est que 
trop évidente. On sait que la méthode de Cicéron était d'ouvrir cha- 
cun de ses dialogues philosophiques par un préambule, oii il parlait 
en son nom. H se plaisait ensuite à introduire ou à ramener sur la scène 
sesdiflférens interlocuteurs ; et il prodiguait ces petits détails dont les 
anciens ne sont pas toujours assez avares , et oii brille celte élégance 
délicate et cette fleur d'urbanité romaine qu'il opposait à l'atticisme 
de Platon. H a usé de cet art avec un goût exquis dans le traité des 
Lois. Les livres suivans du traité de la République nous montreront, 
au moins dans de précieux fragmens , plus d'un modèle de ees épi- 
sodes qui reposent l'attention fatiguée par la continuité du dialogue , 
et l'élévation ou la gravité des matières. Ici, toute introduction 
semblable nous manque : les premiers mots sont même en partie 
mutilés , et quelques lettres ont été suppléées par l'éditeur. 

1- 9 
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etiam meo studio me totum ab adolescentiâ dedidi ; 
cujujs lue iiàrtjèaAi^satiàrè^ potilît oràti^ i lantiA ^erat 
in homine usus rei publicœ, quam et domi et mili- 
tiae cùm optime tum etmut dratissime gesserat^ et 
modus în dicendo , et gravitate mixtus lepos , et 
summum vel dîJcéiiK^ stiidium Tel dôcendi , et ora- 
tioni * vita admodum congrueus. Is dicere solebat, 
ob banc causam ^raesfarë"' nostrae civitatis statum 
caeteris civitatibus , quôd in illis singuli ' fuissent 
ffere, quorum * suam qulsque rem pùblîcara consti- 
tuissent legibus atque institutis^ suisj ut CretumBfi- 
nos ; Lacœdembniorum Lycurgus ; Atbeniensiuia, 
quee ^ persaepe commutata esset , tum Tbeseus , tunt 
Drace, tom Solo, tum CUbthenes^, tum: mhd^alii; 
p6sfrenW> exsanguem jam eï jacëntém' dpfctu^ vir 
phatereus ^ ustentass e t Deme tr ius : nusU ' a aulem rcT 
publica non ùnius éSset in^ehib , séd^faiiahoriim; nèc 
unâ bonûnis vitâ, sed aliqùot ^ constituta^ saeeuflisr et 



> Cod: dioendi. Sed èotibendum esse diacendi demonstntt ipse^Tiil-* 
liuB , de Rep. I. viu^ x.'Itcm Nepo» in CatcmU vîtâ. 

* Ita ood, secundâ manu ; at prima oratione, 

^ Ck>d. »inguiU% raox altéra h ibidem expu^ctt. 

^ Ita cod. seeundâ manu; at pvîroâ gui: 

^ Postreifoa haec Terbft repetimttir, raàxqu&^cpùkrgimiturin cod. 

^ God. 9^ nempe que , sed mémiose. 

7 G)d. miiçuod. Litsei autem interdnm redaœnm cf pro /, tâiAén 
hic erat yitaiida Tocabuli molesta amhigititas. 
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pbûtcSi' jàtfilaïs nie rassasier de ses sages discours; 
t«rt jë trdiifâîs eh lîii tinè tsîré expérience Je la 
diose piilfq«e, qa^il avait administrée ctan^ la paix 
et daqs la^erre, et si bien et si longtemps * une 
juste mesurç dans toutes ses paroles^ un enjoue- 
ment mêlé de gravité ^ u^^ gQÛt t^ïerveilleux de s'ins- 
truire et de communiquer l'ipstruction , et une^vi^ 
toute entière en accord avec ses discours ! 11 disait 
ièûc souvent, que sî le gouvernement de Rome rem- 
portait sur celui des>utrescîlîés, C^éstqfù'eïïes n'avaient 
pres<]ue îamaîs eu qfae des grands hommes isolés qui 
avaient constitué chacun saipaU*ie, d'après ses lois et 
ses principes particuliers^ Minos, la Crète j Lyxurgue , 
Lacédémone ; et dans Athènes , qui subit tant de mu- 
tations, d'abord Thésée , puis D'racon , puis Sqlon, 
puis Clisthène , pws tant d^aùtres; et enfm, pour ra- 
nimier son. éputsetnent et sa faiblesse , un savant 
homme, Dénpfé.ti'ius de Phalère; tandis que nous, 
notre'çonstîtpjiion politique, a été l'œuvre du génie, 
non d^un seul , mais de plusieurs * , et s'est affermie , 



u n 



ec UDe des causes de la prospérité de Rome , dit Montesquieu ^ . 
« c^^stqae ses l'ois furent tods de grahdspèVsotinages. Oniie trouvé 
« poiot ail^e4^;s> dans les ]|i ivoires, i^pe suitie poj-ii^enmipac de ; 
« tels nommes d'états et de tels capitaines. » Ëtaîlleurs, il dit : « Rome 
«.ayant chassé les rois^ établit les consuls anniieb ; c'est encore ce qui 
« la porta à ce baut degré de puissance. L^s p^rpces ont dan^ leur vie 
« des périodes d'ambition; après quo^ d'au^treç, passioniS jçt l'oisiveté 
« même succèdent: mais là république, ayant des cbefs ^^i cban- 
« g^iefit tous les aijs, etqui çterçbaifn|,à,çigpalç?:,lei^jr^ip^agistra,ture 
« pour en obtenir de nouvelles, il n*y avait pas un moment de perdu 
« pour l'ambiiion. » 
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œtatibus. Nam neque uUum ingenium tantum exti- 
tisse dicebat, ut quem res nuUa fugeret quisquam 
aliquando fuisset^ neque cuncta ingénia eollata in 
ununi tantum posse imo tempore providere , ut om- 
nia complecterentur sine rerum usu ac vetustate. 
Quam ob rçm, ut ille solebat, ita nunc mearcpetet 
oratio populi originemj libenter enim etiam verbo 
utor Catonis. Facilius autem * quod est propositum 
consequar, si nostram rem publicam yobis.et nascen- 
tem, et crescentem^et adultam, et jam firmam atque 
robustam ostendero y quàm si mihi aliquam, ut apud* 
Platonem Socrates, ipse finxero. 

n. Hoc cùm omnes approbavissent : Quod habe- 
mus igitur institutae rev publicae tam clarum ac tam 
omnibus notum exordium , quàm bujus urbis con- 
dendae principium profectum a Romulo? qui pâtre 
Marte natus ; concedamus enim famse hominum, prae- 
sertim non inveteratœ solum , sed etiam sapienter a 
majoribus proditae , bene ' meriti de rébus commu- 
nibus ut génère etiam putarentur, non solum esse m- 
genio divino. Is igitur , ut natus sit cum Remo fratre, 



^ Autem superpositum est in cod'ice. 

' God. prima manu muUa mendose ; tum id deletum, substitutum- 
que ut aput. 

* G>d. ut bene \ mox expunctum ut propter aliud sequens. Elegan- 
ter autem emèiidator prius ut potius quàm posterius ejecit. 
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non par un seul âge d'homme , mais durant plusieurs 
générations et plusieurs siècles. Car, ajoutait-ïl, il 
n'a jamais existé un génie assez puissant pour que 
rien ne lui échappât; et tous les génies du monde, 
réunis en un seul, ne pourraient pas, dans les limites 
d'une seule époque, exercer une prévoyance a$sez 
étendue pour tout embrasser , sans, le secours de 
l'expérience et de la durée. . 

Ainsi , suivant la manière habituelle de Caton , 
je remonterai, dans mon discours, à Vorigine de 
Rome ; car faime à me servir dWe expression de 
Caton. J'atteindrai d'ailleurs plus facilement mon 
but, .en prenant notre république pour la montrer 
successivement à sa naissance , dans ses progrès, dans 
son âge adulte, et dans sa force et sa maturité^ que 
si j'allais, à l'exemple de Socrate dans les livres de 
Platon , me créer une république imaginaire. 

II. Tout le monde paraissant approuver, Scipion 
reprit : Quel commencement d'une constitution po- 
litique puis-je choisir qui soit aussi éclatant, aussi 
connu de tous que la fondation même de cette ville , 
par la main de Romulus, fils de Mars? Ayons en 
effet cette déférence pour une tradition tout à la fois 
antique et sagement accréditée par nos ancêtres , de 
sûufirir que ceux qui ont bien mérité des hommes 
réunis, aient la réputation d'avoir reçu des dieux, 
non-seulement le génie , mais la naissance même. 

On rapporte donc que , sitôt après la naissance de 
Romuluset de son frère Rémus, Amulius, roi d^Albe, 
dans la crainte devoir un jour ébranler sa puissance ^ 
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dicltur ab Amulio ' rege albano ob labefac|a(n4i 
regni tîmorem ad Tiberim exponi jussus esse ; quo 
ïn lôco cùm esset sUvestris belluœ su^ientajtHg vkm- 
bus , pgstoreçqiie euggi suçtuHssc^ot, et in a^esti cuUu 
|a^pl?e(}q0 akiisseat , perhibetur, ut adoleverit ^ , et 
corporis viribus et ànimi ferocitatè tantum capteris 
praestitisse , ut omries qui tum eosf aeros, ubî bodi^ 
est haec urbs, incolçbfmt, œquo apimo illî libenter- 
que parèrent. Quorum cppiiji çùm se dupqiQ pr»- 
buissetjutet japi'Éjf^u^is a^ fflcti^L VfspL^jEpiis, op- 
pre^isse Longam AU^am yalidam urbem et ^ poten- 
tem^emporibus i^is ^ Amuliumque i*egem interemisse 
fertur. 

IlL Quâ gloriâ partâ *, urbem a.uspicato con4ere, 
et firmare dîcitxu: primum cogitavissç jrçpi. pubîi^am. 
Urbi autem locum , qi^o4 Ç3t ei gui ^iutufjc^ni rem 
publicam sfererç conatur ^Uig^^tii^^ii^i^provi^ndu^ 
inc^edibili ppportunitate defegit : neqije enim ad 
mare admovit, quod ei fuit illâ manu cbpiisque facil- 
limum, ut in agrum Hutulorum AborigînumVe ^ prp- 

' Ita secundâ matiu ; àt prima u^TTa^/b , 

* Ita cod. per o , g^^o^ii^m pass^ ij» griscis codkibus oc6wet^ 
aduleâcens. 

' Ita loquendum yîdetur po^us quàm ( 4iam, Lqo elà^ece^x^\J^\* 

* Cod. c;^/sed deinde videtûffectonie/. >' ♦ '^ » 

* Cod. sortam / wd iswsç m ^xpuncta . 

^ Postrema sex verb^ repetuntui* in < âcniiçe ; K\k\^ exp^pguB^r» ^ 
quidem prîorelôco legitur ^i^/7><>]^^Mrife. 
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le fit j^xçoser jSur,k3; bords du Tibre ; que , dans ce 
liçu , l'enfent çe^jq^u:^ ist^llaitejpwiwmbébe sauvage % 
ensuite.reçuj&îUipar 4ç^}^ex;ger5 9et||ipai^ri.dapslaru« 
desse^ et les travaux des çhaïjçfps, ;?c^Hit çAjgi^aii4i$^Qt 
une telle supériorité sur.jes autre^ par la vigijçur ^e 
corps et la fierté de courage, que tous leçhabitans de 
ces campagnes, où s'élève aujourd'hui Rome, se 
SQunitrent volontairement àdui.S'étant mis à la tête 
die ^QS.bAf^d^vOn dit eitoore , cour en venir des 
fi^lfis ^ux réaJi^qSj.qji'U fÇWprit >Albe, ville forte 
et puissante à .çç^te éppflffp, .fit ^flji'il mit à ,mp»t 
Aihulius. 

lïL Cette gloire acquise , il eut la pçnçiçe, ditTOn , 
de fonder régulièrement une ville et de constituer 
un état. Soûs le rapport du lieu, et ce point, doit 
être la .principale prévoyance de quiconque veut 
j^^çp: )e géi:n>e d'une cité durable , >Komillus choisit 
la ^^^uatiqn ||e ^ Ti\\\^ s^v^c ui^e mer^eillouge con^ 
yenance. En, effet, ^jl ne fjp ragpri>ç|i^ pokdt de la 
mer, ce qui lui éfait si facile ay^çc jeslprces ,dQ|:^t 
il disposait j soit en avançant sur le territoire des 

' GiceVoB , dans je Traité des.Lois , se jnoque de c ette I r a dition -war 
ta naissance merveilleuse du fondateur de Rome , et ici même , il la 
traite de fable. Il ne fait d'ailleurs aucune rechemcbe critique sur ces 
premières antiqatlës et *Rome que les ratwîèrttCS ont Cfu pouvoir 
éclaircir. Tite-4âve.s« borne à dke, avec une 'fierté d» style très raa- 
jiBStueuse, mus peu concluante pour la fidélité historique : a S* il doit 
ce être permis à quelque peuple de s'attribuer une origine sacrée ,.et 
« de faire remonter ;sa naissance jusqu'aux dieut , telle est la gloire 
<t du peu^ romam dans la gueh*e, q*e , lotsqu'Q proclame de 
«( préféFeiiGe le di^ Vars pour son père, pouf it père de son fon* 
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cederet, autinostio tiberino, quem inlocum mxiltîs 
post annis rex Ancus coloniam deduxit, urbem ipse 
conderet ; sed hoc vir excellenti providentlâ ' sensit 
ac vidit, non esse opportunissimos situs maritimes 
urbibus eis ^se ad spem diutumitatis conderentur 
atque imperii. Primum quod essent tu'bes maritimœ 
non solum multis periculis oppositae , sed etïam cae- 
cis •. Nam terra continens adventus hostium non mo- 
do expectatos ', sed etiam repentinos, multis ^. indi- 
ciis *^ , et quasi fragore quodam et sonitu ipso ante 
denuntiat. Neque vero quisquam potest hostis advo- 
lareterrâ, quin eumnon modo esse^ sed etiam quis 
et unde sit scire possimus. Maritimus vero ille et 
navalis hostis ante adesse potest, quàm quisquam 
venturum esse suspicari queat. Nec vero cùm yenit, 
prœ se fert aut qui ^ sit, aut unde venîat, aut etiam 
quid velit; denique ne ^ nota quidem ullâ pacatus an 
hostis sit discemi ac judicari potest. 

ly. Est autem maritimis urbibus etiam quaedam 



* Cod. providentiojn , sed m fbrtasse expimcta. 

* God. cœciiatisj sed mox ibidem emendatum cœcia, 

^ Cod^ primum expectaiur; mox emendatum expectatos, 
^ Ita emendatum in cod. ; ciim primum fuisset mulUtm. 
^ Ita fortasse cod. secundâ manu ; at prima indicis. 
^ Ita cod. secundâ manu^ ciim prima fuisset quie. 
7 Cod, ne ne, tum prior particula expttncta; nisi forte eam traas- 
ferre licet , ut fiât pacatuane an, G>nfer. de R^. I. Xix, tkoU 
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Rutules et des Aborigènes , soit en venant bâtir 
sa nouvelle cité à l'embouchuÉe 'dii Tibre, dansie 
lieu même où , longues années après, Ancus Marti us 
conduisit une colonie- Mais cet homno^e, avec la pré- 
vision d'un génie supérieur, comprit et observa* que 
les sites voisins de la mer n'étaient pas les plus fa- 
vorables pour y fonder des villes qui prétendissent 
à la durée et à l'empire : et cela, d'abord parce que 
les villes maritimes seraient toujours exposées, non- 
seulement à de nombt*eux périls , mais à des' périk 
imprévus. La terres-ferme, en effet, trahit par de 
nombreux indices las approclie^régiilières , et même 
les surprises de l'ennéqii; elle le dénonce, pour 
ainsi dire, par le bruit seul et comme par le reten- 
tissement de ses pas. 11 n'est point d^agresseur qui^ 
sur le continent, puisse arriver si vite* que nous ne 
saxîhions qu'il vieiït,"Bt"ce qu'il- est, et d'où il vient: 
MajjS cet ennemi, que la mer el qu'une flotte libus 
amène , peut descendre sur nos bords avant que per- 
sonne ait soupçonné son approche ; et lorsqu'il ar- 
rive, rien d'extérieur n'indique ni ce qu'il est, ni de 
quelle terre il est parti , ni ce qu'il veut; on ne peut 
enfin reconnaître et distinguer à aucun signe , s'il est 
ami ou ennemi. 

IV. Les villes maritimes éprouveiit encore une 
influence corruptrice et de fréquentes révolutions de 

a dateur , les natious de la terre doivent le souffrir avec la même 
Ci résignation qu'elles souffrent notre empire. » Si cui populo Ikere opor- 
ietconsecrare origines suas , et ad deoa refèrre auciores , ea belli gloria est 
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corrup^jçla ac mut^tîp * roorum : admifcentur j^nim 
Qoyis sermQiiibus ac di^ciplinU , çt . ÎIQpQr^apt^r non 
merœs .^lum.adYei^Utije , sed et^am ^loces, ut jiUûl 
pos^t in patelin* institutis manere integrum. Jam qui 
incolunt eas urbes , non naerent in suis sedibus ', sed 
volucjfi seipper spe, qt.cogltatione rapîuntur a domo 
longius : atque etiam yeùm manent corpore., af^îi^o 
tamen c?xjçi^v'W?t ^ et,vBgaiiJ}p:.^î*^q,yerp p}la^ ,rç3 
magis l^befactatam 4iujQt^Ç^rtb^ipe^^ etÇofip- 
tbi^im pervertit ^ aliquandp, quàin;hic acrorjic diUsî- 
patio civium , qu^ mercandi cupîditate et navigandi 
et agrorum et armorum cultum relîquerant. Multa 
etiam ad luxuriam iuvltamenta pernîciosa^civitatibu$ 
suppeditantur mari j.quae vel capjuntyir yel impprtan- 



. ' Cod. ifnmoatio ; max expuncta <£»•> Eqnîdem magnapere sus^cor 
yocs^qlum (iemutaiU> esse ^^&amnum ti|llia^am , ^uq^j e^endi^^r ^^t 
prope insolitum frustra imminuerit. Neque caret Huplici exemglo 
Yocabulum' apud lexicographes ', quaraquam alterum est dubium 
Plinii, altêrura iTertuniahî. Quîà si uunc Tullius accédât? praeser- 
tim ciii^ v^bum ip^mn demuto $me^cTOtrovci:siâjsit. 

* Ita cod. seeunda manu ; at prima pairia r.i\m Çf^sL • 

' lia cod. secunaâ manu ; at prima aœdibua. Sane alibi vidîmus 
sœpiuniur, neque obstat prosodia. Videtur etiam supra scèdibun scrîp- 
^}^ 3J»^s ?!)^r?u« , çt içox ,(lç|çltis,J^ po^^çporeUf^e ^rtsus. 

^ Cod.. excurrant; mpx faclum excurlant, feecole lib. I, V» iM)L 

^ îta cod. secundâ 'manu; 'atprîinâ «iRte. • 

• Jta per C; at alibi per AT. 
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mœurs, h&ur civilisation est en eflfiçt mélai^e par 
des lanfi^ues et des connaissances nouvelles; et le 
commerce leur apport^ de lom , non-seulement des 
marchandises, mais des moeurs étrangères, qui ne 
permettent aucune fixité dans les institutions de ces 
villes: et d'abord , les peuples qui les habitent ne s'at- 
tachj^At pas èi h^uvs.fojegrs ; laaîs une çontiiiueUe mo- 
bilité fl'espçrançe et ^ pen^çp les emporte 4oîja de 
la patrie ; et lor;5 mepp ,5}l'il$ ne changent pis^ f éf^- 
lement de p^.ace , ^eur esprit ^toujours ay^eijtHl'ewx, 
voyage et court le monde : et nulle autre cause, ^près 
avoir miné longtemps et Corinthe et CWthage, jie 
cgpçourut plus à les déjrujf e q^e p^tte yip ^err^inte 
et cette dispersion des citoyens , k qui la passion du 
copnnerce et des entreprises maritimes avait fait aban- 
donner le soin des champs et de la guerre * . Le vpisî- 
nase dé la mer , d'ailFeuts , foiu-nît' au luxe des villes 
un grand npmbrç de seduc^tjions f^n^ijtçis, qiii .^pn^t 
îny[>prtées psf^la victpi^pQv p^rjies éoba^Rge^. J^'agré- 



populo romano , ut, cùm suum œnditoriaque sui parentem ^ariemj?otts^ 
aimùm firat , tam et hoc génies humanch paiiantur œquo anima ^ quàm 

et imperium patiùniur, * ^ . » ' 

* Cette digres^n sur les incoBrëniens du-voiftiBage delà mer y 
bville dtfns Je texte original d*unetieaûtëd'ëiocuiion <}\ii]l*àp^rlie]|t 
qu'à rorateur romain* I^s idées , nous en convenons ^ sofit un peu 
arr^rë^ j ce sont q^4lif<s$ }>cdles peilsées d'Aristotc et de Platon. 
Xpi^t cela n/B r^ntr^ guèrç dftn^ nos systèmes mbflérnes. Navig?|tîon , 
commerce , échanges , voilà les mobiles de notre civilisation : et voilà 
ce que les publicistes de rantîquljt^ 9emblaient croire pernicieux à la 
force et àb dwi^e j^^ fîtflts. JîptreJibert^mliiiea pour appui le luxequc^ 
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tur : atque habet etiam * amœnitas ipsa vel sump- 
tuosas vel desidiosas illecebras multas cupiditatum. 
Et quod de Corintho dixi , id haud * scio an lic^at de 
cunctâ Graeciâ verissime dicere. Nam et ipsa Pelo- 
ponesus fere tota in mari est : nec praeter Phlien- 
sios ' ulli sunt , quorum agri non contingant mare : 
et extra Peloponesum Enianes ^ et Doris et Dolopes 
soli absunt a mari. Quid dicam insulas Grœciae? quœ 
fluctibus cinctae natant pêne ipsœ ^ simul cum civita- 
tum^ instîtutis et moribus. Atque haec quidem, ut 

' Cod. iam, Sed , nisi fallor, oblîtvs est librarius repetere et post 
habeù, GeBus id mendorum in codicibus satis est exploratum. 

" Cod. aut, Hinc rursus agnoscas pronunciationis "vel vitium , vel 
similitudinem. 

^ Cod. mendose Philuntios, Imo vero scribi debuit Phliasios; sic 
enim emendaTit suam banc lectionem librorum de Rep. Cicero ipse 
ad Atticum scribens vi. 2 : Phliasios dici sciebam ; et itafac habeaa , 
nos quidem sic hahemus. Sed primo me àvcàoytx deceperat, ^hovç , 
OttoOç, Séttovç ; quod 'OjrovvTtot, Inroùvzioi. Sed hoc continuo correxi- 
mus. In codice tamen vaticano manet prior Tullii scrîptura ( praBter 
vitiosam metatbesim ) ; quod nobiie documentuifi est Tullii libres 
polititos statim omnibus viguisse ( ut ait Caelius , ep. vin. 1 )^ ideo- 
que distractis ekcmplaribus , ne ipsius quidem auctoris emendationes 
potuisse recipi. Caeteroqui gentile fkioxfVTtoç est apud Stepbanum 
byzantinum , qui addit et fktovfrtoç atque y^taertoç. Phliasios scri- 
bit ipse Cicero , Tusc. y. 3 ; et sic grœci yulgo auctores habent. 

^ Videtur scribendum JEnianes cum dipbthongo. Legitur enim 
apud grœcos géographes Aèviàveç-, Plinius autemiv. 2,Tiàbet ^nîc/i- 
ses ab Aèvcstç. 

^ Cod. inipsœ; mox expuncta in. 

^ Cod. prima mani^ civitatis ; tum secunda manus superposuit um^ 
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ment même d'un tel site présente aux passions une 
foule d'attraits pour le faste et pour la paresse. Ce 
que j'ai dit de Corinthe, je doute si je ne puis pas 
l'appliquer, avec la même exactitude, à toute la Grèce; 
car le Péloponèse même est dans la mer presque de 
toutes parts ' : et si vous exceptez les Phliasiens , il 
n'est aucun de ces peuples dont le territoire ne con- 
fine à la mer : et , hors du Péloponèse , les Enianes , 
les Doriens et les Dolopes sont seuls éloignés de la 
mer. Que dirai-je des îles de la Grèce, qui, au 
milieu de cette ceinture de flots, semblent nager 
encore avec les institutions et les mœurs de leurs 
mobiles cités; et ceci, conune je l'ai dit plus haut, 



les républiques anciennes proscrivaient comme le flëau delà leur. Ces 
différences qui ne sont pas des contradictions , trouveraient leur 
explication naturelle dans des causes qui seraient trop longues à 
d^uire; mais elles font nécessairement que la wilitique des anciens 
nous paraît trop vague , trop remplie de généralités philosophiques. 
Aujourd'hui on constitue un étal avec l'économie politique , c'est- 
à-dire avec la science de produire et de vendre. Les anciens avaient 
la simplicité de compter pour quelque chose le patriotisme ,' les 
mœurs, les vertus publiques. 

* H paraît que Cicéron avait écrit d'abord d'une manière générale, que 
toutes les villes du Péloponèse étaient maritimes, et que celte erreur 
fut relevée par la vigilante critique d'Attious : on lira avec plaisir tout 
ce détail tiré de la correspondance de Cicéron. « J'en viens , écrit-il 
<( à son ami, à l'observation que vous me faites dans la première page 
« de votre lettre. Ce n'est pas sur le témoignage de quelque méchant 
« auteur, que j'ai avancé que toutes les villes du Péloponèse étaient 
a maritimes, c'est sur la foi deDicéarque, dont vous faites vous- 
a même beaucoup de cas. Dans sa description de la descente dans 
« l'antre de Trophonius , Chéron prouve, par beaucoup de raisons , 
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supra (Jfed^vètèrfS • sxjthtGri&chë. Coïoriiaï'Utû véro , 
quîae est deAièta a GraèCis* ïh Asiam , TKracîaîi^ Tta- 
fiàih *, Sicîlîarû , Africain, prœter unam Magnesiâm ^, 
quam unda non alluat? Ita barbarorum a.^Is qliasi 
adtexta ({u^dam videtur ora esise Graeciaâ. ]Nam e bar- 
baris qtiidenK ipsis liuUî erant antea marltimi ^ ^ pl'âe* 
ter^ Ëtru^os et PeenoV; alfett mercàndî causa , la- 
trôèïhâtf^ alteri. Qtiae^ caiftâ perspifcua est màtorum 
coVnmùtatlonumque Graeciaè ^ , propter ea vlïia ma- 
ritiinàriun urbium , quae ante paula perbreviter * at- 



delevrique s, et uf vfcTetur eliâm /. 

' Çod. Pêferes, 

• God. Graû. 

^ Loçi^ni qitat; Servi^s ad JEn. xn. ZZby.yoc. Thraca sic : Cîcero 
, in df^R^iPublicâ : colonia pero quœ ^i deducta a GnecU in Aaiamy TAro" 
cam^ Jlaliam^ ei non 4ixU Thittciam. Notandaq sunt iu prîrhis Tarin 
Xef^iaaeS'Coîonia, GrûBçis ^Tàracam ; quanuyiam vaticmnus coder nuiio 
no^ijB Thraciam^ exhibet. Similis auUm huic est Ciceronis locus de 
Divin. I. 1 :. Quant yero Qrceeia co(onianh misif injEoliant^ Jbnmm, 
Aaiam^ SicUiam, ItcUiam aine pythio^eXQ. 

^ Yerba X^r0ciam>.etc. IffagneaiUm ^àùi^ siuit isi codice secutidâ 
manu, qii89 prima omiserat, yideliceloscitantiâ libUarit. 

^ God. maritumi ; et psruio pbst per iw 

^Ità cod. secunda maiiu; kV^riiïâip^eièr, Mémento aulèm difelo- 
mm superius de si^pturâ^ pro ri 

7 Cod. Grecicp, At alibi emendaté. 

•Coà. peruSreviur; tum e%pùnbta z/. Patet aiilëm îpsum scrîbam 
se eméndâvî's^'; sctîptâ eii^m' u , èogttitôqde méndb suo , eifpiitiîrit' 
iptfan» u , vocabulumque uti opus dXÎit conf inuarit scrilieiido 6. 
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ne reg«de cptfé Fanciewne Gtêce. Méri^ qàâût aux 
colonies coiuirAes piar ^es Gffecs rfàni^ l^Asie, là 
Tlirace, la SlcUe, Tlfediey rAfriqtic, il n^est au-» 
cun de ces établissemens , exceptç la sçule Magné- 
sie, qui ne soit baigné par les flots. U semblerait 
qu'une portion détachée des rivages de la Grèce 
est yettdé bordèt ces ' cotafîiféns bàfbâresr. Parmi 
le^bacbàres , enf effet, i^n^^ avaîc o^igitmireniëfiit au- 
cun' peuple maritJi^ , à l'çxeepAion des €artha|gist6is 
et des Étrusques , qjui cherchjaient les uns lie com- 
merce, les autres le pillage. On voit donc la cause 
manifeste des nialheurs et dés révolutions de la 
Grèce : eHe tient à ces xn^ces^des^ cités maritimes que 
j'ai touchés plus haut : mais, à ces vices,, se trouve 



a que les Grecs^out mal ikitde bâtir tant de:viUts(Surlebcard ék la 
« mer y et il compte pour maritimet toutes celles du' Pëloponèse. 
« Quoique j'estime fort cet auteur qui me parait avoir une gniude èon- 
a nai^anoédé rhistoire , et qui d'ailleurs à vécu' dans le Fëlop6iièè6y 
« celatte laissa pas. de m'arrétei*, etje proposai mon ddu» à Dibnysius. 
« U fut d'abord siirpcis , Joais comme il se fie aussi volontiers à Di- 
« céarque y qae vous à Vestorius , et moi à GluTius , il mé dit que je 
« pouTaif» m*en"capportler à cet «uleur. U prétend qii^il y a dans TAr- 
« cadiç une irille maritime, nommée Léprëom Paur Téné , Aliphéra 
« et Gritîa , il croit que ce sont déivdles modernes , et ille proiwe 
« par le dénombrement que £dt Homère de toutes celles quiarinèn^nt 
« des^ vaisseaux pour la guerre de Troie , ovLelles ne sont pointccm- 
« prises. Toutce quej'ai dit lànlessus, je lai copie mot pour mot 
a de'Dicéarque. » L. ti, lett. 9. Oo.peut juger par ce passage cu*- 
rieuz combien les notions géographiques ayaient alors peu de ccr^ 
titude et d'étendue. 
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tigi '. Sed tamen in his* vitiis inest illa magna com- 
moditas, et quod 'ubique gentium"^ est ut aVi eam ^ 
urbem quam incolas possit adnare ® : et rursus , ut id 
qùod agri efferant sui, quascumque velint in terras 
portare possint ac mittere. 

V. Qui potuit igitur diTinitus et utilitates com- 
plecti maritimas Romulus et vitia yitare ? quam quod 
urbem perennis amnis et œquabilis et in mare late 
influentis posuit in ripa, quo posset urbs ^ et accîpere 
ex ^ mari quo egeret, et reddere ^ quo redundaret : 



^ Cod. adligisset; tum expuncta est prior 5 , a quâ nos separaTimns, 
uti par erat , set, 

« Cod. hiU. . . _ - 

^ Quod superadditum est in codice manu posteriore. 

^ Ita cod. prima manu ; at secundâ roendose genitum. 

^ Cod. adœam; tum expuncta est prior a. 

^ Locum e IX. de Rep. citât Fronto exemp. eloc. voc. adnare. At in- 
editis fragmentis citatur e I. perperam. Ëditiones item habentj^oss^^ 
^ro possit; qu» etsi lectio videri poterat probabilis , tamen a Fron- • 
tonis codicibus cunctis exploditur, tum, quod mpgis intei'est, a Ci- 
ceronis deKep. codice ^aiicano. Godicum Frontonis yarietates sunt: 
i9 ulad eam urbem , ad quam incoia possit adnare; 2^ in alio codice 
To possit corrigitur in margine possis , quœ conjectura deinceps ab 
editoribus frâgmentcMiim recepta fuit. 1 

7 Cod. priijpâ manu urps; quamcjuam videtur postea interpolata 
littera , factu roque urbs ; sed tamen inferius occurrft evidenter urps. 
Est autem de bâc scripturâ insignis Papiriaui auctoritas , p. 3391 : 
Urps per p débet scribi; licet Varro per b scribendum putet, quod in 
reliquis casibus h habeat. 

^ Ita cod. prima manu ; at secunda pro ex fecit a. 

9 Ita cod. secundâ manu ; at prima reddej-et. 
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un grand avantage : c'est que , des divers points du 
inonde, tout vienne facilement aborder à la ville 
que vous habitez; et que l'on puisse, en retour, 
porter et envoyer dans tous les lieux de la terre les 
produits des champs qui environnent vos murs, 

V. Romulus ' pouvait-il donc, et pour rëunirtousles 
avantages d'une situation maritime, et pour en éviter 
les dangers , être mieux inspiré qu'il ne le fut , en bâtis- 
sant Rome sur la rive d'un fleuve dont le cours égal 
et constant se décharge dans la mer par une vaste 
embouchure, de sorte que cette ville peut recevoir 
par mer tout ce qui lui manque , et renvoyer par le 
mêine chemin sa , surabondance , et qu'elle trouve 



* Fidèle au plan de tout rapporter à la constitution romaine , et de 
faire plutôt une histoire qu'une théorie politique , Cicëron va succes- 
sivement examiner rétatdeRome aux diverses époques de sa durée ^ 
à dater de ses rois. Ce plan , s'il produisait quelques lumières nou- 
velles sur un sujet fort obscur , aurait beaucoup plus d'intérêt pour 
npus que des idées purement spéculatives. MaisCicéron ne va guère 
au-nilelà des traditions connues , et qui ont souvent exercé le scepti- 
cisme des «ravaus. Il prend Thistoire romaine à peu-près telle que nous 
l'ayons ; et ses réflexions ne paraissent pas supposer' d'autres faits 
que ceux dont Tite-Liive a. rempli ses éloquens récits. On sait que 
la plupart de ces faits , surtout dans ce qui regardéles premiers-siècles 
de Rome » oijàjt étié controversés par la critique moderne. Ce texte repris 
de nos jours par les savans d'Allemagne , avait fort occupé nos érudits 
du dix-septième siècle ; et il n'est pas inutUe de dire ici quelques 
mots de la question. Dans le sixième volume des mémoires de l'aca- 
démie des inscriptions , on trouve une. dissertation oii M. dePouilly 
essaie d'ôter toute authenticité aux premiers sièdes de l'àistoire ro- 
maine , en établissant que les premiers historiens de Rome, Gncius 
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eodemque ut ' fluAiine res ad victum cultuinque 
maxime necessarîafs non solum mari absorberel * sed 
etiam inyectas acciperet ex terra : ut mihi jam tum 
di vinasse iUe videatur, hanc urbem sedem aliquando 
et domum summo esse imperio prœbituram : nam 
hatic rerum tanlam potentiam non ferme facilius 
alla ' in parte ïtallae posita urbs ^ tenere potuisset. 

YI. Urbis autem ipsius nativa praesidia quis est tam 
negUgenSi qui non habeat animo notata planeque 
cognita? oujus îs est tractatus^ ductusque mûri, 
cùm Romuli tum etiam reliquorum reguin saptentiâ 
definitus ex omni parte arduîs praeruptisque monti- 
bus , ut ^ unus aditus qui esset inter Esquilinum ' 
Quirinalemque montem ,maximo 3ggere objecto, 



A Ut superponitar in codke. 

* lu eyidenter codex ^ sine ullâ emendatione. Ut oorrigam suhvt^ 
herei iBoneor ; meliore equidem et plane yerisimili locntione , in- 
dice etiam Rutiiio Numatiano I. i53 , qui Tuliii hanc sententiam 
exprimere videtur de nayigatione Tiberis loquens : phcidU œm/ner- 
cia ripiS'-^-devehathinc ruris, aubmihai inde marU. Attamen ego miror 
qui ^li posait 9 ut amanuensis tantam in vexent varietatem, nempe 
absorberai pto atthvheret, 

' Cod. uUui aed fortasse emendatum alia. Genseo scribendtim 

^ God. prima manu utpa; at secundâ urba, 
' Ita cod. sine ullâ liturA tracUUus pro iraclus. 
^ Ut omiasum a iiforario, fbrtasse superpoaitum fuit ; sed tîi ap- 
paret , aul ne yix quidetn. 
^ Cod. EaquHHinum. 
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dans 4e même fleuve unç communication, non-seu- 
lement pour faire venir par la mer tous les produits 
nécessaires au soutien et à l'élégance de la vie , mais 
pour les tirer de ses propres campagnes : aussi je 
croirais que Romulus avait deviné dès-lors que 
cette ville serait un jour le siège et le centre d'un 
puissant empire. Car, placée sur tout autre point 
de l'Italie , jamais ville n'aurait pu maintenir une si 
vaste domination. 

VI. Quant aux fortifications naturdUes de Rome , 
quel homme est assez indifférent pour ne pas en avoir 
dans l'esprit l'exacte cojtmaissance et comme le dessin? 
Tels furent d'abord le plan et la direction des murs, 
qui , par la sagesse de Romulus et de ses successeurs , 
confinaient de toutes paits à de hautes et rudes col- 
lines , que le seul passage ouvert entre le mont Esqui- 
lin et le mont Quirinal, se trouvait fermé par un 
rempart et un immense fossé j et que la citadelle s'ap- 



et Fabius Pictor Ttiyaient au moins cinq cents ans après la fondation 
de cette yille , et que tous les anciens monumeus qu*ils «uraitat pu 
consulter avaient péri dans l'incendie de Rome par les Gaulois. Il 
s'attache ensuite k montrer que plusieurs faits ra|^rtéspar Tite-Live, 
sont des copies évidentes de traditions grecques. Il retrouve les 
Horaces , les Curiaces , et tout ce merveilleux récit , dans un frag- 
ment des Arcadique9 de Demarate , conservé par Stobée , et oii îi 
s'agit d'une guerre entre deux petites villes d'Arcadie , Tegée et 
Pherée , qui choisirent pour terminer l^ur querelle ohacuae trois 
guerriers , frères jumeaux ; sans qu'il y manque aucune circonstance, 
jusqu'à l'amour de la sceur du vainqueur pour l'un des vaincus , et 
jusqu'au meurtre de cette sœur iBr<rH*tunëe. M. de Pouilly retrouve 
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fossâ cingeretur yastissîmâ : atque ut ita munita arx 
circumjectu arduo et quasi circumcisosaxo niteretur, 
ut etiam in illâ tempeslate horribili gallici advèntûs 
incolumis atque intacta permanserit. Locumque de- 
legit et fontibias abundantem ' , et in regione pesli- 
lenti salubrem : colles enim sunt , qui ciun perflan- 
tur • ipsi , tum adferunt umbram vallibus. 

VII. Atque haec quidem perceleriter confecit: 
nam et urbem constituit , quam e suo nomîne Ro- 
mam jussit nominari : et ad ' firmandam novam civi- 
tatem novum quoddam et subagr^ste consilium , sed 
ad muniendas opes regni ^ ac populi sui magni homl- 
nis et jam tum longe providentis secutus est , cùm 
Sabinas honesto ortas loco virgines^, quae Romam 
ludorum gratiâ venissent , quos tum primum anni- 
versarios in Circo facere instituisset, consualibus rapi 
jussit , easque in familiarum amplissimarum matrimo- 
niis ^ coUocavit ^. Quâ ex causa ciim bellum Roma- 



1 God. undaniems mox superadditum abf quœ additio vix ent 
necessarîa. 

* God. perflàaniurj tum ibidem emendatum perflanUtr, 

* Ita cod. secundâ manu ; at prima affirmandam. 

* Cod. eg regni; tum deletum egi voluerat enim, ni fallor , libra- 
rius scribejre egregium. 

^ Ita cod. secundâ manu ; at prima honeate hortas virginis. 
^ Ita cod. secundâ manu ; at prima ma^imonis, 
7 Ita cod. prima manu; at secundâ coUocabit. 
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puyait sur un rocher coupé à pic , et d'un abord assez 
impraticable , pour avoir pu ^ même dans cet hor- 
rible débordement de l'invasion gauloise, se con- 
server libre et hors d'atteinte. 

ir choisit d'ailleurs un lieu rempli de sources vives 
et remarquable par la salubrité, au milieu d'une 
région pestilentielle. Il s'y trouve en effet des col- 
lines qui , tout à la fois , appellent un air plus vital et 
protègent la vallée de leur ombre. 

VII. Tout cela fut rapidement achevé, car il bâtit 
une ville à laquelle il donna le nom de Rome, emprunté 
du sien; et, pour affermir cette nouvelle cité , il con- 
çut un projet isingulier sans doute , et même un peu 
barbare, mais digne d'un grand homme, et d'un es- 
prit qui voyait loin dans l'avenir les moyens de for- 
tifier sa puissance et son peuple. De jeunes filles Sa- 
bines, de la meilleure naissance , qui étaient venues 
à Rome, attirées parles jeux publics, dontRomulus 
faisait alors célébrer dans le Cirque le premier anni- 
versaire , sont, au milieu de la fête , enlevées par ses 
ordres j et il les associa, par des mariages , aux pre- 
mières familles de Rome. Cette cause ayant appelé 
sur Rome les armes des Sabins, au milieu d'un corn- 



également Scevola dans un hëros grec , célébré par Tbistorien Aga- 
tbarchide. Il essaye ensuite de prouver que, dans le défaut absolu 
de monumens primitifs , les traditions menteuses de Torgueil romain 
se trouvent cependant contredites quelquefois par des témoignages 
étrangers. A la défaite des Gaulois sur les iniioes de Rome , et à la 
victoire de Camille racontée par Tite-Live , il oppose le récit de 
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nid Sabini intùlissent , pr^llique certamen varium 
atque ancep.l fuîsset ^ cum T. Tatio rege Sablnorum 
fœdus îcit, matronls îpsis ' quae raptae erant, oranti- 
bus : quo fœdere et Sabinos in civitatem adscivit • , 
sacris communicatis , et regnum suum: cum illorum 
rege sociavit. 

VIII. Post interitum aiitem Tatii , cùm ad eum po- 
tentatus ' omnis recidisset ^ , quamquam cum Tatio 
in regium consilium delegerat ^ principes , qui appél- 
lati sunt propter caritatem Patres ; populumque et suo 
et Tatii ^ nomine et Lucumonis, qui Romuli socius in 
sabino prœlio occiderat , in tribus très ^ curiasque 
triginta descripserat , quas curias earum nominibus 
nuneupayit, quœ ex Sabînis rii^ines raptae, postea 



* God. prima manu la ipaia ; tttm eicpunctum U ^ qood vei meu- 
dum fuit , vel pro iia positum. 

* Ita cod. secundâ manu ; at prima adêcibit, 

^ Ita cod. prin^ manu; tum secundâ refectum est dominatusi 
Isvo , ut censeo ^ consilio et nimiâ castigandi libidine : nam poien- 
iaUia generosior yoz est , eâque prœter alios utitm* Lactantius, Inst. 
Ti. 17, Ciceronis pedissequus; eamdemque revocari vuit in usum 
Vorstius, de Lat. negl. iv. 1. 

• * Cod. reccidisseL Gœsellius orthographus , p. 23 14 , ait . Re pree-^ 
jxaitio noftkunquam câm ad consonantea aocedii, geminat mas , quod 
pierumque apudaniiquo» èst^ ui duco, redduco; cado, reccido; tuli^ reUuU; 
pelhy reppeUo, 

^ Ita cod. secundâ manu ; at pfimâ delegeranL 

^ Codex 7b<i , quamquam paulo an te est Tatii, 

7 Cod. iris, Ita Virg. iEn. , V. 5€o : TrU equHum tarntœ. 
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bâtqui se prolongeait indécis y Romulua fait alliance 
avec Tatiiis, roi djes Sabins, à la prière des femm^ 
que les Romains avaient enlevées. Par cette alliance , 
il admit les Sabins dans la nouvelle cité , reçut le 
culte de leurs dieux, et partagea sa puissance avec 
leur roi. 

VllI. Après la mort de TatiuSjPautoriié toute en- 
tière retomba dans ses mains ; il avait à la Tenté , du 
temps même de Tatous , réuni en conseil royal des ci-* 
toyesLS piincipaux , auxquels l'affection populaire 
donna le titre de Pères. Il avait pfiiitagé le gipuple eil 
trois tribus, appelées du nom de Tatius, du sien, et 
de celui de Lucuoion, mort à ses côtés dans le coi^bat 
contre les Sabins; et il avait fait uije autre division en 
trente curies, désignées par les noms de celles des 
jeunes Sabines qui étaient devenues les heureuses 
médiatrices de l'aUiai^ce et de la paix. Mais quoique 



Volyhe , suiyam léqujel les Gaulois , ayant assiégé le Capitole jurant 
neuf mois, sur Tayis que leur propre territoire était ravagé parie^ 
Venètes , se retirèrent yolontairement après avoir re^u la rançon des 
Romains. Pe tout paia le savant académicien conclut, qu'îndëpeu-» 
damment des prodiges ridicules et des fables manifestes qui défigurent 
l'histoire des premiers siècles de Rome , cette hfstoire ne mérite au- 
cune confiance sous le rapport même de faits plus graves ^ et qui 
offi'ent plutôt le caractère de Théroïsme que ceji^i du mierveiUeuK. 
Une conclusion si sévère a été appuyée de preuves et de. conjectures 
nouvelles dans la curieuse dissertation de Beaufort^ sur VincfirUtuifeck 
l'histoire des premiers siècles de Rome, Cependant ceUe opinion a tr^iiuvé 
dès Torigine de savans contradicteurs. Un membre 4^ Taci^déi^iie des 
belles-lettres , le docte Sallier , réfuta le scepticisme de sojqi collègue 
M. d« Pouilly, dans deux mémoires tr|s-bien 4its, où il établit surtout 
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fuerant ' oratrices pacis et fœderis : sed quamqttam 
ea* Tatiosic erant descripta vivo, tamen eo inter- 
feclo, multo etîam magîs Romulus Patrum auctori- 
tate consilioque regnavit. 

IX. Quo facto primum vidit judicavitque idem 
quod Spartae Lycurgus paulo ante viderat, singu^ari 
imper JQ. et potestate regiâ tum meliqs.gubernari et 
régi civitateg', si esset optimi cujusque ad illam vim 
dominationis adjuncta auctoritas. Itaque hoc consilio 
etquaâi senatu ' fultus et munitus , et bella cum fini- 
timis felicissime milita gessit : et cùm ipse nihil ex 
prœdà domiim suam reportaret, locupletare cives 
non destitit. Tune *, id quod retinemus todie magnâ 
cum salute rei publicae., auspiciis plurimUm obsecu- 
tus est R^mUlus. Nam et ipse, quod pipinciplum rei 
publicae. fnit, urbemr condidit --ausj^eato y et omni- 
bus publicis rébus instituendis , qui sibi essent^ in 
auspiciis éi singulis tribubus ^ singulos cooptavit au- 
gures : et habuit plebem in elientelas principum des- 



* Ita cod. secundi manu ; at prima fueruni, 
•Ita secûùdâ manu; at prima tt. 

* Cod. prima manu senatu-, tum super imposita a factumque «(»- 
natu. Perversa hœccastigatîo haud semel inferius occurrif in codice.. 

* Ita cod. pro Uim^vX alibi. 

* Cod. condididit. 

*Ita cod. Sed num scribendum adessent? 

^ Ita cod. piîmâ manu ; at Becundâ mendose tribus. 
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l'établissement de cet ordre eut commencé pendant 
la yie de Tatius, après lui, cependant, Romulus 
régna plus que jamais par l'ascendant et la sagesse 
du sénat. 

IX. En cela, Romulus comprit et adopta ce 
même principe que Lycurgue à Lacédémone avait 
aperçu peu de temps avant lui : c'est que l'unité 
d'empire et la puissance^ royale valent mieux pour 
gouverner et régir les étals, si l'on peut joindre à cette 
force de gouvernement l'influence morale des meil- 
leurs citoyens. Ainsi , fort et comme appuyé de ce 
conseil, de ce sénat, il fit avec succès plusieurs guerres 
aux peuples voisinsj et, sans rapporter dans sa pro- 
pre maison aucune part du butin , il ne se lassa pas 
d'enrichir les citoyens. Ce fut alors aussi que Romulus 
eut tant d'égards pour cette institution des awspices , 
qu'aujourd'hui nous maintenons encore au grand 
profit du salut public : car d'abord il les consulta lui- 
même pour la fondation de Rome , ce qui fut la pre- 
mière base de la république ; et, dans la création de 
tous les établissemens publics^ il eut soin égaleipent 
de prendre les auspices, en d'associant à lui-même, 
dans cette cérémonie, un augure tiré de chacune 
des tribus. 11. mit aussi le peuple sous la clientèle 



Texistence de monumens antérieurs au cinquième siècle de Rome , 
et consultes par les premiers auteurs qui écrivirent son histoire. 
Cicëron parle de ces monumens dans le traité de TOratenr. « Depuis 
«les commcncemens de Rome, dit-il, jusqu'au, grand pontife 
« Publias Mucius, le souverain-pontife, eu mémoire des ëvénemens 
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criptam j quod quantœ fuerit ulilitati * post videro • : 
mulctaeque dictione ' ovium et boum*, quod tum 
erat res in pécore et locorum possessionibus, ex que 
pecuniosi et locupletes vocabantur , non vi et suppll- 
ciis coercebat. 

X. Ac Romulus cùm septem * et trlginta regnavîs- 
sçt annos, et haec egregia duo firmamenta rei publies 
peperisset, auspicia et senatum *, taatum est conse- 
cutus , ut cùm subito sole obscurato non comparuis* 
set , deorum in numéro conlocatus ^ putaretur : quam 



' Ita cod. secuudâ manu ; at prima quanU fuerit uiUiiaie. 

* Cod. videront ; tum m fuit deleta. Sane littera m saepe abundat 
in codice , multo autem rarius desideratur. 

^ Locum huBC e II. de Rep. citât. Nouius , voc. pecunioèum et iocu" 
pteium; et qoidem ia plantinlanâ et gotofredianâ editione muliague 
ditione, Jam primi yerbi mendum satis yidetur priscum , nauique 
in membranis ipsis de Rep. vaticanis prior manus scxi^^TSilmulta, 
tum superaddita e fuit. Sed bene in parisiacâ Nonii editione muUaB- 
que dictione, sicuti utrumque yocabulum peracute emendayerat Cu- 
jacius Obsery . xi. 9. Locum e II. de Rep. citât etiam Isidorus Orig. 
X. i56. Et quidem recte Grialius dederat in Isidoro multœ dictione-, 
yerum Areyalus ad Nonium respiciens locum nolens pessumdedit. 
In gotofrediani autem Isidori editione legitur muUm quas tdUiaM , 
in quâ pessimâ lectione Litet nihilominus scintilla y^rttatis, namque 
e a yoce mulUi, translata fuit ad yocem ditionê, 

^ Ita secundâ manu; at prima bouum^ qu8B est rectior scriptura, 
si oasttum flesîones speetes. 

^ G>d. 9epie, Jam m finalem omitti interdvun in antiquis codici* 
bus exploratum est. An yero iUud sepfe e linguâ rusticà est? Certe 
ita fere nunc loquuntur Itali. 

^ Ita cod. prima manu ; at secundâ âœncUum» 
^ Ita cod. modo conJ. modo coU, 
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des grands , mesure dont j'examinerai dans la suite 
quel fut l'avantage. Les punitions étaient des amen- 
des qui se payaient en bœufs et en moutons, car 
toute la fortune consistait alors en troupeaux et en 
terres , ce qui même a déterminé le choix des expres- 
sions par lesquelles , en latin , on désigne les riches. 
Romulus n'employait point d'ailleurs la violence et 
les supplices. 

X. Après qu'il eut régné trente-sept ans, et fondé 
ces deux illustres appuis de la république, les aus- 
pices et lej sénat, étant disparu dans une soudaine 
éclipse de soleil, il obtint cette gloire qu'on le crut 
transporté parmi les dieux , renonmiée que nul mor- 
tel n'a jamais pu mériter sans l'éclat d'une vertu ex- 



« pubiics , tenait constamment un registre des faits de chaque année, 
tt et les inscrivait sur des tables qu il laissait en vue dans sa maison , 
it pour que le peuple eût la &cilitë d'en prendre connaissance. Et 
a c'est là ce que Ton nomme encore aujourd'hui les grandes an* 
« nades. » Ailleurs, Cicéron disait, parlant de ce même recueil : « Oii 
« peut-on puiser plus aisément que dans les annales , la connaissance 
« de nos guerres et de toute notre discdpline politique^? d'oii peut--on 
te tirer, soit pour la conduite, soit pour le discours, un plus riche 
« trésor dVxemples imj^sans et d'irrébusables témoignages? » 

C'est aussi de ces vieu^: monumens que , dans un autre passage , il 
tire des inductions sur l'éloquence de quelques orateurs des premiers 
temps de la république. Euân il nomme encore ces annales dans le 
traité des Lois , au moment même où il convient que les Romains 
n'ont pas eu jusqu'à ce jour une histoire digme d'eux , et où il se fait 
prier par Atticus d'entreprendre ce grand ouvrage. Voilà donc un 
point bien prouvé, l'existence d'annales non interrompues, écrites 
par^ le souverain pontife, renfermant un grand nombre d'événo- 
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opinionem nemo unquam mortalis assequi potuit 
sine eximiâ virtutis gloriâ. Atque hoc eo magis est 
inRomulo admirandum, quôd caeteri qui dii ex ho- 
minibus facti ess^ dicuntur, minus eruditis homi- 
num saeculis iuerunt , ut ' fingendi proolivis * esset 
ratio , cùm imperiti facile ad credendum impelleren- 
tur. Romuli autem œtatem , minus his sexcentis ' an- 
nis, jam inveteratis litteris atque doctrinis, omnique 
illo antiquo ex incultâ hominum vitâ errore sublato, 
fuisse cemimus. Nam si , id quod Grœcorum investi- 
gatur annalibus , Roma condita est ^ secundo anno 
olympiadis septimse , in id sœculum Romuli cecidit 
œtas cùm jam plena Grœcia poetarum et musicorum 
esset; minorque fabulis , nisi de veteribus rébus , ha- 
beretur fides. Nam centum et octo annis postquam 
Lycurgus leges scribere instituit, prima posita est 
olympias ^ : quam quidam nominis errore ab eodem 



' G>d. et,' mox îbi eniendatum uL 

* Maie in Augustini contextu (qui huuclocum citât Civ. D. xxu. 
6 ) procHvior} verum ibi Maurini editores admonent , in mss. Augus- 
tini \c^\ proclivis , quae nunc lectio mire corifirmatur. 

' Cod. aescentiii, Recole lib. I. xxxvii. not. 

^ Cod. 8t priiqâ manu; archaismo cre)jriiis usurpato : at secunda 
su^raddidit e. , 

^ Locutionem posita est otympias grseco de foule TulHuç dérivât 
Tcâ^vat oqwtcL vel oXufATruû^a , uti est apud Eusebium Ghiion. I. Sa, 
éd. mediol. Item quod paulo posi ait cowtUtUam ofytnpicukm manat 
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traordinaîre j et cette apothéose est d'autant plus admi- 
rable dans Romulus , que les autres hommes divinisés 
le furent à des époques peu éclairées , où la fiction 
était plus facile , Pignorance poussant à la crédulité. 
Mais nous voyons que Romulus vivait , il y a moins 
de six cents ans , dans un temps oii les sciences et les 
lumières étaient déjà fort anciennes, et où l'on avait 
dépouillé ces antiques erreurs d'une civilisation nais- 
sante et grossière. En effet, si, comme on l'établit 
par les annales des Grecs , Rome fut fondée dans la 
seconde^ année de la septième olympiade , l'existence 
de Romulus se rapporte au temps que la Grèce était 
déjà remplie de poètes et de musiciens , siècle où des 
fables contemporaines n'auraient obtenu que bien 
peu de croyance. 

En effet , ce fut cent huit ans après la promulgation 
des lois de Lycurgue , que l'on établit la première 
olympiade ; bien que, par luie méprise de nom , quel- 
ques^ auteurs en aient rapporté l'institution à Lycur- 



meus , d'anecdotes , et même des analyses , des fragmens de discours 
prononces au sénat ou devant le peuple. C'étaient ces recueils an- 
ciens , c'étaient les livres des augures , et les hymnes des prêtres 
saliens , que Varron avait étudiés , et oii il avait puisé cette connais- 
sance profonde de l'antiquité romaine , que Cicéron admire avec en- 
thousiasme , et qui sans doute reposait sur quelque chose de réel et 
d'authentique. — A ce premier genre de monument , il faut ajouter 
des actes publics : par exemple , ces tables de dénombrement dont 
parle Denys d'Halicamasse , et dont Varron cite un passage , dans 
son ouvrage sur la langue latine. — Il faut ajouter les anciens 
traita de paix ou d'alliance, tels que celui dont Denys d'Hali- 
ramasse parle en ces termes : « On voit encore aujourd'hui , dans 
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Lycurgo constitutam putànt. Homerum autem , qui 
minimum dicunt, Lycurgi œtati triginta annis ante- 
ponunt fere. Ex quo intelligî potest permultis annis 
ante' Homerum {uisse, quàm Romulum : ut jam 
doctis hominibus ac temporibus ipsis eruditis ad un- 
gendum vix cuîquam ^ esset locus. Antiquitas enîm 
recepit fabulas fietas etiam noimunquam inicondite ; 
haec setas autem jam exculta, praesertim eludens' 



de graeeo oXvimtàç iTâ/ârii Euseb. ibidem. A Tullii vero aactoritate 
niinis recedit Eusebius, qui Ghron. lib. 11^ leges a Lycurgo scriptas 
ait annis ferme quinquaginta ante primam oljmpiadem. 

• Hoc est codîcîs foHum postremum , cujus nonnîsi frustum in- 
timum superest l^cerse membranse. Giim autem cujasque pagins 
sint duo latercula , folii vero latexcula quatuor; hoc quidem in folio 
nihil reliquura est praeter primi quartique laterculi partes diraidia- 
tas a vertTce ad imum. Sed enîm prior folii pagina ferme tota sup- 
plelur feliciteiab Augustinolocura citante Civ. D. xvin. a4, et xxn. 
6 , quo postremo capite , ne interpola tioncm aliquam saspicemur, 
ait Augu»tinus se verba Giceronis prout scripta sunt inserere. Desi- 
deramus itaqiie particulam laterculi secundi , laterculum tertium , 
ei quarti dimidium ; supputatis autem spatiis constat ereptas nohis 
esse litteras circiter ccxxx. En autem hiatum codicis, p. 3oi, la- 
tcrc. 1 : te Ho.,, fuisse.,. Romu,... ut jam... komi.,.. ac iem,,.. ijwê 
er... ad fin ,. vix eut,., esset lo... antiqu,., nim r... fabula .. etiam «... 
^numqu.,,, p. 5oa, laterc. *i.,.,us ne..., etc. , ut scribimus in textu. 
Jamvero paginœ 3oi supplementa augustiniana, quia certissima sunt, 
**odem génère litterarum excudo; supplément» autem paginœ Soa 
Iftteris inclinatis etaro , quia sunt conjecturalia , ctsi tîx dubia. 

• Tcxtus Augnstini quidquam. 

5 Ita textu» Augufttiui eludens, quod vocabulum parum placet Pa- 
trie io,quamqnam vocabulum idem is obserrat apud Ciceronem in 
Vf rr. ni. 4. In editis fragmcntis legitur jam excuUa prœaertim et 
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gue lui-même. D'autre part, les calculs les plus mo- 
dérés placent Homère trente ans au moins ayant 
Lycurgue. On peut en conclura aisément, qu'Ho- 
mère précéda de beaucoup d'années le temps de Ro- 
mulus. Ainsi l'instruction des hommes et les lumières 
même du siècle deyaient laisser alors peu de place 
au succès d'une fiction. L'antiquité , en effet , a pu 
recevoir des fables , quelquefois même assez gros- 
sières; mais cette époque, déjà cultivée, était prête 



« le temjde de Jnpiter-Fidiiu , que les Romains appellent Sanctu , le 
« traite de Tarquin avec ceux de Gabies ; c'est un bouclier de bois 
<c couvert de la peau du bœuf qui lut immole après le serment d*al- 
« liance ; et sur cette peau se lisent écrits en caractères anciens , les 
« articles et les conditions du traité. » Polybe traduit littéralement un 
autre traité des premiers youn de la république , celui que les Ro- 
mains firent avec les Garûiaginois pour dès intérêts de commerce , 
sous le consukt de Junius Brutus et de Marcus Horatius ; et il an- 
nonce que Toriginal de ce traité se conserve encore de son temps 
dans le trésor des édiles, près le tem^de de Jupiter Gapitolin. Tel 
était le nombre des monnmens de cette nature , qu'au rapport de 
Suétone , dans l'incendie du Gapitole , sous Vespasien , trois mille 
tables d'airain , qui contenaient, presque depuis l'origine dç Rome , 
les s^atus-consultes , les plébiscites , les chartes d'alliance et de con- 
cAssion y furent détrmtes ou perdues , et que l'empereur à force de 
soins , en faisant rechercher d'autres exem]^ires des mêmes actes , 
recomposa ces précieuses archives , H , comme dit l'historien, rétablit 
te êuperbe et antique moèUier de Vempire. Instmmentum imperii 
pulcherrimum ac vetustissimum. 

A côté de ces monumens ainsi conservés dans les archives publi- 
ques de l'Etat , il faut placer ces lois des douse tables , que Ton faisait 
apprendre de raéoioire aux enfans , et que Gtoéron commente et dis- 
cute avec tant de respect On ne peut douter même quil ne se 
fikt conservé des lois plus anciennes et du siècle des rois : Aulu-Gelle 
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omne quod fieri non potest , respuit eodem no- 

mine alius nepos ejus, ut dixerimi quidam ex filiâ, 
qnoniam ille mortuus ^odem est anno ; natus Simo- 
mdes * olympiade sexià et quîn^^ag'esimâ : quofa- 



erudiia^ omne, etc. Gave tamen putes îd fluxisse ex aliquo AugustÎDÎ 
codice , ciim reapse mera fuerit critici alicujus conjectura et immu- 
tatio, quia scilicet apud eumdem Augustin uiu Ci v. D.xviii. a4, ubi 
aliis verhis eadem recitatur sententia, scriptura vidit temporlbua jam 
expolUU et eruditia, 

> Gum ego hanc lacuoam ill. Niebuhrio considerandam obtulis* 
sem y is e Hupersiitibus eleraentis moni exsculpsit Simonideai quo 
supplemento nihil ego yîdi ver i us a ut doctius. Datis autem pro suâ 
bumanitate ad me litteris toti huic Ciceronis loeo lucem pi ur imam 
attulit ; quarum litterarum verba ipsa hîc scribere pretium opère 
est : In Suidâ lego : lt^(ùviânç AewTrpsTroûç lo'u'XviiTTQç 7^7 ovs â^éiù rîiç 
vç o^up7rta(?oç ; aciCket nalus est : nam quiprope nonagenariwt oî, liXXVill 
obiity naaci debuit ol, LVI. Habemua autem olympiadia numerum^ tum 
superatitea litteraa moni , guœ , litterarum cakulo inito , ex niUlo alio 
vocabuto eaae poaaunt. Certe illud mihi extra controveraiam eaae videtur, 
Ciceronem in hâc hcund enumeraviase' poeùia groecoa qui aub romanis 
regibua floruerint^ atque ila deaiviaae inSimonids aene y^tii^cùm regea 
urbe pellerentur, quadragenario major eral, Pluribua aane locia Gras- 
corum œtatea cum Romunorum temporibua a Cicérone componi videmua ; 
in Bruto v. gr. et in Tuaculania : nominatumquefuiaae anUalios Ar^i" 
lochum propterea mUii perauadeo^ quod in Tfiac. I. 1, aub liomulo flo- 
ruiaae dicitur : idquidem parum accurate ^ aed vixit certe anie Romuli 
exceaaum : tum vero Akœum^ Steaichorum^etc. At Simonidem alium^ 
nepotem ex filiâ majoriè Simonidia y propterea poauiy quod î^uidaa hcec 
habet : 2t|x&)vt(îj«3ç xsïoç, dvyxrpt^ovç xara rtva^ toO vporépovy etc. Quœ 
quidem ex ApoUodori chronicia in Suidam iliata eaae , toi alii loci com^ 
probant : Apollodorum autem Ciceronia œtate omnea manibus veraabant, 
qui de illuairium hominum temporibua quasrerent, Neque tamen nego 
magia mihi arriaurum fuiaae ai licuiaaet credere Bacchylidem , quem 
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à repousser par la dérision toute supposition invrai- 
semblable . . . . . . 



Nouvelle preuve que l'on crut à Tapothéose de Ro- 
mulus, au milieu d'une civilisation déjà perfec- 
tionnée par le temps , l'expérience et la réflexion. 
Sans doute il y avait en lui une grande puissance 



et Senrius en ont rapporte des courts fragmens ; enfin , Tite-Lîve 
cite plusieurs fois îes livres écrits sur le lin dbri lintei, qui ne pou- 
vaient être antre chose que d'anciennes annales publiques , r^i|ëes 
dans les premiers temps de la grossièreté romaine. Mémoires con- 
temporains , registres pontificaux , actes civils , lois écrites , traités ', 
inscriptions : il existait doUb des documens de diverse nature pour 
les premiers historiens de Rome ; et Ton ne peut démentir leurs 
vëcits par un pyrrhonisme universel fondé sur la supposition de Ictir 
ignorance. — Ces remarques laissent , il est vrai , subsister de grandes 
difficnllës, de grandes invraisemblances dans l'histoire des pren^iers 
temps de Rome* Gomment concevoir, par exemple , ce calcul chro* 
ndogique qui remplit une durée de a4a ans par une succession de; 
sept rois électifs,. dont trois seraient morts assassinés, et , dont le 
dernier a été chassé du trône fort long-temps avant sa mort? Gela 
est bien loin de la. supputation de Newton, qu\ n'admet pour les 
règnes héréditaires .qw-ui^e di^*ée commune et probable de vingt à 
vingt-deux ans. Ck>mfent supposer aussi que Rome ait pu , centtans 
après son origine, ,spus le règne d*Ancus Mart^us, construire ces, 
étonnans travaux de magnificence et de salubrité , que la Républiq^uç; 
dans sa puissance avait peine à réparer, que l'incurie du mo^en 
âge a laissé dépérir , et dont la grandeur fait dire à Montesquieu : 
« On commençait déjà a bâtir la viUe éternelle. » -^ Tout cela 
sans doute présente un problême fort dijQdcile à résoudre , et que 
Cicéron n éclaircit pas. fl faut même avouer que son témoignage 
augmente plutôt le scepticisme; car, après avoir beaucoup rai- 

1. 11 
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cilius intèÛigi pùssit téàa de Rom^i immôrulilate* 
creditum , cùm jam inveterata vita hominum ac 
tractata esset et cognita. Sed profecto tanta fuîl b 
eo vis îngenll atque virtutis , ut îd de Romulo Pro- 
culo Julio homini agresti credei^tur, quod multis 
jam ante sœeulis nuUo alio de mortali * homines cre- 
didissént : qui impulsu Patrum , quo illi a se inyi- 
diam interitûs Romulî pellerent , in concione dixisse 
fertur^ a se visum e$se in eo colle Romulum , qui 
nunc Qulrinalis vocatur : eum sibi mandasse ut po- 
pulum rogaret ut sibi ^o in colle delubrum fieret: 
se deum esse et Quirinum vocari '. 

XI. Yidetisne igitur unius viri consilio non solam 
ortum novum populum, neijue ut in cunabulis* va- 

^Tttct taêciorea, guoêquidem novi^ ftwj'pitA Simcmidù miia ««aviC, a 
Cicérone nepotéhi epfê eoc fiUâ diotum fldUèe $ yiMUeêimmm guippe ha- 
beremus pto incôgHiio , ^tat iamen yÀl^npvç diètkê ééi. ¥^Ht wOm 
ejue êommemorandi ractio , ffitod Oiogro càfnmitUtt ntMai^ Ui receidm^ 
nepàa, posi neges exacte» MOua^ citm iOo vettafto pefiMMOf^Uir, Poeàu 
vero îeioe gràscoa ^mnèe propterea reeemkemt^ qufà nértêo ^Hhtm 
numéro de suie tempor&ma prodigioaas rea retuUeaêt, 

• Cod. iam hwriaiitaie; tum superpoBitum tmi im,A\xfJÀéeikmàt 
emi potius littera a ex iam ut nos fbdmus. f^que éiinn rh iaiH hîc 
belle retîneretur. 

• Cod. prima hiamà inork^itau / mox littera quatuor eitrMft 
fuerunt expuhctœ. 

^^îveaci/r^hasta/siyea xotpavoç, sive a kiû/âtoç. l^ost)r<eh)éià ori- 
ginem luetur Lydus m. r. i. 5 , qui testibuft confirmât , Horaulum èl 
e|a$ ttquales haud ignaros fuisse linguse œolicœ. 

• Sic lego in cunabulia non incfinaèulia» Paulinus item Ep. XXXU. 
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(le vertu et de génie , pour que , sur la foi d*im 
liomme simple, on admît à l'honneur de Romuhis ce 
que, depuis plusieurs siècles, les hommes n'aydient 
voulu croire en faveur d'aucun autre mortel. Oa 
écouta Proculus', lorsque , par l'inspiration des séna- 
teurs, qui voulaient écarter loin d'eux le soupçon 
de la mort de Romulus , il affirma devant le peuple 
qu'il avait vu Romulus sur la colline appelée mainte- 
nant Q//irma/, et qu'il en avait reçu l'ordre d'iiïviter 
le peuple^^à bâtir sur cette colline un temple à ce 
dieu nouveau , qui s'appelait Quirinus, 

XL Ne voyez -'VOUS donc pa^ que le génie de 
cet hooHne ne se borsia point à donner nais- 



sonné aor los mstitutions de Romulus et de tes soccessôur* , il lui 
édiappe de dire que , de toute cette époque , on ne sait bien positivement 
que le nom des roiê, La sagacité des sayans pourra donc, autorisée par 
eelaT«u^ faire de ncovcUe» otfUiectures, et suj^ser, si elle TOut, 
que Rorae étant d'abord une colonie Etrusque , reçut dès Torigine 
les arts et la ciTiliSation de l'Ëtrurie; qu'elle eut sous le règne de se& 
Eois une puissante aMM-iset qu^^lle déchut dam kr suite. Les éntdtts 
pourront enfin deviner et même affirmer tout ce que Gicéron ne 
say&it paiS. nous iious sommes bornés à exposer les deux points de vue 
(le la question, persuadés qu*en matière si obscure , il faut douter 
de son scepticisme, autant même que des choses auxquelles on 
l'applique. 

' Cicéron , dans le traité 6m Lois , raille beaucoup cette prétendue 
apfteritimi de^tionhdust, et la range sttr la m&ne ligne que la fable 
(le Borée et d'Orithie. Mais ce qui est remarquable ici , c'est l'indue- 
tion qu'il tire de cette même fable , et Fopinion qu'il expritne tou- 
chant la ciirilisation des peuples d'Italie. Les Romains , héritiers de 
la civilisotioti étrtisquè , tnr de toute autre , étaient-^ilS en effet un 
l^euple éclairé dès son origine? Cela contredit les notions ordiiiaires ; 
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gl^ntem relictum , sed adultum ' jam et pêne pu- 
berem ? Tum Laelius : Nos rero yidemûs ; et te 
quidem ingressum ratione ad disputandum nova, 
quœ nusquam est in Grœcorum libris. Nam princeps 
ille, quo nemo inscribendo praestantior fuit, aream 
sibi sumpsit in quâ civitatem extrueret arbitratu suo % 
prœclaram ille quidem fortasse , sed a vitâ hominum 
abhorrentem et a moiibus ^. Reliqui disseruerunt, 
sine ullo certo exemplari formâquerei publicœ,de 
generibus et de rationibus civitatum ^. Tu mihi vi- 
deris utrumque facturus; es enim ita ingressus , ut 
quœ ipse reperias^ tribuere aliis malis, quàm, ut 
facit apud Platonem Socrates , ipse fingere ; et illa 
de urbis ^ situ revoces ad rationem , quae a Romulo 
casu aut necessitate facta sunt j et disputes non va- 
ganti oratione , sed defixà in unâ re publica. Quare 
pergc , ut instituisti : prospicere enim jam videor te 



4 , iiiter augustinianas scribit divîsim adulkim œiate œrporea , in 
apiritalibus adhuc cunabulis vagientem. 
> God. manifeste aduiium, 

* Festive hanc formulam arbitratu suo usurpât Gicero , in locandis 
«dificationibus usitatam. Gruter. clxxkv. a. 

-^ God. priore manu a majoribus^ posteriorc moiibiu sine prsp. 
quamego retineo. 

* lu codex ; at alibi cwitatium. 
^ God. reppericu, 

* God. verbias tum fortasse expuncta fuitr, quae sententiara oppido 
perturbabat. 
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sance à un peuple nouTeau , pour le laisser ensuite 
dans les langes du premier âge; mais qu'il dirigea 
son développement et sa jeunesse. Laelius répondit : 
Nous voyons aussi que vous avez pris une méthode 
nouvelle de discussion qui ne se retrouve nulle part 
dans les livres des Grecs; car ce premier maître 
que personne n'a surpassé pour l'éloquence , Platon , 
s'était choisi lui-même une libre arène pour y bâtir 
une ville au gré de son génie , ville admirablement 
imaginée peut-être , mais étrangère aux mœurs com- 
munes et à la vie réelle des honunes. Les autres, 
sans se proposer aucun modèle, aucun type particu- 
lier de république , ont disserté sur les formes et leô 
constitutions des états. Vous me paraissez , au con- 
traire, réunir les deux méthodes ; car, dans la mar- 
che que yous avez prise , vous aimez mieux attribuer 
à d'autr.es vos découvertes , que d'imaginer en votre 
propre nom, comn(ie le fait Socrate dans Platon; et 
en parlant du site de Rome , vops ramenez à un sys- 
tème ce qui , dans Romulus , fut le résultat du hasard 
ou de la nécessité ; et vous ne laissez pas errer votre 
discours sur mille exemples divers, mais vous le 
concentrez sur une seule l'épublique. Suivez donc la 
route que vous avez choisie : je crois déjà entrevoir 
que vous allez examii^er successivement les autres 



mais cela s'accorderait mieux avec ces grands travaux achevés in- 
contestablement avant la république , et qui semblent n'avoir pu 
appartenir qu'à une époque de puissance et d'industrie. 
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relîquos reges persequentem quasi perfectam rem 

publicam. 

XII. Ergo , inquît Scipîo , cùm ille Romuli sena- 
tus% qui constabat ex optimatibus , quibus ipse rex 
tautum tribuisset, ut eos Patres vellet nominari, 
pa^ipiosque e^Oruni libères, tentaret post Romuli 
excessum ut ipse gereVet * sine rege rem publicam, 
populUë id non tulit; desiderîoque Romuli postea 
regêm flagitare non destitit : cùm prudenter illi 
principes novam et inauditam caeteris gentibus in- 
t^rregni ineundi rationem excogitayeri^it , ut quoad 
cgrti^s rex d^clar^tus esset, ^eç SHip rege civitas, 
nje^f diutiuwp Kçge essef uno, n§c cpipmitterelw ut 
quis^piâm invetevata potestate aut ad deponendumi 
imperittm tar^ior esset ', aut ad obtiiléndurii muni- 
tior. Quo ^ quidem tempore novus iHè populus vicït 
tamen id quodfugît^Lacaedemonîum Lycurçum, qui 
regem non deligendum ^ duxit j si modo toc ® in 



^ Ita<2od< prîore m^u ; itt posteriore Aœnatus, . 

■ lia cod: ftîfiVG manu; at altéra f«cil m^ret, ^uam emenda- 
tionem haud recipio ; prior enim scriptura et latino sermonî satis 
congmit, etelegaçéior*e9t'quàm regeretèine rege, Eàind^m tamen msr'v^ 
turse yarietatem apud Augustinum obseryabimus in hujus libri fine. 

• Cod. eaaed, Neque eniendator quîdquam mutayit. 

* Çpd. ^z^^i^aniJfe^to méndo. 

^ Ço^. priore ma^au r^digendi^m ; mox ^\\erk ly^C^pu dUigcndum 
vctere orthographia prp deli^nd^m, 
^Ita posteriore manu; at primum hcec: 
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r^es^ comme offrant imç fturme dç gou^veraement 
entière et complète. ^ 

Xn. Ce fiéns^t de j^^qipiulus» cico^tini^a, Scipio^y qui 
se coi^posait des grands qjae le Roi avait assez favo- 
rises pour vouloir qu'ils fussent nommësPères, et leurs 
enfans patriciens , tenta, après U mort de Romulus , 
de gouverner sans roi la républîbne : maïs le peuple 
ne le $Qu0i4t pas^ et, daosl^ regret de la perte 4? 
Romulus ^ il i^.ftps^ de irédameir u^roi. l^^ grvîds , 
alors, iinagi^èirent pfudemmept , pour établir un in- 
terrègne * j une forme nouvelle etîpcftnnue deç autres 
nations; de manière qu'en attendant la nominatlo^À 
définitive d*ùn toiyVétàt »e ffit ni sans toi , ni soùiàiis 
trop lông-^téhi^ aii même iw,; ni éXpbsé à voir qwe^ 
cpi'ua, paît l^eaérdiee prolongé du pouVoîr^ contrach 
ter de la wp^^^i^cç à le d^pQÇfir^tWipren^rç d^ 
forces poqr le retç»irj ^ dj^s-^w^^ ç/^. p^ii^^ ççur 
veau comprit une chose échappée au Lacédémonien 
Lycurgue, qui ne jugea pas que le roidevaftt être 
éûi, si toutefois la qùecf^on d^ndit delhic» n^ 
qui préfera de gardeir poui^ soui^paifi l^i dâffde^ 



' Tite-Live , qui est généralement confonne à Gicéron sur ces pre- 
miers faits de Thistoirct ^^i^j^ç , ^^ppo^^ <î*<? ^*ft**!?'^^^ ^|?Ât e^^ercée 
par une réunion de dix séi^iafeurs , don^t un ^^^ a^^ it les ^is^ux 
et ^ j|iç^^^y çtqui se rei^uyelfl^t ^V^lfS cinq jpurs; il ajçute 
que cet état provisoirç se prolongea pendant une année , et que le 
peuple , lassé de t^jL^f^^ii^e? , re<^ema^da la ro^a^uté . /: . • 
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tycurgi potestate potuit esse ; sed habendum qua- 
liscufbque is foret, qui modo esset Hérculîs'stîrpe 
^èueratus. Nostri ilK etiam tum agrestes videmnt, 
Tiitutem et sapientiam regalem, nop progeniem, 
quaeri pportere. 

• XIQ. Qaibus cùm ésse prâestantem Numam Pom- 
pilitim fama ferret, prsrtérmissis suis civibos, regem 
alleiiigeïiam , pabibus auctoribus , sibi ipse populus 
adscivit ? ; eumque ad, regnandum sabinum homi- 
nem Romam Guribus accivit. Qui ut hue venlt, 
quftn^guam populu3 curiatis .eum;,^çomitiis* regem 
esse; îusserat^ tamen ipse de suq imperio curîatam 
legefm tulit : hominesque' i^omanos înstituto Romuli 
bellicis Studiîà ut'vldit ihcènâos, existîmayit eos pau- 
luni aîb îllà cbàsifetudiîié esse reVocandos. 

XÏY. Ap prinnunf agros, qyosbello Romulus çe- 
perat^.divisit viritim civibus : dof^uîtque sine depo- 
pulâËtibnebtque praedâ posse eos colendis agris abun- 
dare ^ commodis omnibus :. ajnoremque eis otii^ et 



^ Tta posterîorè manu ; àt primum adacibit, 

• Coa. comitis ^^to'cotnitiia, solitâ crasi. 

^ 'SbniUs , qui hune loàum e ET. de Rep. citât, voc. viritim, habet 
prirÀus, 

* Ita cod. posteriôre manu ; al priore abuHdari, 

^ Cod. eoistiis tum altéra manu factum hia oiiif mihi vero vide- 
tur prior scriptio peccare metathtsi , cseterum nuUa littera desideiari. 
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dant ', quel qu'il fât , de la race d'Hercule. En effet, 
nos Romains , tout rudes et tout grossiers qu'ils étaient 
alors,. sentirent qu'il fallait chercher non pas une 
descendance royale , mais une sagesse et une vertu 
dignes du trône. 

Xin. La renommée reconnaissantfces qualités émi- 
nentes dans Numa Pompilius, le peuple romain^ sans 
tenir compte de ses propres citoyens , se donna lui- 
même, par le conseil des sénateurs, un roi d'origine 
étrangère, et il appela de la ville de. Cure à Rome, 
ce Sabin pour régner sur lui. Numa, quoique le 
peuple l'eût nommé roi , dans une assemblée tenue 
par curies, proposa lui-même, touchant la forme 
de son pouvoir , une loi qui fut également votée par 
les curies ; et voyant que les institutions de Romulus 
avaient passionné lés Romains pour la guerre , il ju- 
gea qu'il fallait affaiblir en eux cette première ha- 
bitude. 

XIV. Çt d'abord, il divisa par tête, entre 1^$ ci-r 
toyens, les ten?es que Romulus avait conquises; et 
il leur fit comprendre que, sans le secours du pillage 
et dé la guerre, ils pouvaient, par la culture des 



' On ne s'attendra pas, sans doute , à nous voir ici soutenir uue. 
thèse contre Scipion ; d'ailleurs , la question est jugée depuis long- 
temps ; et il suffit d'ajouter un fait. Depuis tant de siècles , dans 
TEurope moderne , une seule monarchie a perdu son existence et a 
été rayée du nombre des états indépendans , celle oii la royauté fut 
élective. 



/ 
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pacia in[ecit; quibus' facillime jiistitîa et fides cour 
yalescit, et quorum patrocinio^ maxime cultus agro- 
rum perceptioque frugum defenditur. Idemque Pom- 
pllius et auspiciis majoribus inventis, ad pristinum 
numerum duo augures addidit; etsacris e principum 
num^rp^ pqutific^a qumque prapfecit : (St animof , pro 
poaitis 1q^u9 his qua$ iù monumentis habemus^ 
ardentes consuetudmè et cfipîditale bellandi reli- 
gionum caerîmoniis mitigavit : adjunxitque prœterea 
flamines , salios ^ virginesque vestales ; oiQpesque 
partes religionis statuît sanctissime. Sacrorum autem 
ipisorum diligentiam difi^p^e^i , appw*2^tum pierf^^ci- 
lem ess^ volait. Nam qu£|^ perdi^icapda, q^aeque ob- 
servanda estent muHa^ c^in^tuît^^sed e^ sine im- 
pepsa. Sic religiombus colendts operam addidit, 
sumptum removit : idemque' mereatus, ludos, om- 
nesque conveniundi causas et celebritates invenit. 
Qaibus rëbus instrtùtis , ad hundanîtatem ^ adque 
mansuetudinem reyocavit animos homiiium studiis 
bellandi jam* itamanes âc feros. Sic îlle cùm un- 



ttullam ^cripsisset. 

^ ÇpfL ui id^mqiffii vfirun^ K/(qm4 io cod^« 5atis yid#|;«iiF. ^puQC- 
tmn ) pfoÇeç^o bîo tocum non bcJptet. 

^ Ita cod. altéra manu ; at priore tam. 
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champs , se prociurer tous les avaotages ; et il leur 
inspira Tamour du r^ppp et de la paix ^ le meilleur 
abn pour fairp pf o^péf^r aiapment la (ustice et la 
bonne foi, et la protection la plus puissante pour 
garantir les travaux des champs et la sûreté des 
moissons. Pompilius ayant créé des auspices d'un 
ordre supérieur , ajouta deux augures à l'ancien 
oppihre. Il cçiifia 1^ préjsidetice des sacrifices à cinq 
pontifes , choisis parmf les prii^cipau^ citoyens j et 
par les lois que nous conservons dans nos mpnu> 
mens , il calma les âmes enflammées par l'usage' et 
l'ai'deur des combats, et lés retint au milieu des 
Irdiiquîlles irérémônies de la religion. Il établit en- 
core les FlamineSj tes Salîen9,les vjerges Vestales , 
et il régla saintement Éouies les psoiies du culte pu- 
blic. X)ans Vordoppw^ce deg Sf^fiyip/îftft, H yojilpt qwe 
la cérjémome ^t jtfè^rçojqipjiq^ée^^t l'q^i:ande très- 
simple. En effet, il fixa beaucoup de form.es et d'ob- 
servances qu'il était nécessaire dé connaître , mais 
qui n^éxigèaiênt aucUhS'frais^dîspendîêifx.* Ainsi , 
dans la pratique du culte , il rendit la piété plus 
attentive et moins coûteuse. Ce Ait aussi Pfuma qui 
mit le premier en usage les n;i^rçhés, Içs ieux, ^t 
toutes les occasions de rapprocher et d'assembler 
les hommes. Par ces établissemens il ramena vers 
la douceur et la bienveillance , des esprits que la 
passion des armes avait rendu cruels et farouches. 
Ayant ainsi régné , au miUeu de la paix et de l'union 
la plus profonde , pendant quarante-deux ans , ( car 
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dequadraginta annos summâ in pace concordiâque 
regnavisset; sequamur enim potissimum Polybîum 
nostmm , quo nemo fuit in exquirendis temporibus 
diligentior : excessit e vitâ , duabus praeclarissimis 
ad diuturnitatem rei publicœ rébus confîrmatis , re- 
liglone atque clementiâ * . 

XV. Quae cùm Scipio dixisset : Vere ne , inquit 
Manilius, hoc mémorise proditum, est * , Africane , 
regem istum IVumam Pythagorae ' ipsius discipulum, 
an certe pithagoreum fuisse ? Saepe enim hoc de ma- 
joribus natu audivimus ^, et ita inteUegimus vulgo 
existimari : neque vero salis id annalium publicorum 
auctoritate declaratum videmus. Tum Scipio : Fal- 
sum eôt ^, Manili , inquit, id ® totum ; neque solum 
fictum ^, sed etiam imperite absurdeque fictum : ea 
sunt enim demum non ferenda in mendacio, quae 



* Cod. religionem atque dementicun. 

* Ita cod. altéra manu ; at priore ait, 

* Cod. Pyihagorœ nés sed enim cum hâc particulâ incipiunt pos- 
teriore manu supplementa Terborum sequentium usque ad sœpe , 
quîB ante omissa fuerant. Itaque et to ne videbatur mibi mendosum 
et minime ferendum^ 

^ Cod. ctudibua ; tum ibidem emendatuifi audivimus, Jam et se- 
quentia verba et ita inteUegimus expuncta fuerutit temerariâ liber la te 
einendantis, quœ nos retinendà censemus tuUîatiaque existimamus. 

^ Hîc superponitur in codice enim ppsteriore manu. 

^ Id superadditur in codice. 

^ Ita cod. altéra manu hîc et inferius; at priore .^icA^n- 
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nous devons suivre ici, de préférence, notre Polybe, 
que personne n'a surpasse pour le soin de vérifier 
les temps et les dates), il quitta la vie*, après avoir 
afiermi les deux gages les plus puissans de la durée 
de la république , la religion et la clémence. 

XV. Quand Scipion eut achevé ces mots : Est-elle 
vraie , dit Manilius , la tradition qui suppose que ce 
Wuma avait été l'élève de Pythagore lui-même , ou du 
moins qu'il fut pythagoricien. Je l'ai souvent ouï dire à 
des vieillards ; et nous savons que c'est l'opinion vul- 
gaire ; mais cela n'est pas clairement indiqué par le 
témoignage des annales publiques. Fausseté de toi^t 
point, reprit l'Afiicain, supposition non-seulement 
fausse , mais ignorante et absurlie dans sa fausseté. 
Car il ne faut jamais tolérer ces suppositions de faits 
qui non-seulement n'ont pas eu lieu , mais qui , nous 



' A cette belle peinture des institutions deNuma , opposerons-nous 
le pjrrhonisme de Beaufort , qui , dans son savant ouvrage mr la 
République Romaine, doute de r^)oque et de la durée du règne de 
Nnma? Remarquons seulement que Gicëron désigne ici formelle- 
ment les lois de Numa , conservées dans les monumens publics , et 
qu il invoque sur un autre point le témoignage ou plutôt le silence 
des annales publiques t ce qui du moins semble toujours attester 
l'existence et Tauthenticité de ces annales. Au reste, les savans 
pensent que , dans toutes les suppositions , le culte religieux établi par 
î^uma ne se maintint pas dans sa forme première , et ne ressemblait 
pas à ce que nous connaissons de la religion des Romains. On sait 
à ce suiet l'anecdote rapportée par Tite-Live et Pline : dans le septième 
siècle de la république , un Romain découvrit dans son champ un 
coffre de pierre renfermant les livres de IMuma sur le droit du sa- 
cerdoce et sur la philosophie > écrits , quelques-uns en grec, d'au« 
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non solum £M;ta ' esse , sed ne fieri quidem potuisse 
cemimiis. Natû quartum jaiii aiitiuiri régnante Lucio * 
Tarquinio Superbo ', Sybarim et Crbtonem et in eas 
Italiae partes Pythagoràs venisse reperîtur. Olym- 
plas enim secunda et sexagesima eadem Superbi 
regni inithim et Pythagora déclarât adventum. Ex 
quo intetligi , regiis * ârinîs xlihUmeratis , potest , anno 
fere centesîmo et quadrageslmo * post mortem JVu- 
mœ primum Italiam Pythagoram attigisse ^ : neque 
hoc inter eos, qui diligentissime persecuti sunttem- 
porum annales, illlâ est ^ nnqualn in dobitatione yer- 
satum. Di immortales, inquit Manilius, quantus iste 
est hominum et quàm inveteratus érror! Ac tamen 
facile patior non esse nos transmarinis née împor- 
tatis artibus eruditos, sed genuinis domesticisque 
virtutibus. 



» Ita cod. priore manu ; at posteriore/iAa. Sciîicet eraendator igno- 
ra )>at y recte et eleganter dici non solum sêd , omisso non ,* quain 
particulam Cicero et Gaesar fere non ponunt. 

"> Cod. priinâ manu JU. Lucilioi sed deiode vîdetur in oodice &cta 
emeodatio. 

^ Rursus mendo^ecpd. Tarquinws^ et dainde Yburim^ qu£» mox 
metâtbesis sublata fuit* 

^ Ita cod. altéra manu; at prioire rsgU eum crasi. 

^ lia cod. altéra manu ; at priore gucUragesimo, 

^Ita cod. allerimanu; at priore atUngUae; cujuâmodi alia oc- 
curriiiit antiqws ia codicibus t. gr. relMjùisâe, nancttis, 

7 Cod. tipriott mafiiu; att posteriore superposuit <?. 
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le Toyom^ étaient impossibles. Ce fut, eh elïet, la 
qpiatrième aonëe du règne de Tarquin le Superbe 
que Pythagore vint à Sybaris , à G^otone , et dans 
cette portion de l'Italie. La soixante-douzième olym- 
piade est la date coinmune de l'élévation de Tar- 
quin au trône , et du voyage de Pythagore ; d'où l'on 
peut iconclure , en calculant là durée des règnes , 
que cent quàt'bnte ans s'étaient écouléi depuis la 
nH>rt de Numa , quand Pythagore toucha pour la 
première fois l'Italie , et ce fmt , dahs l'esprit d^ 
hommes qui ont soigneusement étudié les annales 
des temps, n'a jamais rencontré le plus léger doute. 
Grands dieux! dit Manilius, que l'erreur contraire 
est générale et invétérée ! Mais ]e me résigne aisément 
à croire que notre éducation ne noiis est pas venue 
d'outre-mer et par des connaissances importées , 
mais qu'elle est due toute entière à des vertus in- 
digènes et domestiques. 



très en latin. Ces livres portes k Rome et lus pr le prêteur, 
sur la déclaration de ce magistrat <|u*ils étaient en grande partie 
destructifs de la religion établie , furent, par Tordre du sénat, 
brûlés dans la place publique. Montesquieu donne beaucoup d'im- 
portance à ce fait dans une dissertation particulière intitulée cle la 
Politique des Romaine dans la Religion; il y Yoit une preuve du soin 
constant des législateurs dé Rome pour subordonner le culte reli" 
gieux aux institutions sociales. Tite-Live , à Tendroit oii il raconte 
l'anecdote curieuse des livres de Numa trouvés dans lecofire de 
pierre, parle aussi de cette tradition , qui faisait Numa contempo- 
rain et disciple de Pythagore, et en ajoutant qu'elle avait été accré- 
ditée par rhistorien Valéi^ius Antias , il la rejette comme une fable. 
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XVI. Atqui multo id facilius cognosces, inquit 
Africanus, si progredîentem rem publicam, atcpie in 
optimum statum naturali cjuodam itinere et cursu 
yenientem videris. Quin hoc ipso sapientiam majo- 
rum natu esse * laudandam, quôd * multa intelliges 
etiam aliunde sumpta meliora apud nos multo ' esse 
facta, quàm ibi^ fuissent unde hue translata essent, 
atque ubi primum extitissent : intelligesque non 
fortuito populum romanum , sed consilio et disci- 
plina confirmatum esse, nec tamen adversante for- 
tunâ^ 

XVII. Mortuo rege Pompilio ®,Tullum Hostilium 
populus regem, interrege rogante , comitiis^. curia- 
tis creavit * .: isque de impeirib sup , exemplo Pom- 
pilii , populum consuluit curiatim : cujus excellens in 
re militai*i gloria y magnaeque extiterunt res bellicae. 



' God. es esse» 

* God. sine ullâ emendatione quoi' pro quod ; dé quâ confusioDe 
loquentem Longum saperius laadaviraus. 

' Multo additur secundâ manu. 

* God. siôi. Num pro si ibi ? 

5 God. forfunam, Greminavit scilicet amanuensis m , quia sequitur 
mortuo, Nisî credeudum est potius detractam esse syllabam, quasi 
scribeudum foret fortunà, Nam mortuo, 

^ Ita cod. altéra manu ; at priore Popilio, 

7 God. œmittis, 

^ Godex priore manu bis locis valde mendosus ; sed posteriorc 
emendatus. 
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XVI. Vous le yeïrez beaucoup mieux encore, 
reprit l'Africain , si vous suivez la marche succes- 
sive de notice république , et son progrès vers la per- 
fection, par un chemin et comme par un mouve- 
ment naturel. De plus , vous trouverez encore à 
louer la sagesse de nos aïeux, en ce que beaucoup 
de choses qu'ils ont empruntées vous paraîtront 
devenues meilleures chez nous qu'elles ne l'étaient 
à la source d'où on les a prises, et au lieu même de 
leur première origine; et vous comprendrez que le 
peuple romain s'est agrandi, non par le hasard', 
mais par une prudence et une discipline qu'à la vé- 
rité la fortune n'a pas contrariées. 

XYII. Après la movi de ^uma , le peuple , sur la 
proposition d'un entre-roi , créa roi TuUus Hostilius, 
dans des comices formées par curies ; et TuUus , à 
l'exemple de Numa , fit délibérer sur son élévation à 
l'empire les curies assemblées. Sa gloire éclata dans les 
armes; et ses exploits militaires furent grands. Il cons- 
truisit la place des Comices, et le palais du Sénat; et 
il les décora de dépouilles trion^ales. Il établit des 



* « De tous les peupUs au monde , le plus, fier et le plus hardi , 
<t mais tout ensemble le plus régl^ dan^ses conseils, le plus constant 
tt dans ses maximes , le plus avise , le plus laborieux ; et enfin le plus 
(( patient, a été le peuple romain. De tout cela s'est form^ U meilleure 
« milice et la politique la plus prévoyant^ ^ la. plus ferme et.la.plus 
« suivie {|ui fut jamais.» — Bo^sneX.jbUcours sur Vhistoire universelle. 



12 
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Fecitque idem, et -sœpsît ' de manubiis* comitium et 
curiam : constituitque jus quo bella indicerentur ; 
quod per se justissime inventum sanxit feciall reli- 
gione , ut omne bellum quod denuntiatum îndictum- 
que non esset,id injustum esse atque impium judi- 
caretur. Et ut advertatis animum quàm sapienter 
jam rages hoc nostri viderint tribuenda qusedam 
esse populo , multa enim nobis de eo génère dicenda 
sunt, ne insîgnibus quidem regiis" Tullus nisi jussu 
populi est ausus uti. Nam ut sibi duodectm lictores 
cum fascibus anteire liceret*, . 



*Propterea et istum non creditum inter deos receptum 
tali morte y quia fortasse quod erat in Romulo probatum, 
Romani vulgare nolucrunt, si hoc et alteri facile tribuo- 
iretur '(a). - 

(a) Hîc mîhi yidebatur collocàndam fragmentum ab Augustino 
CÎY. D. lu. 1 5. servatum, cui sic prœûitur : a De Tullo quippe etiam 
« Hostilio, qui tertius a Bomulo rex fuit, qui et ipse fulmine ab- 
o sumptus est , dicît in eîsdem ( de Rep. ) libris Gicei^o : propUrea tt 
<c iètum , etc. d CsBterum hic Ciceronis locus videtur aliquantum ab 
ipso Auguslino interpolatus , saltem quod attinet ad flexiones gram- 
jnaticas. Jam vero praedicto génère mortis periîsse Tullum aîuat 
Livius , I. .5i ; Plinius, n. 55 ; xxTm. 2 ; Victor; Eutropius ; Vale- 
rius Max. ix. 12. 1 ; Appianus apud Fhotium cod. xvu. Dionysios 
«utem, m. 55 morcf çuo varias ejus interitûs famas narrât. 

* G6d. priore manu sêmpèiij posteriore êœpaU cum dipbtho&go. 

* Cod. manubis pro manubiin, Ob has fortasse Tullus dîcîtur dim 
^ud Hor. , od. IV. vn. 16. 

^ ita altéra manu ; at priore régit cum crasî. 
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formes légales pour les déclarations de guerre, et il ) 
consacra cet équitable usage par l'intervention reli- 
gieuse Aesféciauos : au point que toute guerre qui 
n'était pas ainsi annoncée et déclarée, devait être 
regardée comme injuste et sacrilège ; et remarquez 
bien avec quelle sagesse nos rois comprirent dès- 
lors ce qu'il fallait accorder au peuple; car nous 
avons beaucoup à dire sur ce point. Tullus ne se 
permit pas même de déployer les insignes de la 
royauté sans l'ordre du peujde ; et pour avoir le 
droit de se faire précéder de douze licteiu:s,il crut 
avoir besoin de son aveu \ . . . 



' Une lacune interrompt la suite de ce récit, et mutile le sens de 
la dernière phrase , que la traduction a facilement suppléée. L'éditeur 
de Rome croit pouvoir intercaler ici un passage cité par Saint- 
Augustin , comme appartenant au second livre du traité de la RépU" 
blique ^ et assez insignifiant par lui-même. Voici le sens de ce court 
fntgment^ que nous ayons rejeté dans les notes , et qui dédomma- 
gera fort peu le lecteur des lacunes si fréquentes de notre manuscrit 
pafimpsesie. 

a Ce genre de mort ne fit pas croire cependant que Tullus Hos- 
« tilius eût été reçU parmi les dieux , sans doute parce que les 
K Romains ne voulurent pas r{4>aisser le prix d'une apothéose admise 
« pour Romulus , en l'accordant facilement à un autre. x> Ce peu de 
mots prouve seulement que Cicéron avait rapporté la mort de Tullus 
' HostiUus , comme on la trouvé racontée dans Tite-Live. t)irai-je que 
cette mort , aitivée par un coup de tonnerre , a donné heu à un savant 
\ moderne', à LdvesqUe , de supposer que Tullus était fort hahile, ou 
j du moins fort curieux en électricité , et qu'il avait péri par une opé- 
ration mal dirigée? 
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XVIIL . . . Neque enim serpit, sed Tolat in opti- 
mum statum instituta^ tuo sermone res publica. 
S. Post eum Numœ Pompilii nepos ex filiâ' rex 
a populo est Ancus Marcius constitutus : idem- 
que * de imperio suo legem curiatam tulit. Qui cùro 
Latinos bello devicisset , adscivit ' eos in civitatem. 
Atque idem Aventinum etG^elium montem ^ adjunxit 
urbi ; quosque agros ceperat , dirisit ; et siivas ma- 
ritimas omnes publicavlt quas ceperat; et ad ostium 
Tiberis urbem condidit , eolonisque firmavit. Atque 
Ua cùm très et viginti regnavisset annos, est mor- 
tuus ^. Tum Lœlius : Laudandus etiam iste rex ; sed 
obscura est historia romana ; siquidem istius régis 
matrem habemus,ignoramus patrem. S, Ita est,m- 
quit : sed temporum iiiorum tantum fere regum iiH 
lustrata sunt nomina. 



' ' Cod. inatUuto, quod niÊnduin yidebatur. 

^ Cod. iiemgue, 

^ In codice perperam fit pausa post adscivit^ 

* Goelius mona, non coUia, constanter appellatus yidetur a scrip- 
toribus , quos inter est M. Aurelius , Ep. aa. Front. II. i . Hmc cœli- 
montana seu melius cœliomontana rtgio. 

^ Cod. mortua pro mqrtuua. Est autem prior declinatio magis 
naturalisa Sed audiamus Augustinum, Ciy. D. xiu. ii : non impor- 
tune aMiror accidiaae ^ ui hoc verbum quod eai moriiur, in latind Unguâ 
nec grammaiici decUnart potueriht eâ régula gud cœtera iaiia decUnantur, 
Namque ah eo guod eat oriUir, fit verbum prœieriii iemporia , ortua 
eat , et ai gua aimiUa aunt, Ab eo vero quod' eat morltur, ai guœmmua 
prœteriU iemporia verbum, reaponderi adaolei^ mortuua eat, u liUerd 
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X.V1II. Mjnilius ou Lmlius. Cette république 
dont votre éloquence a tracé les fondemens , ne 
se traîne pas vers la perfection; elle y marche à 
grands pas. — Scjpion, Après TuUus, un descen- 
dant de Numa par sa fille , Ancus Marcius, fut établi 
roi par le peuple; et il eut aussi le soin de faire 
sanctionner son pouvoir par une loi curiaie*. Après 
avoir vaincu les Latins, il les admit au droit de 
cité dans Home. Il joignit à la ville le mont Aventin 
et le niont Cœlius. U distribua les terres labou- 
rables qu'il avait prises dans la guerre ; et il 
garda dans le domaine public les forêts qu'il avait 
conquises 5. et qui étaient voisines de la mer. U bâtit 
uhe ville à l'embouchure du Tibre, et la peupla 
d'une colonie. Après avoir ainsi régné vin^-trois 
ans, il , moui*ut. Lœlius dit : €e roi mérite sans 
doute ijes élpgejS ; mais Fhisloire romaine est obs- 
cure , puisque nous savons le nom de la mère de ce 
i^i, et que nous ignorons celui de son père. — Soi- 
PION,' Il est vrai; maïs de toute cette époque, il n'y 
a guère que les noms des rois qui soient entourés 
de quelque lumière. 

' La répétition de cette circotjfsfaffice à ravëneiaent ^ diacun de 
ces rois , éii fbl^t cqrieuse. U ne à'agit pas simplement d'y voir la 
forme plus ou moins limitée , plus ou moins républicaine, que pre- 
tmrf Fàùtoi^té'de dès rois électifs; mais ne peut-on pas en conclure 
qu'il existait, dans les archives romaines , quelques praives de Tob- 
servation de cette formalité singulière, si soigneusement marquée 
par Gicéron? et dès-lofs Thistoire des premÎCTS rois de Rome ne 
pourrait-elle pas paraître plus authentique et mieux attestée qu'on 
»€ le suppose? 
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XIX. Sed hoc loco primum videtur insitivâ ' quâr- 
dam disciplina * doctior facta esse civitas. Influxit ^ 
enim non tenuis quidam e Graeciâ rivulus in hanc 
urbem, sed abundantissimus amnis illarum disci- 
plinarum et artium. Fuisse enim quemdam ferunt 
Demaratum corinthium et honore et auctoritate et 
fortonls facile civitatis suae ^rincipem ^ ; qui cùm Co« 
rinthiorum tyrannum Gypselum ferre non potuisset, 
fugisse cum magna ^ pecuniâ dicitur, ac se contulisse 
Tarquinios in urbem Etruriae florentissimam. Cùm- 
que audiret dominationem CypseU confirmari, de- 
fugit ^ patriam vîr liber ac fortis , et adscitus est civis 

■ "iWi p— i—— »^— i^f^— — ^— ■ ■■■■■ ■ ■■ Il 

geminatd, Conveniênter itaque factum est , Kt qitemadmfldum id quod 
sîgniflcat non polest agendo , ita ipsum verbum declinari loquendo non 
posait, Ludit scilicet Augustinus in Terbi dedinare duplici sîgniûca- 
tione. Sed enim Giceronis yel certe codîcis auctoritas lepîdis Augus- 
tini argutiU contradicit. Quainquam, ut yere dicam, videtur librarii 
mendum, non tam declinantis moriua pro moriuus, qiiàm incaute 
scribentis : alibi enim hoc ipso in codice scribuntur duae uu hujas 
vocabuli. ' • 

' Ita cod. altéra manu ; at priore insiliùa, 

' Cod. prtroâ mann discipulina ; ium z/expuncta. 

^ Ita Qod. posteriote memu ; at priore influcxiL , 

* Locutio Giceroiii familiarisa v. gr. pro Rosci^^Hîjer. vi ; d^ Divin, 
n. 4a ; adFam. vl lo. 

' Quoties g est ante n , toties memini me videre in antiquis codd. 
si quando Yocabulum divideretur, litteram ^ adhaerere ^iori Toca- 
buli parti , n autem posteriori. Ergone Hispani ^ Angli et Germani 
melius quàm Itali pronunciare beoc verba videntur? 

^ lia cod. posteriore manu ; at priore confirmakim,fugil, Sane Tul- 
liusde eoderoDemaratoTusc. v. 57, smhiifugit Tarquinios Corinibo» 
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XIX. Pour la première fois , à cette époque , Rome 
paraît s'être éclairée par l'influence d'une civilisa- 
tion adoptive. Ce ne fut pas, en effet , alors un faible 
ruisseau détourné dans nos murs*, mais un fleuve 
immense qui nous apportait par torrens les sciences 
et les arts de la Grèce. Un Corinthien , est-il dit à ce 
sujet, Démarate , le premier homme dé son pays par 
la considération, le crédit et la richesse , ne pouvant 
supporter ïe joug de Cypselus, tyran de Corinthe, 
avait fui avec de grands trésors, et était venu à Tar- 
quinies, ville très-florissante d& l'Etrurie. Instiuil 
bientôt que la domination de Cypselus ne faisait que 
s'afiermir, en homme libre et courageux, il renon- 
ça pour jamais à sa patrie, se fit admettre au nombre 



* Ce hîi avoue par Ifîs Mstonens raraains , qu*uH Grec fat le cm- 
quièrae roi de Rome^ a< paru, favoriser les conjecUures des critiques 
modernes qui ne voient dans- Rome qu'une colonie grecque. Mais 
cette conjecture n'explique rien. Avant ce roi , CorinlKien d'origine , 
Rome avait âéyk construit de grands ouvrages qui semblent supposer 
une civilisation florissante. Ancus Marcius fit bâtir , disent tous les 
historiens, le fameux aqueduc appelé de son nom, et qui, pendant pi u^ 
sieurs siècles, SuflSlt pour fournir à Rome» en abondance, une eau plus 
salutaire que celle du Tibre. Le témoignage de Pline le Naturaliste à 
cet égard est curieux. «De toutes les eaux de l'univers , dit*il,.la|)lu9 
« célèbre pour la. ^fchenr et la salubrité, c'est Teau-Mardia, illustrée 
« par la reeonnaissanceetks louanges de Rome, à laquelle les dieux 
<c Font accordée parmi tant de bien&its. We s'appelaitlautrefois Au- 
« £eia y et sa sQurce Piton iai E^e prend naissance dans les montagnes 
« le» plus reculées des Abruzes. Elle traverse le pays des Marses , et 
« le lac Fîcin , coltame si elle voulait gagner Rome. Bientôt elle se 
« perd dans une caverne , d'oii elle sort près de Tibur , et continue 
« son cbemin sous des.voiltes consiruiles dans une longueur de cent 
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a Tarquiniensibùs 5 atque in eà civitate domicilium 
et sedes collocavît. Ubi cùm de matrefamilias tar- 
quiniensi duo filios procreavisset, omnibus eos arti^ 
bus ad Graecorum disciplinam erudiit 

XX. . . . . iacilç: ia ci vilàtem receptus esfilet. ; prop 
ter humanitatem atcpie doctrinam Anco xegi fami- 
liaris est factus, usque eo ut i^on^liorum omniUm 
gartieeps, et socius pêne regni putaretur. Erat in 
eopreeterea summa comitas , surama in omnes cives , 
opîs, auxilii, defensîonis, largiendi etiam benigni- 
tas. Itaque mortuo j\IaFcior,:ouncti5 fopuli sujOfragiis 
rex est crealus.L. Tarquinius_\ : sic jenjm suum no- 
men ex grœco nomine inflexerat, ut iu oûmi génère 
hujuspopuli consuetudinem videretur iniitatus. feque 
ut de suo imperio legem tulit, principio duplicavit 
iilum pristinum Patrum numerum ; et aiitiquos Pa- 
tres majorum ge;utiiun appellavit "*, qups jpriores sen- 



* Merito «rgo Sigonius delefaat apud Livium , I. 34 , agaomen Pm- 
CU9, quod éi posteri demum imposuecunt: ut a Superbo distingue- 
iietur , uti diserte ajuut Dionystus , rv. 4i , et Paulus voc- Primua, 
CâÉferum Strabo, V. p. 336, eodem prorsus modo loquitur quo' Li- 
vius. Igitm* quèd Sigemus eastigat Livii' lectkmera, recte habet; 
^udd vero idem existimat gloâsema id esse potius quàm Iiivii erro- 
i^em, clementiua agit. N>amqutd enim Strabonis q^iHM]ue textum 
glossémate corruptum dicemus? 

* (la cod. posteriore manu; at priore appeUabiU 
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des citoyens de Tarquinîes, et fixa dans cette ville 
sa fortune et sa demeure. Ayant eu deux enfans de 
son union' avec une femme de cette ville, il les ins- 
truisit dans toutes les sciences , sur le modèle de 
l'éducation grecque. . . 

XX L'un d'eux fut aisément reçu dans 

Rome j et par la politesse de ses moeurs et ses con- 
naissances, il devint cher au roi Ancus, et passa pour 
être associé à tous ses 'projets, et partager presque 
avec hiile soin Ai r oyaume . B-ftviHt, d'ailleurs , l'bu- 
meur la plus affable , et se montrait, à l'égard de tous 
les citoyens, prodigue de secours, de protection, de 
bienfaits. Aussi Ancus étant mort , le peuple , par ses 
Suffrages, choisit pour roi Lucius Tarquin; car 
il avait ainsi transformé le nom grec de sa famille , 
afin de paraître imiter en tout les manières de ses 
concitoyens adoptifs. Dès qu'il eut fait ratifier son 
autorité par une loi , il s'occupa d'abord de doubler 
le nombre dfu sénat. Les anciens sénateurs, qu'il fai- 
sait opiner les premi€3:'s, furent appelés les pères des 
grandes famiUes ; ceux qu^il avait aîimtés , les pères 

a mille pas. Ancus Marcius, Tun des 'rois de Rome , forma le pre- 
« mier T entreprise de la conduire dans la ville i Dans la suite Quin- 
te tus Marcius Rex s*en occupa pendant sa priéture , et Agrippa répara 
(c de nouveau ce monument. » Clarissima aquarum omnium in ioto 
orbe, frigoria aalubritatiague palmâ ^ prœœnio urbis^ Marciaest, inter 
reUqua dtûm munere urbi tributa, Fbcabaùir hase quondam Aufeia , /bns 
autem ipae Piionia. Oriiur in uliimis moniibuâ Pelignorum : transit 
Maraos et Fucinum Iwum, ^ Romam non dubie petena. Mox in apecua 
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tentiam rogabat; a se adscitôs, mlnorum. Demde 
equitatum ad hune morem constituit, qui usque ad- 
hue est retentus : nec potuit Titiensum * et Rhmn- 
nensium* etLucerum mutare, cùm cuperet, nomina, 
qu6d auctor ei summâ augur glorîâ' Altus^ Waevius 
non erat. Atque etiam Corinthios yideo publicis 
equis assignandb et alendls, orborum et viduarum 
tributls, fuisse quondam diligentes. Sed.tamen priori- 
bus equitum partibus , secundis additis , * 00 ' ac ce ^ 

■ ' ' I N ■ Il ■ ■ ^ I W l » I I ■ I I I I I I Hll I >i ' I 

* Ita ^codexy non Titienaium. At Plutarchus Romul. xx , et Seryius 
ad JEd. y. 56o^ scribunt Talienses, scilicet a Tatio; non a TUo 
Titiensea, ut Li vins etCicero. Recole superius cap. rni. not. 

* God. Rhamenainum : mox ita expunctœ lîtterae ut reliquum sît 
JRhamnium, Ego vero cunctas retinui , quia niendum haud excessus,. 
sed metathesis litterarum fecerat. Quamquam nec Rhamnium im- 
probaverim , quoniam Horatius p. 343 usurpât Rhamnea, 

' Ita posteriore manu ; at priore aummâ glorid augur, 

* Cod. Tatua. Sed tàmen prior /fuit deleta, ciim potius esset me- 
tathesis pro jiUuay uti babet Livius, I. 36. Cœterumorarielates 
bujus nomînis colleglt Drakenborcbius ad praedictum Liyii locum. 

^ Cod QQ. ACCC. Mihi vero visum est interpungendum esse ut 
fecî ; ita ut prior C sit littera ^ reliquse sint not» numérales. Jam ad 
notam 00 ^^ qaoà attinet, eamMafieius (Hist. dipl, p. i32-i35), 
in ravennate papyro, circa annum Christi cdxliv sciiptâ, obser- 
vavit ; ego autem ipse in Verrinarum orationum palîmpsesto mirabili 
vaticano, p. 81. col. a. v. 17; Yérrin. 11. 35 eamdem vîdeo; quem 
palimpsestum prœdictâ papyro autiqùiorem existiroo : est enim script 
tufa ejus quadrata perpulchra, ceu plautina illa mediolanensis ; ima 
prope speciosior Galbœ imp. honestâ mîssione , quœ extat apud 
cumdem Mafieium, p. 3o. Papyrus autem illa Rayennâ Rbmam mi- 
gravit, et nunc in vaticanâ bibliothetâ Icgenthim oculis prostal, 
ludibus plane et festinatis litteris exarata. Eadem nota 00 ^^ ctiant 
in tabula yelleiate. 
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de familles du second ordre. Ensuite il régla réta- 
blissement de l'ordre équestre , sur le plan qui se 
conserve encore aujourd'hui. Il ne put, malgré tout 
son désir, changer les dénominations de'Tatiens 
Rhamnenses et Luceres, parce que Naevius' , augure 
très-renommé , l'en dissuada. On sait que les Corin- 
thiens étaient attentifs à donner et à entretenir des 
chevaux, par une taxe mise sur les orphelins et les 
veuves. Du reste , aux premiers compagodes éques- 
tres Tarquin en ajouta de nouvelles , qui portèrent le 



mena in Tihurtàm se aperit novem mOÙbua petssibua , fbmicidua siruciU 
perducia, Prùniu eam in urbem ducere etuapicattu est Ancus Marciua , 
umia e regibua ^ poatea Q, Màrciua JRex in prœturd} rurauaque reatituU 
M, Agrippa, Plin. Hist. àat. lib. xxxi. cap. 34. N'cst-il pas assez 
remarquable qu'il se trouve une conforiuitë de Hom entre le roi que 
Pline suppose le premier fondateur de ce grand ouvrage , et le pré- 
teur qui le fit reconstruire^ et que cette ressemblance soit encore 
augmenté^ par le surnom de Rex que pointait ce magistirat? Ne peut- 
on pas en conclure ici quelque méprise de l'orgueil romain , qui se 
serait plu à reculer la date d'un si précieux monument, pour illus- 
trera la fois ses antiquités et ce monument m^me?.C'est ainsi que la 
doute peut encore se mêler aux faits en apparence les plus avérés des 
premiers temps de Rome. 

* Gicéron laisse de côté la fable ridicule rapportée par Tite-Live, 
et ne nous dit pas que l'augure Naevius^ en preuve de la vérité de 
son art y ait fait le miracle de couper une pierre avec un rasoir. Plîna 
rapporte que Ton voyait à Rome , de son temps , une statue élevée 
en rhonneuir de cet augure par le roi. C'est une preuve de plus de 
l'observation souvent faite que les monumens, même contempo- 
rains , ne démontrent nullement la vérité des traditions. 
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fecit équités * ; numerumque dupUcavit , postquam 
belle subegit iEqiiarum magnam gentem et feroeem 
et rébus populi romani imminentem. Idemque Sabi- 
nos cùm a.mœnlbus urbis repulîsset *, equitatu fu- 
dlt belloque deyicit. Atque eumdem primum lu^ 
dos maxiruos, qui romaiû dicti sunt, fecisse.accepv 
mus^ œdemque ia Capitolk) Jovi optimo msoLimo 
bello sabîno, in iprà pugna. vovisse^ facieïidam, 
ihortaumque esse cùtti duodequadï^âjgiiita regnavis- 

set^tnnos. — 

XXI. Tum Laelius: Nune fit iUud4!ktopis oertîus, 
nec temporis unuis, nechominis essè constitutîbhem 
rei publica^: perspidRnn-est ej^m quanta in singulos 
reges rerum bonaruin et utilium.fiat aceessio. Sed 
sequitur is qui nçiihi vldetur ex omnibus in re publieâ 
vidîSse plurimum. Ita est, inquit Scipio. Wam post 
. eum .Servius Sulpîcius ^ primas injussu pppuU ^e- 

* Praeclàra Ciceronîs lectiô, quaeLivn, 1. 3Ç raendosum locum 
purgat , ubi équités dicmitur facti mille et octîn^enii; felicehiquc 
Glareanî et Salmasii conjecturam dîlauclat, qui légen(Jum in Livio 
MCC jamdiu docuerantl Utînahfi verô livianae primas [decados , etsi 
non întegrae , nobilîs veronensis paUmpsçslus aliqùando ad verbura 
exscribatur, ejusque fructus, ut spero non raodicus ^ cuni erudito 
orbe commun icetur ! , ' , ' 

* Cod.re/yott/mff^, ut alibi. 

^ Ita cod. posfferiote manu ; at priore boviaae, 

* Ita codex ; quaraquam secundâ manu expunctis littens videtur 
factum Tuttua. Preenominis certe varietas explorata est ; namque ab 
Eusebio ebron., I. 46. 47 et iu tabxilis, ilemque in scholio Sigonii 
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corps des cheyaliers à treize cents ; et il doubla ce 
nombre après avoir soumis les Eques , nation forte, 
guerrière, et menaçante pour Rome. Ayant aussi 
repoussé de nos murs une invasion des Sabins, il les 
mit en fuite avec sa cavalerie, et remporta sur eux 
tout le' succès de la guerre. Nous apprenons égale- 
ment que ce roi institua le premier les grands jeux 
Sippelésjeux romains ^ que dans la guerre Sabine , au 
fort d'une bataille, il promit de consacrer, sur le 
Capitole, un temple à Jupiter très-grand et très- 
bon, et qu'il mourut après un règne de trente- 
huit ans. 

XXI. Lœlius dit alors : Tout justifie davantage le mot 
de Caton, que la constitution de la république ne fut 
Fœuvre ni d'un siècle , ni d'un homme ; car on voit 
clairement quel progrès de choses bonnes et utiles 
£ut amené par la succeraion de chaque règne. Mais 
nous sommes arrivés au roi qui me paraît avoir eu, 
de tous, les plus grandes vues* pour l'Etat. Oui,, 
dit Scipion, après Tarquin, en effet, on place Ser- 
vius , qui le premier régna sans un ordre du peuple. 



* Cicëron va donner d'assez grands détails sur les institutions éta- 
blies par Servius. Ces détails, exprimés avec beaucoup d*élégance et 
de précision , portent sur un poiiit soigneusement exposé par Tite- 
Live et par Denys dlïalicamasse. 11 semble difGlcile de douter, 
d'après le récit circonstattcié de ces écrivains, qu*ici Thistoire ro- 
maine ne prenne un caractère plus authentique , et que les lois de 
Servius n'aient en effet eu beaucoup d'influence sur la cotlstitution 
de la république romaine ^ Tacite , qui ne ménage pas les fausses tra- 
ditions des premiers temps de Rome , dit dans ses Annales : Servius 
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gnayisse traditur : quem ferunt ex servâ * tarqui- 
niense natum, cùm esset ex quodam régis cliente 
Conceptus. Qui cùm famulorum numéro educatus ad 
epulas régis adsisteret, non latuit scintilla ingenii, 
quœ jam tum elucebat in puero *: sic erat in onmi 
vel officio vel sermone solers. Itaque Tarquinius, 
qui admodum parvos tum haberet liberos , sic Ser- 
yium diligebat, ut is ejus vulgo Laberetur filius } at- 
que eum summo studio omnibus lis ^ artibus , quas 
ipse didicerat, ad exquisitissimam censuetudinem 
Grœcorum erudiit. Sed, cùm Tarquinius insidiis Anci 
filiorum intexisset , Servlusque , ut ante dixi, regnare 
cœpisset non jussu, sed voluntate atque concessu 
civium^; quod, cùm Tarquinius ex vulnere aeger 
fuisse et yivere falso diceretur, ille regio ornatu jus 



ad Livium x. 46 dîcitur Servilius , quae est derivalio a Servie, 
Sane et Sennua Sulpiciun Galba imp. dicitur Servilius Suipiciua 
GaBa a Zonarâ xi. iS. Utrum vero apud aliquem auctorem rex 
hic non TuUua seu TuUius audiat , sed Suipiciua , nondum equidem 
noyi ; factum tamen puto^ quandoquidem in- Coqueet adnotatiombus 
ad Augustinum Civ. D. xvin. 67 video diserte .hune, regem dici 
Servium Sulpitium. 

» Cod. ejferra , extri ta a pronunciatipnis vitio. 

^ Cod. pueros, Locutionem sine dubio imitatur Fronto de M. Au- 
relio scribens in fragmentis de orationibus II. 5 : elucebat in puero 
jam tune nobilitaa mentia, 

^ Ita c(yl. posteriore manu; at priore>. 

^ Ita posteriore manu 9 at priore coiviumf qui e&t archaismus. 
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On le croît fils d'une femme esclave de Tarquinies, 
qui ayait eu commerce avec im client du roi. Elevé 
parmi les esclaves du prince , et le servant à tajole , 
il fit remarquer le feu d'esprit qui déjà brillait en lui : 
tant il mettait de dextérité dans ses moindres actions, 
de grâce dans toutes ses paroles. Aussi, Tarquin qui 
n'avait que des fils au berceau, le prit en telle affec- 
tion, que Servius passait généralement pour son fils j 
et il l'instruisit avec un soin extrême dans toutes les 
sciences qu'il possédait lui-même , et sur le plus com- 
plet modèle de l'éducation grecque. 

Tai'quin périt par les embûches des fils d'Ancusj 
et Servius, comme je l'ai dit, conunença de régner 
sans un ordre des citoyens , mais favorisé de leur 
bienveillance et de leur aveu. En effet , sur le bruit 
faussement répandu que Tarquin survivait à sa blés- 



fut principalement le créateur de lois auxquelles devaient obéir même 
les rois: prœcipuuà Serviuè TuUiuô sancior UgumfUii quîa et regea obtem- 
perarent. 

Quoi qa*il en soit de la nature de ces lois y celles qui étaient relatîres 
à la distribution des suffrages subsistèrent du moins en partie sous 
la république ; et les cbangemens que Ton y introduisit , l'application 
plus restreinte ou plus étendue qu'on leur donna , furent lès plus 
grands évënemcns de la politique intérieure de Rome. Ainsi la substi- 
tution du vote par tribus au vote par centuries qu'avait établi TuUus : 
cette substitution tantôt partielle, tantôt générale , tantôt appliquée à 
Vâection peur certaines magistratures; tantôt à fadoption des lois, 
souvent même au jugement des accusés , fut la révolution à la fois la 
plus décbive et la plus disputée que Rome éprouva dans sa durée 
républicaine. U est donc fort curieux de connaître , d'après Cicéron, 
le système de ces fameuses centuries. 
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dixisset, obaeratosque pecuniâ suâliberavisset, mul- 
tâque comitate usus \u8S\x Tarquinii se jus dicere 
probavisset, non commisit se Patribus, sed, Tap- 
quinio sepulto, populum de se ipse consuiuit , jûssus- 
que regnare legem de imperio suo curiatam tulit 
Et primum Etruscorum ' injurias belio est ultas ; ex 
quo cum ma 

XXII scripsit centurias equitum 

duodeviginti censu maximo. Deinde equitum ma- 
gno numéro ex omni populi summâ separato , reli- 
quum populum distrîbuit in quinque classes , senio- 
resque a junioribus divisit ; eosque ita disparaylt , 
utsuffragia non in multitudinis , sed in locupletium 
potestate essent ; curavitque , quod semper in re 
publicâ tenendum est, ne plurimum yaleant plurimi. 
Quœ descriptio ' si esset ignota vobis explicaretur a 
me. Nunc rationem videtis esse talem, ut equitum 
centuriœ cum sex suffragiis ' , et prima classîs, ad- 
dita centuriâ quae ad summum usum urbis fabris 
tignariis est data, lxxxix ^ centurias habeat : qui- 



> Cod. priore manu ruâticorums seconda Eiruaoarum , feote. G>nfer 
Dionysium iv. it, a?, et Victorem, cap. vu. 
* Cod. discriptio. ^ 

^ Ita cod. altéra manu ; at priprç equitum certamine, e^ 9i^Bfmgii^ 
^ Ita cod. altéra manu ; at priore ianiummodo ix. 



Digitized by 



Google 



DE LA REPUBLIQUE. LIVRE II. 195 

sure, Servius parut d'abord emprunter l'appareil 
royal, soulagea par ses bienfaits les débiteurs obé- 
rés , et montrant une grande affabilité , annonça qu'il 
rendait la justice par ordre de Tarquin. Ainsi, il 
évita de se confier au sénat. Enfin , après les funé- 
railles de Tarquin, il consulta sur lui-même l'opinion 
du peuple; et, autorisé à régner, il fit sanctionner 
son pouvoir par une loi rendue dans les curies assem- 
blées. Il réprima d'abord par les armes les insultes 

des Etrusques 

XXII Il inscrivit dix-huit centuries de 

chevaliers du premier degré j puis ensuite , ayant créé 
encore un nombre considérable de chevaliers, distinct 
de la masse populaire , il divisa le reste du peuple en 
cinq classes , sépara les plus âgés et les plus jeunes^ 
Il régla cette distribution de manière à placer les 
suffrage» dans la main, non de la multitude , mais 
des riches ; et il eut soin , chose importante à main- 
tenir dans le gouvernement, que le plus grand nom- 
bre n'eût pas le plus de pouvoir ' . Cette combinaison ^ ^ 
si elle vous était moins comiue , serait expliquée par 
moi; mais vous voyez tout le système : les centuries 
des chevaliers , augmentées de six nouvelles centu- 
ries, et la première, classe, en y ajoutant une centu- 
turie de charpentiers , admis à cause de leur extrême 

'■ «. SerTius Tullius suiTit dans ia composition de ses claifses Tes^ 
«c prît de raristocralie. Nous voyons dans Tlté-Live etdansDenjs 
« dUalicaiitasse copament il mit le droit desuffîrage entre les mains 
« des principaux citoyens. Il avait durisé le peuf^ de Rome en 

I. i5 
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T)us ex centum quatuor centimis ' ,tot enim relicpiae 
^unt , octo solœ si accessetfunt , confecta est vis po- 
puli universa : reliquaque multo major multitude 
sex et nona^inta centurianim neque excluderetur 
suffragiis , ne superbum esset ; née valeret nimis , ne 
esset periculosum. In quo etiam vei-bis ac nomini- 
bus ipsis fuit diligens; qui cùm locupletes assiduos* 
appellasset ab œre dando y eos qui aut non plus mille 
quingentum ' œris , aut omnino nihil in suum censum 
prœter caput attulissent , proletarios nominavitjut ex 
lis quasi proies, id est quasi pl-ogenies civitatis 
expectarl videretur. Hiarum autem sex et nonaginta 
centuriarum in unâ centuriâ tum quidem plures 
censebantur, quàmpene in prima classe totâ. Itanec 



* Ita cod. altéra manu^ atpriore manu ix cenHiriaê ; totenim reliquœ 
sunt, etc.j sine îllis verbis kaheai quibusex centum quatuor cenUiriU, 
Totum hune véxatissimum locum ill. NiebuhriUs sic esse persa- 
nandum dotte ài(l)itratur : « ut equtttim centuriœ cum sex suflOragiis^ 
«etpri'ina classis , addltâ centuriâ, qus ad summum usum urbis 
« fabris tignariis est data, Lxxxvii centurias babeant : quibus 
a xn cenluriae, tôt enim rcliquse sunt equitum, solas si accesse- 
<c runt , etc. » Scilicet erunt tune ic centurise , opposita^ reliquse mul- 
titodini xcYi centuriarum. 

• G>d* adsiduoa, Charisius autem p. 58 : adsiduus quidam per d acri" 
burU^quasisiiasedenâofiguratum, sed errant ^ etc. TumVindeir, p. a5r8, 
diserte yabet scribeFe per dfuo 99 ^asBidum^ Tum idem Cbarisiùs : 
qui aaeeê iiahantwaidui diotl sunt. Gonfer et Pauium in bâc yooe. 

' God prima manu centum^ noox videtur superaddita Vf ià est 
iaclam quingerUum. 
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utilité, formaient quatre-vingt-neuf centuries. Réu- 
nissez-y seulement huit centuries prises sur les cent 
quatre centuries restantes , tous avez la force entière 
du peuple romain : et la multitude bien plus nom- 
breuse qui est répartie dans les (juàti*e*-vingt-seize 
dernières centuries ne se trouvera ni éloignée du 
droit de suffrs^e par une superbe exclusion, ni en 
état d'exercer une dangereuse prépondérance. Ser- 
vius dans cet arrangement fut même attentif au choix 
des termes et des dénominations. Il appela les riches 
d'un nom* qui indiquait les secours qu'ils don- 
naient à l'état : et , quant à ceux dont la fortune n'ex- 
cédait pas quinze cents sols d'airain, ou c[ui même ne 
possédaient rien que leur pei'sonne, il les nomma 
prolétaires, ipour faire voir qu'on leur demandait 
seulement de donner des en£ms et une postérité 
à l'état. Dans une seule des quatre-vingt-seize der- 
nières centuries, il y avait numériquement plus 
de citoyens que dans la première classe toute entière. 
Ainsi , personne n^était exclu du droit de voter; ritiais 



a eeût. quatre^Tiâgt-treize centUriefr, qui formaient six. classes : et 
a jnettant.les lidms , m%\f en plus petit nombre^ dans les premières 
« centuries, les moins riches, mais en plus grand nombre, dans les 
« suivantes , il jeta toute la foule des Indlgens dans la dernière ; et 
« chaque centurie n'ayant qu'une voix , c'étaient les tndyens et les 
a ^richesses qui donnaient le suffrage plutôt que les peirisdnnes. » 
Montesquieu. Esprit des Laie, 

* Xj'alluston intraduisiMe^ du' t«icte tirent à remploi du mot latiu 
assiduus yûérhté àe&àeXiJLXtiO^ asaefi âtti^^^ éènnèr âe t argent) et appli- 
quée pai^Serviiis à la dénomination des riehes. ' 
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prohibebatur quisquam jure sufFragii ; et is ' valebat * 
in suffragîp plurimum ^ eujus plurimum intererat 
esse in optimo statu civitatem. Quin etiam accensis, 
velatis, liticinibus, cornieinibus ', proletariis*. . . . 
XXUl. . . . gwi/i^^^^^^ sexagintaannisantiquior, 
qu6d erat XXXIX ante primam olympiadem condita. 
Et antiquissimus illeLycurgus eadem vîdit fere. Ita- 
que ista aequabilitas atque hoc triplex rerum publi- 
carum genus videtur mihi commune nobis cum illis 
populis fuisse. Sed quod proprium sit in nostrâ re 
publicâ j quo nihil possit esse prœclarius, id perse- 
' quar si potero subtilius , quod erit ejusmodi , nihil 
ut taie ullâ in republicâ reperiatur. Hœc enim quae 
adhuc exposui , ita mixta fuerunt et in hâc ciyitate 
et în Lacaedemôniorum et in Carthaginiensium^ ut 
temperata nuUo fuerint modo. Nam in qiiâ re pu- 
blicâ est unus aliquis perpétua potestate, prsesertim 
re£iâj quamvis in eâ sit et senatus^ uttum fiiit* 

"^ Statu esse optimo coustitutam rem piddtcam qu» ex 
tribus generibus illis, regali et optimati et popûlari confiisa 
modice, nec puniendo irritet animum imtnançm ac femm. 
( Nonius , ^oc. modicum ). 

> God ils* 

■ Ita cod. posteriore manu ; at priore vaiebiL 

^ God. iiimnibm i inm litici yidetur ddAiim, et certe superpo- 
situm est cornici, Biihi utrumque vocabulum retinendum vid^iatur. 
De liticiaibus. Gell. xx. 2. 

^ Coà.fiiii et; sed ei postea ibidem expunctum. 
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la prééminence dans les suffrages était assurée à 
ceux qui étaient le plus intéressés au bon ordre de 

la république ' 

XXlll Carthage était de soixante-^quinze ans 

plus ancienne que Rome, puisqu'elle fut fondée trente- 
neuf ans ayant la première olympiade ; et dans une 
antiquité beaucoup plus reculée^ Lycurgue avait eu 
les mêmes vues : ainsi , ce système d'égalité et ce mé- 
lange de trois formes de gouvernement, me paraît 
nousavoirété commun avec Carthage etLacédémone. 
Mais il est un avantage particulier à notre patrie , avan- 
tage auquel rien n'est préférable , que je tacherai de 
caractériser avec le plus de justesse qu'il me sera 
possible, et qui semblera tel que l'on ne' saturait, dans 
aucune autre république, découvrir quelque chose 
d'analogue. En effet, les élémens divers dont j'ai parlé 
furent d'abord réunis dans la constitution de Rome , 
dans celle de Lacédémone et dans celle de Carthage , 
sans être pondérés par aucun équilibre ; caj^ dans 
une société où quelqu'un est investi d'un flpvoir 
perpétuel , et surtout d'un pouvoir royal , existât-il 
d'ailleurs un sénat comme à Rome sous les rois , et à 



'Une lacune de plusieurs pages interrompt ceUe analyse des lois 
de Servius. Là se trouvaient des réflexions sur la monarchie mixte , 
auxquelles se rattache probablement une phrase c<mserVée par le 
grammairien Nonius , et qui est comme un extrait de la théorie 
politiqiie développée dans le premier livre. Voici la traduction de 
cette phrase . « La meilleure constitution politique est celte qui , 
mêlant dans une juste mesure les trois principes monarchique , aris- 
tocratique et populaire , n'effarouche pas les âmes en les aigrissant 
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Româe cùm erant reges; ut Spartœ Lycurgi legîfaus^ 
et ut ' sit aliquod etiam popul! jus, ut fuit a^ud nos- 
ti^os reges; tamen illudexcellitregium nomen; neqae 
potest ejusmodi res publica non regnum et esse et 
vocari. Ea autem forma eiyitatis mutabilis masùne 
est hanc ob causam, qu6d unîus vitio praecipitata in 
perniciosissimam partem facillime decidit. INam ip- 
sum regale genus civitàtis non modo non est repre- 
hendendum ; sed haud scîo an reliquis simplicibus 
longe anteponendum , si uUum probarem simplex rei 
publicae genus. Sed ita quoad^ statum suum retinet: 
is est ' autem status, ut unius perpétua potéstate et 
justitîâ omnique * sapîentîâ regatur salus et aequabi- 
litas et otium civium. Desunt omnino ei populo multa 
qui ^ sub rege est , in primisque libertas ; quœ non in 
eo est ut justo utamur domino , sed ^ ut nullo. . 

3|HkV^ ferebant. Etenim illi injusto do- 
mino ^ atque acerbo aliquamdiu. in rébus gerundis 
prospère fortuna comitata est. Nam et omne Latium 



' Ita cod. altéra manu ; at priore ut et. 

* Ita altéra manu; at priore hoc ad, 

* Cod. priore manu isaet; tum posterlore manu cxpuocta prier 4 , 
additâ aliâ a ante /. Atqui nullum erat erratum prseter metathestm. 

^ Ita altéra manu ; at priore omnegue. 

^ Qui additur poster tore manu. 

^ Cod. sei etsî paulo ante eed. 

7 Cod. dominato'f tum expunctœ litterœ ai. 
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Lacédémone par les loîs de Lycurgue , ou même le 
peuple exerçât-il une sorte de juridiction , comme 
du temps de noire monarchie, ce titre de roi em- 
porte toujpurs la balance j et il est impossible qu'un 
état ainsi constitué ne soit pas un royaume et de fait 
et de nom. Or,, cette nature de gouvernement est 
sujette aux révolutions , parce qu'il suffit de la faute 
d'un seul pour la, précipiter vers l'extrémité la plus 
funeste. En elle-même, la royauté non-seulement 
n'est pas une forme vicieuse; mais je la croirais 
même fort supérieure à tous les autres gouverne- 
mens simples, si je pouvais pourtant approuver au- 
cune forme simple, en fait de gouve^mement. Mais^ 
cette préférence ne s'applique à la royauté qu'autant 
qu'elle garde so^ caractère; et ce caractère, c'est 
que la puissance perpétuelle d'un seul, sa justice et * 
sa haute sagesse garantissent la sûreté , l'égalité et le 
repos de tous les citoyens. Beaucoup de choses man- 
quent au peuple gouverné par un roi , et d'abord la 
liberté, qui consiste non pas à dépendre d'un maître 
juste , mais à n'avoir point de maître '......... 

XXIV. .... Ce maître injuste et cruel eut quelque 

temps la fortune pour compagne dans toutes ses entre- 
prises, 11 subjugua tout te Latium; il prit Pometia, ville 



par la punition. » Ces rëdexions conduisaient Scipion à parler de 
€arthage et de Lacëdëmone. 

' Le but de ces réflexions , dont la fin manque au manuscrit , ëtait 
sans doule d*ëtablir rexcellence du consulat , et de le considérer 
comme rélcmeut le mieux choisi d*un gouyernement mixte. Mais 
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bello devicit , et Suessam Pometiam urbem opulen- 
tam refertamque cepit 3 et maximâ auri argentîque 
praedâ locupletatus votum patris Capitoliî aedifica- 
tione persoWit; et colonias deduxit; et institutis eo- 
rum , a quibus ortus erat , dona magnifica , quasi liba- 
menta praedarum , Delphos ad ApoUînem misit. 

XXV. Hîc ille jam vertetur orbis, cujus natura- 
lem motum atque * circuitum a primo discite agnos- 
cere *. Id enim est caput civilis prudentiae, in quâ 
omiiis|h8e€ nostra versatur oratio, videre itinera 
flexusque rerum publiearum , ut ciun sciatis quo qu« 
que res inclinet , retinere , aut ante possitis occur- 
rere. Nam rex ille , de quo loquor , primum optimi 
régis cœde maculatus^ intégra mente non erat; et 
cùm metueret ipse pœnam seeleris sui summam ^ 
metui se volebat. Deinde vietoriis divitiisque sub- 
nixus exultabat insolentiâ , neque suos mores regere 
poterat, neque suorum libidines. Itaque cùm major ^ 
ejus filius Lucretiae , Tricipitini filiae , GoUatini uxori, 



^ Cod. adque elsi paulo ante atgue. 

• Ita cod. altéra manu; at priore adque cognoscere. Quamquam 
reapse non ad sed que et co litters tantum ridentur delet». AddiU 
est tamen a ante agnoacere, Sed scribendum videtur aique cognuaciU. 

^ Yocabula a metueret ad metui posteriore manu supplentur. 

^ Post major ponitur in codice punctiun crassum recui Tum supra 
versum, scilicet ne legatur majore jus. 
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{Hiissante et raoïplie de richesses : et maître d'une 
immense proie d'argent et d'or , il acquitta le vœu de 
son aïeul par la fondation du Capitole. 11 forma des 
colonies; et, fidèle aux usages du peuple dont il tirait 
son origine, il fit porter à Delphes, au tem[de d'A- 
pollon, dés dons magnifiques, comme une offrande 
prélevée sur ses conquêtes. 

•XXV. Ici commence et naît sous nos yeux ce cercle, 
dont je vous prie d'étudier le mouvement et la pro- 
gression dans le premier exemple qui s'en montre. Car 
le {)oint capital de l'habileté politique, objet de nos 
discours, c'est de connaître la marche et les déviations 
des états , afin que sachant vers quel écueil incline 
chaque gouvernement, vous puissiez le retenir sur le 
penchant, ou d'avance lui opposer des bairières. Et 
d'abord, ce roi don^je parle, souillé du meurtre d'un 
vertueux souverain , n'avait plus l'âme assez libre, 
et craignant pour lui-même une punition égale à la 
grandeur de son crime, il voulait s§ faire craindre. 
Puis, du haut de ses victoires et de ses trésors, 
il s'enivrait d'un insolent orgueil , et ne pouvait ni se 
régler lui-même , ni modérer les passions des siens. 
Son fils aîné , ayant fait violence à Lucrèce , fille de 
Tricipitinus, épouse de Collatin, et cette femme 

combien Gicëron n'éprouva-t-il pas lui-même, après avoir si glo- 
rieusement usé de cette dignité, la faiblesse d'une magistrature pas- 
sagère , sans cesse usurpée par Tintrigue , vendue par la corruption , 
eovahiepar la force , et enfin anéantie par cette terrible dictature , la 
dernière punition des états oii les lois n'ont pas assez conservé de 
puissance ! . • 
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vim * attulisset, mulierque piidens etnobilis ob lllam 
injuriam sese * ipsâ morte mulctavisset ; tum vir in- 
genio et vlrtute praestans L. Brutus depulit a civibus 
suis injustum illud ^urae servitutis jugum : qui cùm 
priyatus esset, totam rem publicam sustlnuît; pri- 
musque in hâc civitate docuit, in conservandâ ci- 
vium libertate esse privatum neminem. Quo auc- 
tore et principe, concitata civitas et hâc recentl que- 
relâ ' Lucretise patris ac propinquorum , et recor- 
datione superbiœ Tarquinîl multarumque injuriarum 
et ipsîuset filiorum, exulem et regem ipsum, et libè- 
res ejus, et gentem Tarquiniorum esse jussit. 

XXVI. Videtisne igitur, ut de rege domlnus ex- 
titerit, uniusque vitio genus ret publicae ex bono in 
deterrimum^ conversum sit? Hic est enim dominas 
populi , quem Grseci tyrannum vocant : nam regem 
— -^ ï , — - 

* lia cod. altéra manu ; at priore uxorium. Confirmât lectionem 
Suam Cicero Fin. II. 20 : btuprata per vim Lucretia a régis fdio. 

^ Cod. CMC; Yitiosâ metathesi , quœ correcta deinde fuit , expunclâ 
priore «, aliâque superadditâ. 

* Querella cum duplici / constak<^ prope scrîbitur in ontîquis seu 
codicibus seu etiam lapidibus. Attamen geminari hoc in vocabulo 
/vêtant Caper et Scaurus p. 2a4i , 2249; quorum graramaticorura 
praeceplum prae tôt contrariis exemplis vix audiendumvvidetur : ciim 
prœsertim Papirianus p. 2290 paulo recentiorem consuetudinem 
scribendi id vocabulum per duas / tesletur. Scripturam querella re- 
tihet lingua hispanica, ut allas bene multas vetustae latinitalts 
reliquias. 

^ Cod. deterrumum priore manu; at alieri deterrimum. 
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noble et pure s'étant frappée d'un coup mortel, en 
expiation de son outrage , un homme ëminent par le 
génie et la vertu , Junius Brutus , écarta de ses con- 
citoyens le îoug illégitime d'une odieuse servitude. 
Homme privé, il se chargea des destins de tout l'état, 
et, le premier parmi nous, enseigna cette grande 
maxime , que, lorsqu'il s'agit de sauver la liberté pu- 
bh'que, tout homme est magistrat. A sa voix, à son 
exemple , Rome indignée se souleva j et tout à la fois 
émue par la douleur si récente -du père et des parens 
de Lucrèce , et par le ressouvenir de la tyrannie de 
Tai-quin , et des nombreuses injustices de ses fils et 
de lui-même, elle prononça le bannissement du roi , 
de ses enfans, et de toute la famille des Tarquins. 

XXVI, Remarquez ici comment du roi sortit le 
despote*, et conunent, parle crime d'un seul, une 
forme de gouvernement, de bonne qu'elle était, de- 
vînt pernicieuse. Voilà bien en effet le vrai caractère 
du despote que les Grecs appellent tyran ; car us re- 



» a Le portrait de Tarquin n'a point ëté flatté; son nom na 
« échappé à aucun des orateurs qui ont eu à parler contre la tyran- 
« nie ; mais sa conduite , avant son malheur que l'on voit qu il 
« prévoyait, sa douceur pour les peuples vaincus, sa libéralité en- 
« vers les soldats, cet art qu'il eut d'intéresser tant de gens à sa 
« conservation , ses ouvrages publics , son courage à la guerre , sa 
« constance dans son malheur, une guerre de vingt ans quil fit ou 
« qu'il fit faire au peuple romain , sans royaume et sans bims, ses 
« continuelles ressources , font bien voir que ce u'élait pas un 
<c homme ordinaire. 

« Les places que la postérité donue sont sujettes , comme les 
« autres, aux caprices de la fortune. Malheur à la réputation de 
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illum volunt esse , qui consulit ut parens populo , con- 
servatque eos, quibus est proepositus, quàm optlmâ 
in conditione yivendi. Sane bonum, ut dixi, rei' 
publicœ genus, sed tamen inelinatum et quasi pro^ 
num ad* pernrcioslssimumstatum. Simul atque enim 
se inflexit hic rex in dominatum injustiorem^^t con- 
tinuo tyrannus, quo neque tetrius, neque fœdius, nec 
dis hominibusque invisius ^ animal ullum cogitari 
pQtest : qui, quamquam figura est hominis, morum 
tamen immànitate * vastissimas vincit belluas. Quis 
enim hune hominem rite dixerit, qui sibi ^ cum suis 
ciyibus, qui denique cum omni hominum génère 
nullam juris communionem , nullam humanitatis so- 
cietatem velit? Sed erit hoc de génère nobis alius 
aptior dicendi locus , cùm res ipsa admonuerit ut in 
eos dicamus, qui etiam liberatâ jam civitate domi- 
nationes appetiverunt. 

» God. re. 

^ Ita cod. citera manu; sed priore ai^ quod et supra vidimus 
jib. I. xin. 

^ Vox invisiua repetitur in margiiie codicis tamquam notabilis. 

* God. tamen iniiate; tum ^ures liUeras, qusB legi nequeunt, su* 
prascriptse fuerunt ; quse tamen additio et litura yidetur mihi potius 
ad augustinfanum superimpositum opus pertinere. Verbum correii 
çx ipso TuUio de OfiT. III. 6. ubi de tyranno sic loquitur : isiâ in 
figura hominis firitas et immanitas beltuœ, a communi tamquam huma- 
nitatU corpore aegreganda est. Sed feritas in textum nostrum recipi 
ïion potest , si cerle prsedicta h'iura ad ïullii textum non pertinel. 

^ Cod. sinbi; sed deiude n videtur fuisse expuncta. 
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servent le nom de roi pour celui qui veille comme 
un père sur le peuple , et qui maintient ceux dont il 
est le chc{ dans la condition de vie la plus heureuse : 
forme de gouvernement bonne, je l'ai dit, mais qui 
touche, et, pour ainsi dire , incline à la plus dange- 
reuse de toutes. En effet, un roi a-t-il dévié jusqu'à 
Pinjustice dans le pouvoir , aussitôt il est tyran ; et 
t'imagitiatioii ne peut concevoir un monétre plus 
épouvantable , plus funeste , plus haï des hommes et 
des dieux que le tyran qui , sous la forme humaine , 
surpasse en cruauté les plus hideux animaux. Peiit-on 
en effet laisser avec vérité le nom d'homme à celui 
qui n'admet, entre lui et ses compatriotes, entré lui 
et l'humanité toute entière, aucuiie Communauté de 
droits, aucun partage de sentimens humains? Mais 
nous aurons une occasion plus naturelle d'en parler , 
quand notre sujet nous aura conduits à nous élever 
contre les hommes qui , au milieu d'une société dès 
long-temps affranchie , ont tenté l'usurpation du pou- 
voir. 



« tout prince qui est opprimé par un parU c|ui devient le domina ilt , 
a ou qui a tenté de détruire un préjugé qui lui smvit! » Grandeur et 
décadence des Romaine. 

Celte hypothèse ingénieuse et brillamment exprimée est tout-à- 
fait démentie par le passage de Gicérôn. Appréciateur impartial de 
la royauté, il semble ici, comme il Ta fait d'aiileurs dans le traité 
des Lois , imputer aux crimes réels de Tarqu^n , et non à la 
nature de Fancien gouVernement de Rome , la haine des Romains 
pour la monarchie. La même idée se retrouve plus d'une fois dans 
Îite-Live; mais elle est plus remarquable dans Gicéron, quinécri-* 
vait pas sous Tempire des Césars , et qui serait mort pour le combattre. 



Digitized by 



Google 



2o6 DE RE PUBLICA. LIBER II. 

XXVII. Habetis igitur primum ortum tyranni : 
nam hoc notnen Grœci régis injusti esse yoluerunt j 
nostri quidem omnes reges vocitarerunt qui soU in 
populos perpetuam potestatem haberent. Itaque et 
Spurius * Cassius , et M. Manlius • et Spurius ' Mae- 
lius* regnum occupare voluisse dîcti sunt : et modo 



Ti. Graçchus 



XXVIII. Lycurgus yépovxaç ^ Lacœdemone appella- 
vît ^ , nimîs is quidem paucos xxviii ^ , quos pênes 
summam consilii voluit esse , cùm imperii summam 
rex teneret. Ex quo nostri idem illud secuti atque 
interprétât! * , quos senes ille appellavit, nominave- 
runt senatum j ut etiamRomulum Patribus lectîsfe- 
cîsse diximus : tamen excellit atque eminet vis, po- 
testas , nomenque regium. Imperti ^ etiam populo po- 



^ Ita altéra manu ; at priore est Perius. 
. * Ita priore manu ; at poster iore maie Maniliua, 

* Ita altéra manu ; at priore eat Purlus. 

* Ita altéra manu ; at priore Mecius. 

* Scribendam esse grœcam vocem yépovtxç patebît mox cîim fiet 
qusdem interpretatio. Sic autem dicuntur Lycurgi senatores a 
gnecis passim auctoribas. 

* Ita posteriore manu ; at priore appellabit. 

7 Cod. priore manu XXXVni ; mox prior nota x fuit cxpuncta. 

' God. inierprœiaU cum dîphthongo , quam passim habet boc 
Térbura in antiquis codicibus. Hic tamen expuncta fuît a, 

-s Cod. imperliti tuin expuncta posterior i mendosc, erat eniin 
ex][>iuigenda potins t finalis. 
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/XXVU. Vous avez donc sous les yeux le premier 
modèle du tyran. Les Grecs ont voulu que ce nom 
désignât le mauvais roi ; et nos Romains ont appelé 
indistinctement roi , tout lionune qui exercerait sur 
le peuple une puissance perpétuelle et sans partage. 
Ainsi , l'on a dit que Sp. Cassius, que Manlius, que 
Sp. M œlius avaient voulu s'emparer de la royauté ; 
et naguère , Tibérius Gracchus a encouru la même 
accusation* . 

XXVIII. Lycurgue, àLacédémone, forma, sous le 
nom de vieillards, un conseil trop peu nombreux, et de 
vingt-huit membres seulement, auxquels il attribua le 
droit suprême de délibération , tandis que le roi avait 
le droit suprême de commandement. Nos Romains 
imitant son exemple, et traduisant son ex^ession, 
désignèrent ceux qu'il avait appelés vieillards, par 
le terme de sénat; c'est ce que fit Romulus à 
l'égard des Pères qu'il avait choisis : mais dans cette 
combinaison, la puissance, l'ascendant, le nom de 
roi s'élèvent et prédominent toujours. D'autre pai't, 



^ Gicéron disait au peuple romain, dans son beau discours contre 
la loi agraire : ce Je conserve chèrement la mémoire des Gracches, de 
« ces deuK illustres frères, qui sacrifièrent leur vie pour faire resti'* 
^^uer. au peuple les terres que des particuliers avaient envahies. » 
Mais il fait parler ici le grand Scipion , l'adversaire des Gracches ; 
et d'ailleurs, lui-même par le plan de son ouvrage, sans excuser 
Vodieux assassinat de Tibérius et de Caïus , devait réprouver en 
eux le génie des premiers novateurs qui portèrent atteinte à la vieille 
«onstitulion romaine. Il est bien à regretter qu'une lacune in- 
terrompe ce passage. 
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testatis aliqiiid, ut et Lycurgus et Romulus, non 
satiaris eum libertate, sed incenderis ' cupiditate li- 
bertatis, cùm tantummodo potestatem gustandi fe- 
ceris : ille quidem semper impendebit timor, ne rex, 
quod plerumque evenit, exsistat * injustus. Est igitur 
fragilis ea fortona populi , quoe posita est in unius , ut 
dixi antea ^ Toluntate yel moribus. 

XXIX. Quare prima sit haec forma et spefeîes et 
origo tyranni , inventa nobis in eâ re publicâ , quam 
auspicato' Romulus condiderit, non in illâ quam, 
ut perscripsit Plato , sibi ipse Soerates peripatetico 
illo in sermone depinxerit. Ut quemadmodum Tar- 
quinius non noram potestatem nactus , sed quam ha*- 
bebat usus injuste , totum genus hoc regiae ciyitatis 
everterit ; sit huic opposttus alter, bonus et sapiens 
et peritus utilitatis dignitatisque civilîs. , quasi tutoret 
proeurator rei publicœ j sic enim appelletur quicum- 
que erit rector et gubemator civitatis. Quem virum 
facile ut agnôscatîs ^ : est enim qui consifio et opéra 
civitatem tueri potest. Quod quoniam nomen minus 
est adhuc tritum sermone ^ nostro, saepiusque ^nus 

* Ita altéra manu; at priore incendirea, vitiosâ metathesi. 
^ Ita cod. interposîtâ s j quae alias omittitur. 

^ Cod. prîore manu auaplcaUi; mox factum auspicato, 

* In codice post s puuctum appingitur, sivc pausae gratiâ, sive 
admonendi ne iegutur agnoacat ia eat enim, 

^ Cod. aermonem} mox m expuncta. 
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accordez au peuple quelque portion de pouvoir, 
comme Lycurgue et Romulus; vous ne Pavez pas 
assouvi de liberté , mais vous avez irrité Pardeur de 
sa soif, en lui permettant de goûter ce breuvage. Il 
aura toujours suspendue sur sa tête la crainte qu'il 
ne s'élève un roi injuste. Elle est donc fragile , comme 
je l'ai dit, cette destinée d'un peuple, qui repose 
toute entière sur les inclinations et la volonté d'un 
seul homme. 

XXIX. Ainsi le premier exemple , le type , l'ori- 
gine de la tyrannie nous apparaît dans cette répu- 
blique même que Romulus avait fondée de l'aveu 
des auspices, et non dans celle que, suivant les ré- 
cits de Platon , Socrate avait pris plaisir à se tracer 
à lui-même , dans les libres entretiens de ses prome- 
nades. Nous avons vu Tarquin , non par l'usurpation 
d'une puissance nouvelle , mais par l'injuste emploi 
de la puissance qu'il avait , renverser tout ce sys- 
tème d'état monarchique. Opposons à cet exemple 
celui de l'homme vertueux , sage , éclairé sur l'in- 
térêt etla dignité de ses concitoyens, et qui est comme 
le tuteur et l'intendant de la république : car c'est 
le nom qu'il faut donner à tout chef, à tout gou- 
verneur d'une société. 

Cet honame est facile à reconnaître 5 c'est celui qui , 
par le conseil et l'action , peut protéger l'état. Comme 
le nom de cet honmie n'a pas encore été cité dans 
nos discours , et que nous aurons à en parier sou- 

I. i4 
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ejus homlnis erijt in re^lffu^ nol^js oratioiie traiEl:»^ 

dum 

!XXX Mato regionem sedesque éiyium 

xequi^ apprime partibus divisas reqnîsivit , civitatem- 
que optandam magis quàm sperandfim ' quàm minl- 
mam posuit ; non quse possit esse , sed in quâ ratjp 
rerum clviiiiim per^ici posset , effecit. Ego auteii^ ^ 
quo modo consequi potuero , rationibu^ QÎsdem quas 
ilie vidit, non in umbrâ et imagine civitatis, ^d in 
amplissimâ re publicâ enitar, ut cuîusque el);)ODi 
publiai et mali causam tamquam vii^gulâ videar attin- 
gère. |Iis * enim regiis quadr^ùf)^ annis et dueentis 
paulo oum ipterregnis fere amplîus prœlieritis, ex- 
pulsoque Tarquinio , tantum odiutn populuna roma- 
num regalis nominis tenuît, quantum tenuerat post 
obitum, vel potius excessum tlomuli, desîderium. 
Itaque ut tum carere rege , sic pul^o Tarquinio ^ no- 
menrçgis au^iye nqn poterat Hic i[acuU^tçm cum. . . 

XXXI* . . . lexiHatotasublata est Hâc mente 
tum nostri majores et Çollatinum înnocentem suspi- 

^ • Itaque illa praeclara constitutîo Romuli cùm 

^ucentos annos et (Juadraginta fere firmà mansisset. (Nonius, 

* C4>d> ^peménfiam manifesto mando ^ido'. spdtamiam. 

* Qod. Au» prp ^^ Ycl iiff cu^^modi fj^ €xei]^(a. m fif^tî^i» 
codicibas sunt. 
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teiit dans la Bmte y essayons d'en tracer le €ôtae- 

tère*. 

!^X. r * • Pl^on eut soin de siqppps^r wpi t^vrltoii^^ 
des établissemens, des. fortunes rep^^rties entre les 
citoyens avec une parfaite égalité j et, 4^T^s^^ ca^îre 
le plus étroit , il établit une république plus désirable 
que possible. 11 n'a pas cherclié ce qui pouvait exister, 
mais un modèle sur lequel on pÛt étudier le ]eu des 
affaires politiques. Pour moi , si f y paiTiens de quel- 
que manière , en m'attacbant aux floiêmes principes 
que Platon, \% les es^yerai , npn sur mi sin)Li4^^r^. at 
une apparenee de société , mais sur la plu$, puissante 
république qui fut jamais^ de manière h paraître mar- 
quer du doigt 5 pour ainsi dire , la cause de tout bien et 
de toutmal public. Après ces deux ceht quarante-deux 
années toutes monarchiques et quelque temps de plufe 
encore;, si Von cpmpte les interrègnes , Taquin barmi , 
le peuple romf^in prît pow le nopi de roi autant de 
haine q^'il av^it éprouvé 4^, 4oiil^i^r à la mort^ çu 
plutôt à la dispwitipn de Rpimilus. Et de même iji^'il 
ne pouvait alors se passer d'un roi, ainsi depuis le 
bannissement de Târquin , il ne pouvait entei^(][re. pro- 
noncer ce même nom de i^oî . . ,' 

XXXI. Dans cet eSj^t , nos ^cêlihes biannirènt 
CpUa^in 5 Tnalgré son innoçe^açe, ç,Oflang^ç^^)^pe 

■ iwi i f i^ Vi i n i i iirunu Mi i- t ii I f tnn i (H II i^ ■ ii << ii \ wiH b t wj l i iri i ; M 

* Phisiiurs |)âgés ittanqù^nt ici, et rit/ïB fi)tit'pcWii*ë ce porwaît du 
sage et vertueux souverain , que Cicéron avait sans doule traé^ avec 
des couleurs dignes du piiotéeaii deFèùëioil. : . f- - 
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cione cogtiationis expulerunt, et reliques Tarquinios 
offensione nominis, Eâdemque mente P. Valerius et 
fasces primus demitti jussit, cùm dicere in concione 
cœpisset, et œdes suas detulit sub Veliam, posteaquam 
quôdin excelsiore loco Velîœ cœpisset œdîficare , eo 
ipso ubi rex Tullus habitaverat , suspicionem populi 
sensit moveri. Idemque, in quo fuit Publicola maxime, 
legem ad populum tulit eam quse centuriatis comitiis 
prima lataest, ne quis magistratus civem romanum 
adrersus provocationem necaret , neve verberaret 
Provocationem autem etiam a regibus fuisse décla- 
rant pontifîci ' libri, significant nostri etiam augurâtes : 
itemque ab omni judicio pœnâque provocari licere 
indicant xn tabulée compluribus legibus : ut, quod 
proditum memoriâ est decemyiros, quilegesseripse- 
rint, sine provoc^tione creatos, salis ostenderit* 
i^eliquos sine provocatiône magistratus non fuisse. 
Luciîque ' Valerii Potitii et M. Horatii Barbati, ho- 
minum concordiae causa sapi enter popularium, con- 
sularis ^ lex sanxit ^ , ne qui magistratus ^ sine pro- 

* Ita cod . pro pontificîL Locnm autem hune legebat Seneca cp. cvin. 

* Cod. osUnderinif seà n Tidetur ezpuncta. 
*Cod. X.Ç. 

^ Cod. conbilarU sine ullâ emendatione. Docuimus autem lib. I. T. 
secibi intenduBi / aut s pro r ; hte yero-geripla est / pro«« - 
. ^ Ita posteriore manu; at priore lex antcUf ut supra de Rep. U. xxi 
ex ervd. 
.* CSod. mag, quae est nota vocabuli magUtratm. 



Digitized by 



Google 



DE LA REPUBLIQUE. LIVRE 11. 2i3 

sa famille, et les autres Tarquins en haine de leur 
nom. Dans ce même esprit , Valérius fit le premier 
abaisser les faisceaux devant le peuple, lorsqu'il 
parlait en public ; et il fit reporter au pied du mont 
Véli les constructions de sa demeure, s'étant aperçu 
que les travaux qu'il avait commencés pour la bâtir 
sur le sommet de cette colline, dans le même lieu 
où avait habite le roi TuUus , excitaient les soup- 
çons du peuple. 

Ce fut également lui , et il mérita surtout ainsi le 
nom de Publicola , qui fit voter par le peuple la pre- 
mière loi reçue dans les comices par centuries, pour 
défendre à tout magistrat de faire mettre A;inort ou 
frapjjejc de verges , le citoyen qui en appelait aupeu- 
j^e. Les livres des pontifes attestent, il est vrai, que le 
droit d'appel existait contre les décisions des rois. Nos 
archives augurales le disent aussi j et les douze tables 
indiquent par un grand nombre de lois , que l'on pou- 
vait appeler de toute sentence et de toute condam- 
nation. Le fait historique même , que les dix honmies 
qui rédigèrent les lois furent créés avec l'attribu- 
tion de îuger sans appel , montre assez que les autres 
magistrats n'avaient pas eu le même privilège. Lucius 
Valérius et Marcus Horatius, hommes sagement po- 
pulaires, dans l'intérêt de la concorde , consacrèrent 
par une loi rendue sous leur consulat , le principe 
qu'il ne serait pas créé de magistrat qui jugeât sans 
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HQC5|tti0pe Cfreiarejtm?, Ke<|Ufe vero le^s Porciae, quœ 
très s«ii|:triulû PoTeloï'Um , ttt sciris, qtiicquam pr«- 
*ér tan^iioûerii attulërtittt ûovi. Itaqtte tiibticôlâ lege 
ilïâ 'de ptdvoçiatiône lâla ^ , slatim sëcutes âe foscibus 
demi jussit; postridïeque sibï coïlegfion Sp. Lucre- 
tiUBpL jSujbrQgavit^ suosq^e ad euox, quod erat néiyor 
nati^,. Uc^or^Éi trîusi^re; ySi^sil: î insfûtuitqt^ primu^, 
ut singulis consulibus alternis mensibus Kctored pcm- 
rent, ne plura i^sigoia, pssent impei^u m Ubero po- 
pul^^ fu^ iu xegnp fui^eip^. JSaad i^Piedipcris hic^ 
lit €)g|q qiitdem; înteUîgo , TÎr fiût^ qui modkâ libertale 
popttlH^JdaStâ^^'fecUm^ tedtlit auct^rîtatëiii ^rhieipum. 
Nequè^é^ir héfefo nùhà Attè cau^â tasA vétéra Tobis et 
taitt èbsôléçà deeahto ; sed inlustribùs in personis 
témporibusque . exempla homînum rerumque défi- 
nio y ad c^^ae reliqua oratîo (Krigatur * mea. 

XXXIL Tepuit igitur bjoc in statu senutus rem 
publkiam teioporilras iUis , ut in popcûo liber ô pâffiea 
per pbpiilum^pferaquô senatûs âfuGtorf8â?t6 , et insfi- 
tiËto £tc ihàre gèreréntut' j àtque uti cûnsxâes potés • 

tàtem bab^teùt tempôre dunfàxat Wnùuam', gericre 

'■■ , »•»'♦ 

■ I ^^ ,". ' ■ .. ... ^ ■ .Il ■■. ■ ii^ij um i i j i i ^l I i l II m I ^1 

»,€^«ï. ètibBiàpeHaiSéâ crfor rtiaiiifôstùs hi 'jfis(> cïocHfcé emeftdatus 
vidijttir;, ttilit;^ nimi potit|9;l^fin de prcrrocatiauePubKflda, Dxouys. 
V. 19 , Liy. 1[. 8. Uîud cerie perla cxpunctum est. 

* Cod. derigatur. 

^ Cod. anni annuam i sed anni videtur cxpunclum. 
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appel; et le^ lôisPOTeîa, ouvt^ge de trois citoyens du 
nom de Portius , n^ajoutèreiA , camtàt vous lé savez y 
rien de nouveau ^ue la sanction pénale. 'Publicola 
ayant promulgué cette loi en faveur de l'ai^pel au 
peuple , fit sar-le-ciiamp ôter les haches des faisceaux 
consulaires; et le lendemain il se donna Sp. Lucrétius 
potir collègue. Le nouveau consul étant le plus âgé, il 
lui envoya ses lîctêùrs ; et le premier il établit en 
usage qqe chacun êes àotiéuh altërnàtîvferiierit aérait 
sùWi par les fccteiirô^ d'an mois à l'autre , afin ^tte 
les insignes du pouvoir ne fusseift pas ^Kis nkultipliés 
dans un état libre qu'elles ne l'étaient sous la royauté. 
IT ne se montra point à mon sens un honune ordi- 
naire , lorsque , donnant au peuple une liberté mo- 
lâërée , il rénAt seulement Fînfluence des grands plus 
fàéîle el plus sûre. Je rie rebàts pas en ce moment, 
sMis taotif y dêsf fait» antiques et sàrannës ; lùaîs èhôi- 
sissant des persoaanages et des temps* bien Connus , 
je pose relativeftient aux hoanmres et aux institu- 
tions , les modèles sur les^els ye referai oe qui me 
reste à dire. 

XXXJH. A cetle épocfùte , le sériai ètfafeitint dènc 
la république dans tme telle sitiftatîàn que , chez ce 
peuple si libre , peu de choses se faisaient par le çeur 
. pïe , presque tout au contraire par l'autorité , les 
usagés ètfe# trrfdîfibtis du sénat , et: que les consuls 
exerçaient une puissance annuelle par la durée ^ mais 
royale par sa nature et ses prérogatives. Côpen- 
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ipso ac jure regiam. Quodque ' erat ad obtinendam * 
potentiam nobilium vel maximum, vehementer id 
retinebatur, pôpuii comitia ne essent rata, nisi ea 
patrum approbavisset auctoritas. Atque bis ipsis tem- 
poribus dictator etiam est institutus deeem fere amiis 
post primôs consules T.Larcius j novumque id genus 
imperiî visum est, et proximum similitudini regîœ. 
Sed 1;amen omnia summâ cum auctoritate a principi- 
bus, cedente populo, tenebantur : magnaeque res 
temporibus ilUs a fortissimis viris, summo imperio 
praeditis , dictatoribus atque consulibus , belli gere- 
bantur. 

XXXni. Sed id quod fieri natura rerum ipsa 
cogebat , ut plusculum sibi juris populus adscisceret 
liberatus a regibus , non longo intervallo , sexto de- 
cimo £ere anno , Postliumo Cominio Sp. ' Cassio con- 
sulibus, consecutus est : in quo defuît fortasse raûo, 
sed tamen vincit ipsarerum publicarum natura saepe* 
rationem. Id enim tenetote ^ , quod initio dixi , nisi 
œquabilis baec in civitate compensatio sit et juris et 
ofiicii et.muneris, ut et potestatis satis in magistrati- 



* Ita cod. priore manu; at posteriore quod qui, aut guodguia, 

* Vox optinenàam superaddita fuit, et paulo segrius legilur. 
5 Cod. S'P' puncto interposito. 

* G>d. aœpa. 

^ Ita cod. altéra manu ; at priore idem teneto. 
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dant on conservait, avec beaucoup d'énergie, le 
point peut-être le plus décisif pour l'établissement de 
la puissance des nobles , le principe que les résolu- 
tions du peuple ne pouvaient être définitives, sans 
l'approbation du sénat. Vers ce même temps, à peine 
dix ans après les preniiers consuls , on vit l'institu- 
tion de la dictature en la personne de T. Larcins ; et 
cette nouvelle espèce de pouvoir parut fort voisine 
d'une reproduction de la royauté. Cependant tout 
restait sous la haute influence des grands, Itf^peuj^e 
n'opposant pas de résistance j et dans ces temps , de 
grandes choses furent faites à la guerre par de vail- 
lans honunes investis d'un grand pouvoir, soit dicta- 
teurs , soit consuls. 

XXXIII. Mais comme la nature des choses voulait 
que le peuple ' s' arrogeât un peu plus de pouvoir, étant 
une fois affr^chi des rois ; dans un intervalle assez 
couii;, seize ans après , sous le consulat de Gominius 
et de Sp. Cassius, il atteignit ce but. La raison man- 
qua peut-être à cette entreprise j mais la nature des 
constitutions politiques l'emporte souvent sur la rai- 
son. Car retenez bien ce que j'ai dit en commençant : 
s'il n'existe dans l'état une juste compensation de 
droits, de devoirs et de prérogatives, de manière 
à donner assez de puissance aux magistrats, assez 

* Montesquieu, dans le livre xi de Y Esprit des Lois, «fait un beau 
chapitre sur Télat de Rome après Texpulsion des rois , et quelques^ 
unes de ses réflexions rentrent dans ce que Gicëron exprime ici : 
« la situation des choses, dit Montesquieu , demandait que Rome fut 
a une démocratie ; et cependant elle ne l'était pas : il fallut tempérer 
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bus , et auctoritatis in prîncîpum cf^nsilio , et lîberlatis 
in populo Mj non po$se huttC iricomcfiutabilelii rei- 
publicae côn5ervarî statuiti. Nàm cùm essei ex ^re 
alienô cômmota civîtas , plebs montem Sacrum prius, 
delnde Aventinum occupavit. Ac ne Lycurgi qui- 
dam disciplina tenait illos iu hominibuâ gréecls fire- 
nos : nam etiam Spartœ , régnante Theopompo , sunt 
item quinque quos ilK ephorôs appellaot ; iti Créfâ 
atitem decem qui cosriioi tôcântiu-; lit cotftrà CôU- 
Sul^re imperiùtn tribuni plebîs , sic itli contra vim 
rteglam,c6nstiluti*. 

XXXIV. Fuerat fortaSse aliqua ratio majoribus 
nostris in illo œre alieno medendi * , quae nequfe So- 
lonem atheniensti^nl bob longis temporibiis ante fu- 
l^at j neqoe post aliquanto nostrum sesiatunï, thm 
sunt propter nnitÉS Kbidineto OnWria nëxa èiviuttr li- 
bertfta , n^tîerf^qû'e postéa dèsitiim : sémperque bulc 
getierî ùhm plèbes " publicâ catamitate iinpendiis de- 
biïhàta deficeret , salutis omnium causa aliqua suble- 
vatio et medicina qudèsitâ est^. Quo tum consilio 

'^ Cod. prîore manu cosmoi vocantur ut contra œnsularem conaHtuti, 
Intérrticîcîia Véft-Ô âddita sun£ posteriore manu , quae nos aegre quidem^ 
sed'tamreïi ^erûssîme légîmûs". 

* Nô^erthi^ ^ûisiixtii medert îà te. àtiguâ; nisî inaluhiùs dicere wi 
USo otrU tdiefio rtiédéndù coùtï'â <iocfecis é'\^id'étati'am. 

'* CoA fit p^îoré mariu ; ait jKisVcKorë hfc et' înTérlùs videtor addi- 

dissè c. 
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à^vaO^ence aux déKbératiODS àe$ grands , assez de 
liberté au peuple , cette forme de goavernement ne 
peut se conserver immuable. Ainsi , parmi nous , les 
dettes excessives des citoyens ayant mis le désordre 
dans l'état , le peuple se retira sur le mont Sacré , et 
ensuite sur l'Aventin. L'austère discipline de Ly- 
curgue n'enchaîiïa pas ïiôn plus Idà ùïoaveftiens 
d'une population grecqtie. A Sparte tûHisï , sous le 
règne de Théopcmipe, les cinq magistrats <|ue Ton 
a|i|>elait Ephores; en Crète, les diix mdgîâti'ais iiom- 
mes Régulateurs^ furent établis em opposition à la 
puissance royale , comme les tribuns furent ajoutés 
parmi nous,, pour balancer l'autorité consulaire. 

IX^XXI V. U y avait peut-être pour iios aïeux quel- 
ques moyens dé remédier à ce fléau de la dette, 
moy élu qtte Solon ' n'âYait piste rgnoté dôtïi uïie époque 
assez récente ^ et que notre sénat ne négligea point , 
le jour oà, par l'indîgsarlkm qu'excita l'odieuse vio- 
lence d'un créancier, tous les citoyens prisonniers 
pour dettes furent délivrés , et tout droit d'arrêter fut 
suspendu. Toujours même , lorsque les plébéiens suc- 
combaient sous le poids des dépenses qu'avait entraî- 
nées le malheur public , on chercha dans l'intérêt du 
salut général quelques secours et quelques soulage- 

mens à leurs maux j mais le sénat ayant une fois mis en 

........> — . .--f /.t... .. I ,- .-■ ■ 

« le pouvoir ^es prltléîpârtt^ , tt que les Ibis inelihàs$enC vert^ la dé- 
« mocratie. » 

* cf A Athènes et à Rotne , il ftit d'abord permis de Tchdi^ lei debi- 
« teurs qui n'élàient pas en dtat de payer. Sulon côrrrg^ cet usage 
«à Athènes : il ordonna que personne ne serait obligé par corps 
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prœtermisso , causa populo nata est , duobus tribunis 
plebis per seditionem creatis, ut potenlia senatûs 
atque auctoritas minueretur : quœ tamen gravis et 
magna remanebat , sapientissimis ^et fortissimis et 
armis et consilîo ciyitatem tuentibus j quorum aucto- 
ritas maxime florebat, qupd cùm honore longe ante- 
cellerent caeteris , voluptatibus erant inferiores, nec 
pecuniis ferme superiores : eoque erat cujusque gra 
tior in re publicà yirtus , quod in rébus privatis dlU- 
gentissime singulos cives opéra, consilio, re tue- 
bantur. 

XXXV. Quo in statu reî publicae, Sp.' Cassîum de 
occupando regno molientem , summâ apud populum 
gratiâ florentem , quaestor accusavit "" ; eumque , ut 
audistis , cùm pater in eâ culpâ esse comperisse se 
dixisset, cedente populo, morte mactavit. Gratamque 
etiam illam rem ' quarto circiter et quinquagesimo 
anno post primos consules de mulctae sacramento ^ 
Sp. Tarpeius et A. Aternius ^ consules comitiis cen- 
turiatls tulerunt. Annis postéa xx ex eo quôd L. 

* Cod. -S- F' interposito puncto. 

* God. accuaaàiiy et mox maciabU. 

^ Ita cod. evidenter rem, Sed scribe iegem, 

^ Locutioaem déclarât Festus : sacramentum œs significat quod 
pœnàs nomine pendiUir. 

^ Notabilis lectio Aierniuê^ quam confirmant fragmenta capitolina j 
quamque apud Plinium vu. 38. cmend. 91 Harduinus sex in co- 
dicibus esse ait. 
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oubli cette politique, ce fut l'occasion dans Rome, d'un 
changement qui, par la création de deux tribuns dans 
«ne émeute populaire , affaiblit le pouvoir et l'ascen- 
dant du sénat. Toutefois il lui resta de la force et de la 
majesté ; elle tenait à la personne de ces honunes aussi 
sages que courageux, qui protégeaient la république 
parleurs armes et parleur prudence, et prenaient d'au- 
tant plus d'empire sur les esprits que , supérieurs aux 
autres en dignités ,ils^ leur cédaient dans la recherche 
des plaisirs , et ne les surpassaient pas en richesses. 
Leurs vertus publiques étaient d'autant plus agréables 
au peuple que, dans les intérêts privés, ils étaient 
empressés à servir chaque citoyen , de leurs efforts , 
de leurs conseils et de leur fortune, f^ 

XXXV. Dans cette situation de l'état, Spurius 
Cassius, enhardi par l'extrême faveur dont il jouissait 
auprès du peuple , ayant travaillé à s'emparer de la 
puissance royale, le questeur l'accusa; et, comme vous 
le savez , le père même de Cassius après avoir déclaré 
qu'il avait la conviction du crime de son fils , le fit 
mourir de l'aveu du peuple. Environ cinquante-quatre 
ans après le premier consulat , Tarpeius et Aternius 
firent une chose agréable au peuple , en proposant 
dans les connces par curies, l'établissement d'une 
amende à substituer aux peines corporelles. Vingt 

« pour deUes civiles, etc. Ces lois cruelles contre les débiteurs mi- 
ce rent bien des fois en dfinger la république romaine. Un homme 
« couyert de plaies s'échappa de la maison de son créancier et parut 
« dans la place. Le peuple s'émut à ce spectacle. D'autres citoyens , 
« qne leurs créanciers n'osaient plus retenir, sortirent de leurs ca- 
« chots. On leur fit des promesses ; on y manqua : le peuple se retira 
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Papirius , P. Pinarius censores mulctU dieeaJîs y!» 
armentorum a privalis in publicum avertersuat, levis 
œstimatio pecudum în mulctâ legeC. Julii, P. Papirii * 
consulum constîtuta est. 

XXXVI. Sed allquot* ante annis, cùm summa 
esset auctoritas Ui çiçnatu , p.ppulo patiente atqup pî^- 
rente^ inita ratio ^^, ut et çoD$ule$et' tribuui plebis 
magistratu se abdicarent, atque ut decemviri majûmâ 
potestate sine provocatione crearentur , qui et sum- 
mum imperium haberent, et leges scriberent. Qui 
cûm X tabulas summâ legum ae^uitate prucjentîâque 
conscripsissent , in annum posterum decemviros alios 
subrogaverunt, quorum non siinilitex iîdes nec )iiS' 
titia laudata. Quo tameu e eollegio \av^ est iUa exî- 
mia G. Julii , qui honiinem nobiiem L, Sestium, cujus 
in cubiculo effossum* esse y se prsBsentç, mortuiiin 
dîceret , cùm ipsé potestatem summara haberet , quod 
decemvir ^ sine provocatione esset , vades tamen po- 
poscit : quôd se legem illam prœclaram neglecturum 
negaret, qusp de capite civi^ romaui, nh\ con^tiis 
centuriatis , statui vetarett 

» Consules hujus annî cccxxrv Lmns lY. 5o habet Z/. Papirium 
et L. luîium. 

* God. aliquod. 

^ Cod. prima manu constd esset. 
' * Cod. ecfossum , uti supra ecferre, ecfrenati, - ■ - 

' * Cod. decemvirum, nhi forte aliqua ibi' litura e»t. ■ - ' 
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années ^iprès , coimne les censeurs L. Papirius et 
Pinarius avaient, par l'application de cas amendes, 
fait passer à l'état les trouppay^ entiers des particu- 
liers, la confiscation en nature fut remplacée par une 
modique évaluation pécuniaire , d'après une loi 
rendue sous le consulat de C. Julius et de Papirius. 
XXXVI. Mais quelques années auparavant ^ à une 
époque où le sénat avait la plus haute influence , de 
l'aveu du peuple qui se montrait soumis et ddcile , 
'un système pQuveaii fiit adopté : les 'consuls et les 
tnbuns abdiquç^rent leur§ çliay ge3 ; çt Von cré^ dix 
honupes , revêtus d'une grande autorité s^ns appel , 
pour e^^ercer le pouvoir souverain , et rédiger des 
lois. Après avoir composé , avec beaucoup de pru- 
dence et d'équité, dix tables de lois , ils nommèrent 
poqr leur succéder l'année suivante , d'autres dé- 
Cfïi»virs^ qui ne nM3ntrèrent pas la même justice et 
la mêma loyauté. On cite ctrpendant le trait remar- 
quable de l'un des membres de oe collège, de Julius: 
C'est à l'égard du patricien Sestius, d^^n^ la chambre 
duquel il déclarait qu'un cadavre avait été exhumé 
sous ses yeux. Quoiqu'il eût juridiction suprême, 
comme pouvant juger sans appel , le décemvir adniit 
des cautions, parce qu'il ne pouvait, dit-il, faire oubli 
de cette admirable loi qui ne permettait qu'aux co- 
mices assemblés par centuries, de statuer sur la vie 
d\iri citoyen romain. 

<( sy^^ le mont Sacr^. lA n'obtint p^s Tabrogation de ces lai», mais 
« un magistrat pour le ddfendrc. On sortait de l'anarchie^ onpens^ 
a tomber dans la tyrannie. » Montesquieu. Esprit des Lois ^ liv. xi. 
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XXXVn. Tertîusest annus undecemviralis conse-. 
cutus, cùm idem estent, nec alios subrogare voluis- 
sent. In hoc statu rei publi cae , quem dixi j am saepe non 
posse esse diuturnum , quod non esset in omnes or- 
dînes civitatîs* œquabilis; erat pênes principes tota 
res* publica , praepositis decemviris nobilissimis; non 
oppositistribimisplebis, nuUis aliis adjunctismagistra- 
tibus , non provocatione ad populum contra necem 
et verbera relictâ. Ergo horum ex injustitiâ subito 
exorta est maxima perturbatio et totius commutatio 
rei publicae : qui duabus tabulis iniquarum legum 
additis, quibus, etiam quœ disjunctis * populis tribui 
soient, connubia, hœc illi ut ne plebei cum^ Patri- 
bus essent inhujpanissimâ lege sanxerunt ^ quae pos- 
tea plebiscito * Canuleio abrogata ^ est : libidinose- 
que omni imperio et acerbe et avare populo praefue- 
runt. Nota scilicet illa res et celebrata monumentis 
plurimis litterarum, cùm Decimus quidam Virgi- 
nius virginem filiam propter unius ex illis decemviris 

* Cod. civitaa; sed ibidem videtur emendatum civUatis. 

* Cod. re. 

' Cod. dijunciis et recte, pro disjunctis'. 

* Ita cod. altéra manu; al pnore plebi etPairièus, 

^ Cod. plebeiscito prioie manu ; at i^sitnore plebiscito ^ contra prias 
exemplum. 

^ Ita cod. altéra manu; at priore statim subjunxerat 5 tô o toO 
Canuleio, quasi auctor uteretur vCrbo obrogata, cujus o élideretur a 
pr^pcedente. 
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XXXVII. Une troisième année suivit sous l'auto- 
rité des mêmes décemvirs , et sans qu'ils aient voulu 
se donner de successeurs. Dans cette situation poli- 
tique 5 dont j'ai déjà parlé comme ne pouvant être 
durable , parce qu'elle n'est pas égale pour tous les 
ordres de l'état, toute la puissance publique était aux 
mains des grands , par la nomination unique de dix 
honunes de la première noblesse, sans le contre-poids 
des tribuns, sans l'adjonction d'aucune autre magistra- 
ture , et sans recours devant le peuple contre le fouet 
et la hache. Ainsi, l'injustice de ces hommes produisit 
soudainement un grand désordre , et changea toute 
la face de la république. Us ajoutèrent deux tables 
de lois tyrannîques : et , tandis que l'alliance du ma- 
riage est toujours accordée, même à des peuples 
étrangers, ils prohibèrent , par ia plus odieuse des 
lois, toute alliance semblable entre les plébéiens et 
les familles des sénateurs ; ce qui fut dans la suite 
abrogé par un plébiscite de Canuleius. Enfin, ils 
portèrent dans tout leur gouvernement la dureté, 
la débauche et l'avarice. On sait, et tous les monu- 
mens httéraires racontent comment Virginius , poussé 
par les fureiu'S d'un décemvir à immoler sa fille ' de 



* a Le spectacle de la mort de Virginie , iràmolée par son père à 
a la Pudeur et à la Liberté, fit évanouir la puissance des décemvirs. 
« Chacun, se trouva libre parce que chacun fut oSensé. Tout le monde 
« devint citoyen , parce que tout le monde se trouva père. Le sénat 
« et le peuple rentrèrent dans une liberté qui avait été confiée à des 
a tyrans ridicules. Le peuple romain , plus qu'aucun autre, s'émou- 
« vait par des spectacles. Celui du corps sanglant de Lucrèce fit finir 

1. i5 
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intemperiem in foro' suâ manu interemisset, ac mœ- 
rens ad exercitum, qui tum erat in Algido, confii- 
gisset; milites bellum illud, quod erat in manibus, 
reliquisse : et primum montem Sacrum, sicut erat in 
simili causa antea factum , deinde Ayentinum arma- 

tos insedisse ^ 

. . . majores nostros et probavisse ' maxime 

et ratinuisse sapientisstme judico. 

XXXVIII. Cùm ea Scipio dixisset, silentioque 
omnium reliqua ejus expectaretur oratio ; tum Tu- 
bero : Quoniam nihil ex te, Africane,.hi majores 
natu requirunt, ex me audies quid in or^tione tuâ 
desiderem. Sane, inquit Scipio, et libenter quidein. 
Tum ille : Laudayisse ' mihi videris nostram rem pu- 
blicam, cùm ex te non de nostrâ, sed de onmi re 
publicâ quaesisset Lselius. Nec tamen didici ex ora- 
tione tua istam ipsam rem publicam, quam laudas, 
qua disciplina , quibus moribus aut legibus , consti- 
tuere vel conservare possimus. 

XXXIX. Hic Africanus : Puto nobis mox de ins- 
tituendis et conservandis ciyitatibus aptiorem , Tu- 



* lia suppleo verba duo ex Livio III. 5o ; quamquam Tullius 
eap xxxm, utitur yerbo occupare, in com^anâ afitem veribo eon- 
9/f/ere, Ipse Lîvius prœdicto loco semel dicil imidere, semel obaidère. 

" Ita cod. altéra manu; at prîore proôabièse. 

^ Ita altéra manu ; at priore laudabisae. 
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sa propre main dans la place publique , ayant fui 
désespère vers l'armée roma ine , quittait campée sur 
le mont Algide , les soldats abandonnèrent aussitôt 
la guerre qu'ils avaient à soutenir et se rendirent 
d'abord sur le mont Sacré , comme on l'avait vu déjà 
dans une occasion semblable , puis sur l'Aventin , 
qu'ils occupèrent en armes 

XXXVIII. Scipion ayant ainsi parlé , comme tout 
le monde paraissait attendre en silence la suite de 
son discours , Tubéron dit alors : Puisque mes aînés 
se taisent et ne vous demandent rien , Scipion, vous 
allez apprendre de moi ce que votre discours me 
laisse à àésirer. A la bonne heure , et très-volon- 
tiers , répartit Scipion. Eh bien ! dit Tuberon , 
vous me paraissez avoir fait l'éloge de la constitu- 
tion romaine , tandis que la question de Lœlius por- 
tait sur toute espèce de gouvernement, et n'était pas 
bornée seulement au nôtre. Et de plus , je n'ai pas 
appris dans votre discours par quels principes^ par 
quelles lois, par quelles mœurs nous pouvons fonder 
ou affermir ce gouvernement que vous louez tant. 

XXXIX. — Scipion, Je pense que nous aurons 
bientôt une occasipn plus naturelle de discuter la 



ce la royauté. Le débiteur qui parut sur la place , couTort 4^ plaies , 
« fit changer la forme de la république. La vue de Virginie fit 
« cliasser les décemyirs. Pour condamner Manlius, il fallut ôter au 
« peuple ia yue du Gapitole. La robe sanglante de César remit Rome 
« dans la servitude. » Montesquieu , Esprit des Lois , liv.. xi. 
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bero , fore disserendl * locum. De optirao autem statu 
equidem aibitrabar me satis respondisse ad id quod 
quaesîerat Lœlius. Primum enim numéro definieram 
gênera civitatum trîa probabilia ; pemlclosa autem 
b'ibus lllis totidem contraria; nuUumque ex eis 
unum esse optimum j sed id prœstare sîngulis , quod 
e tribus primis esset modice temperatum. Quod au- 
tem exemplo nostrae civitatis usus sum, non ad de- 
finiendum optimum statum valuit ; nam id fieri potuit 
sine exemplo ; sed ut a * civitate maximâ reapse 
cerneretur quale esset id quod ratio oratioque des- 
criberet. Sin autem sine uUius populi exemplo genus 
îpsum exquiris optimi status, naturœ imagine uten- 
dum estnobis; quoniam tu hanc imaglnem urbis et 

populi ni , 

XL ^. S. qtiem jam du- 

* Cod. prima manu disFerundi} at secundâ diaserendi. 

* Prœpositio a superaddita fuit. 

* Exin ad usque libri II finem supersunt in codice pagînae tantum 
sex. Quaeret aliquis quot vel quaternîones vel paginœ in his pos- 
tremis secundi libri lacunis post quaternionem xxin amissae sint ? 
Primi quidcm libri quatemiones fuerunt xui, quorum quatuor pro- 
liœmiuui occupavit. Igitur si libro secundo parem molein attribuere 
licet, is quidem ultra quaternionem xxvi non processit. Verum 
idem liber paulo infra potius constitisse videtur ; tum quia probœmio 
caruit; tum quia tertius liber , qui novum probœmium prîs se fert» 
in quatemîone XXYII jam dialogum instaurât. Ergo mihi sccundus 
liber ante dimidium fere quaternionem xxvi desivisse videtur. Id si 
vcre conjicio, folium quidem pp. 19. ao. 26. 26. erit secundum * 
vel tertium quatttrnionis xxiv aut xxv. Folium autem pp. 9 10. 5. 4* 
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question de l'établissement et de la durée des états. 
Quant à la meilleure forme de gouvernement, je 
croyais sur ce point avoir suffisamment répondu à la 
question de Lœlius; car j'avais d'abord reconnu trois 
formes de gouvernemens raisonnables ; puis trois es- 
pèces de gouvernemens funestes , qui sont l'opposé 
des premiers. J'avais dit qu'aucun de ces premiers 
gouvernemens n'était parfaitement bon; et j'avais 
désigné comme préférable à chacun d'eux celui qui 
serait habilement formé de leur mélange : que si j'ai 
donné notre république en exemple, cela n'avait 
point pour objet de définir la meilleure forme de 
gouvernement : la chose était facile sans citer aucun 
exemple. Mais j'ai voulu , dans l'existence même d'un 
grand état, rendre présent et visible, ce qtie le rai- 
sonnement et la parole n'auraient fait que décrire; 
Maintenant, si vous cherchez le meilleur mode de 
république , indépendamment de tout exemple par- 
ticulier, consultez l'image que vous présente la na- 
ture ' 

XL Voici le caractère que je cherche 



^ Ici conunence une longae lacune. M. Mai, dans sa note latine, 
fait une description , pour ainsi dire pathologique , de Tétàt du ma- 
nuscrit en cet endroit. Il ënumère les cahiers et les pages perdues ; il 
additionne ces désastres littéraires ; il conjecture par des calculs arith- 
métiques dans quelle proportion se trouve mutilé ce second livre , 
et quelle était son étendue primitive. Respectable sollicitude, qui , 
indépendamment de tant d'autres preuves incontestables, attesterait, 
s'il était besoin , la probité littéraire que M. Mai a portée dans cette 
importante publication ! Au reste , en adoptant les soigneuses et 

/ 
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dum * quaero et ad * quem cupio pervenire. Ij. Pru- 
dentem fortasse quaeris ' ? Tum ille : Istum ipsum. 
lé, Esttibi ex eis* ipsis qui adsunt bella^ copia ^ vel 
ut a te ipso ordiare. Tum Scipio : Atque utinam ex 
omni senatu pro rata fiarte esset! Sed tamen est ille 
prudens, qui, ut sœpe in Africâ yidimus, immani et 
yastœ insidens belluœ, coercet et régit belluam; 
quoeumque vult levi admonitu non actu inflectit 
illam feram. Z/. Novi ; et tibi cùm essem legatus sœpe 
vidi. 8, Ergo ille Indus aut Pœnus unam coercet 
belluam et eam docilem et humanis moribus adsue- 
tam : at yero ea quae latet in animis hominum quœque 
pars animi mens vocatur , non unam aut facilem ad 



erit item secundum vel tertium quaternionis xxvi. Tum folium 
pp. 307. ao8. aoi. aoa erit médium quaternionis xxvn. Denique 
foiium pp. aS. aé. ai. aa notam habet.inscriptam quaternionis 
xxviu. Sed haBc , ut dixi , conjecturis partim nituntur , neque satis 
ezploratum est quotam omnino partem foliorum aut quaterniooum 
utrique libro attribuere oporteat. Sed certe a quaternlone ttttt ad 
libri finem sermo fuit de naturâ quae moderationem justitiamque 
suadet et servat, de imperii ac libertatis naturali tempera tione , de 
politici bominis prudentiâ ac dexteritate , quem quidem a se ipso 
docendo instituendoque initium facere decet. Exin dicta sunl illa 
aliquanto latius atque uberius , ut ait Augustinus , de j us titisB néces- 
sita te , libroque imposita coronis fuit. 

* Cod. jandudum pro jamdudum. 

• Cod. ai, 

^ Ita distinguitur in codice post quœria, puncto scilicet adjecto. 

^ Nempe eia pro ?Ù8, 

^ Ita cod. prima manu; at secundâ mendose belli. 
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- depuis long-temps et auquel fêtais impatient d'arriver. 
—IjML,ius, Celui du politique , peut-être? — Scipion. 
Celui-là même. — Ljeljus, Vous en avez dans ce 
moment assez de modèles sous les yeux, ne fât-ce qu'à 
commencer par vous. —5- Plût à Dieu , reprit Scipion , 
que le sénat nous offrît la même proportion! Mais 
enfin, le politique c'est l'homme qui, comme nous 
l'avons vu souvent en A&ique, assis sur le col d'un 
animal monstrueux , maîtrise et gouverne ce colosse , 
et plutôt même par le signe que par le* toucher, le 
conduit où il veut. — L^lius. Je le sais , et )e l'ai vu 
lorsqu'en Afrique je vous servais de lieutenant. 

— Scipion, Aussi un Numide , un Carthaginois par- , 
vient à conduire une seule de ces bêtes mons- 
trueuses, lorsqu'elle est dressée et familiarisée avec 
les habitudes de l'honnne. Mais le principe qui ré^ 
side au fond de l'âme humaine , et qui en fait partie 
sous le nom d'intelligence ,' doit soumettre au frein 



tristes ëvaliiations de Tëd^teur sur le vide que présente ici le manus- 
crit , nous n'essaierons nullement d'y suppléer. On voit seule- 
ment que Scipion , après être entre sans doute dans des réflexions 
générales et presque métapliysiqnes sur l'origine et la nature du pou- 
voir , et après en avoir cherché le modèle dans l'ordonnance même de 
l'univers , était conduit à dessiner le portrait particulier du poliliq-"* 
ou de l'homme d'état ySU}et que Ciçéron traite avec une prguoiUe 
complaisance , et auquel il revenait encore dans le sixième livre de 
mêmes dialogues. 
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subîgendum frenat et domat, si quando id efficit, 
quod perraro potcst. Namque et illa tenenda est 
ferox , quœ sanguine alitur , quœ in onmi crudeli- 
tate sic exsultat, ut vix hominum acerbis funeribus 

satietur '. *. 

XLI dici possit. Tum Laelius : Video * jam 

illum, quem expectabam , virum cui praeficias oflGicio 
et muneri. Huic scilicet, Africanus', uni pêne: 
nam in hoc fere uno sunt caetera, ut nunquam a se 



* Cupido autem et expetenti et lubidinoso et volutabwdo 
in voluplatibus. ( Noniuê , voc. volulabundus ). 

Quarlaque anxitudo prona ad luctum et mœrens, sem- 
perque ipsa se sollicitans. ( Idem y çoc. anxitudo ). 

Esse autem angoras , si miseria afflictas atque ahjectas 
timiditate et ignaviâ. ( Idem , poc. ti'mor ). 

Ut auriga indoctus e curru trahitur^ operîtur, eUdîtur, 
lanîatur. (/rfe/Ti^ i^oc. elldere). 

Concitationes animorum juncto currui similes sunt, in 
quo recte moderando summum rectorîs officium est, ut 
vîam noverit : quam si tenebit, quamlibet concitate ierît, 
non ofTendet : si aulem aberraverit , licet placide ac leniter 
eat, aut per confragosa vexabitur, aut per praecîpltia la- 
betur , aut certe , quo non est opus, differetur. ( Lactantius, 
InsU V'I. //). 

* Noniua , voc, exsultare. 

« Cod. video bis; sed alterum deinde expunctum. Si rctinerelur, 
ûeret quœdani emphasis. 
^ Subiutellige inquU, 
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et dompter un monstre multiple et bien autrement 
indocile : aussi, rarement il y parvient j car elle a 
besoin d'être tenue sous la main, cette bête féroce 
qui s'abreuve de sang , qui s'emporte si aisément à 
toute cruauté , et peut a peine se rassasier de vic- 
times humaines * 

XLI Jevois maintenant, dit Lœlius 5 quelle 

œuvre , quejle tâche vous imposez à cet homme rare 
que j'attendais. Une seule , reprit Scipion , car ce seul 
point comprend tout le reste : je lui impose le de- 
voir de ne jamais suspendre son action et sa sur- 



* Ici nouvelle interruption , dont Tëditeur n'essaie pas de mesurer 
retendue. Il se console un peu, en recueillant quelques phrases 
éparses dans les grammairiens , et qui appartenaient sans doute à cette 
portion perdue du deuxième livre. Dans Tune de ces phrases , Cicëron 
compare l'homme d'ëtat imprudent à l'écuyer mal habile qui ren- 
versé du char , est froissé , meurtri , déchiré. Dans une autre phrase, 
transcrite par Lactance , cette même comparaison reçoit un dévelop- 
pement plus étendu, a Les passions, disait Gicéron , ressemblent à 
« un char attelé. Pour le bien diriger, le premier devoir du conduc- 
« teur est de connaître le chemin ; s*il le suit une fois, quelle que soit 
« la rapidité de la course il ne heurtei^ pas ; mais s'il s'est égaré , 
« marchât-il avec lenteur et précaution , il se débattra sur des ter- 
ce rains impraticables , il s'abîmera dans des précipices , ou du moins 
« il se détournera vers des lieux oii il n'a que faire. » 

Les autres fragmens de citations rapportés au bas du texte ne sont , 
pour ainsi dire , que des exemples de locutions latines , et n'offrent 
aucun sens complet et satisfaisant ; l'ensemble de ces faibles débris 
semble indiquer seulement que Scipion discu-tàit sur les devoirs, les 
passions , les vertus de l'homme d'état. 
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a34 DE KE PUBLICA. LIBER II. 
ipso instituendo contemplandoque discedat % ut, ad 
îmitatîonem suî Tocet alios, ut sese splendore animi 
et vitaî suae sicut spéculum praebeat civibus. Ut 
enim in fidibus aut tibiis-, atque ut in cantu ipso 
ac vocibus , concentus est quidam tenendus ex dis- 
tinctis sonis, quem immutatum * aut discrepantem 
aures eruditœ ferre iion possunt; isque concentus 
ex dissimiUimarum vocum moderatîone concors 
tamen efficitur et congruens ; sic ex summis et infi- 
mis et mediis et' interjectis ordinibus, ut sonis, 
^loderatâ ratione civitas consensu dissimillimorum: 
concinit : et quoe harmonia a musicis dîcitur in 
cantu, ea est in civitate concordia, arctissimum 
atque optimum in omni re publicâ vinculum inco- 
lumitatis * ; eaque sine justitiâ nullo pacto esse po- 
test *......... 

* Ac deinde cùm aliquanto latîus et uberius disseruisset 
(Scipio) quantum prodesset justitiâ civitati, quantumque 
obesset si afuisset ; suscepit deinde Pbilus , unus eormn qui 
disputationi aderant , et poposcit ut haec ipsa quaestio dili- 
gentius tractaretur, ac de justitiâ pluradicerentur, propter 
illud quod jam vulgo ferebatur, rem publicam geri sine 
iajuriâ non posse, 

* Cod. diacendant, sine ullâ ut videtur emendatîone. 

^ G>d. inmutantum; sed /i posterior expuncta. Cœperat nimiriim 
scribi inmulaniein, 

^ Aug, sine ei^ etiam in codd. 

* Godd. incolomiêaU9, 
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DE LA REPUBLIQUE. LIVRE II. 235 

veillaace sur lui-même, d'exciter les autres à Pimiter, 
et d'être enfin, par l'éclatante pureté de son carac- 
tère et de sa vie, comme un miroir offert à ses con- 
citoyens. Car, de même que par les frémissemens des 
cordes , les accens des flûtes et les inflexions du 
chant et de la voix, on doit saisir un mode formé 
de sons distincts, et dont les moindres altérations, 
les moindres dissonances ofienseraient une oreille 
exercée % de même enfin que ce concert, parl'habile 
direction des voix les plus dissemblables , produit 
l'accord et l'harmonie ; ainsi un état sagement com- 
posé de la réunion de trois ordres inégaux, se met en 
accord parle concert des élémens les plus divers ; et ce 
que les musiciens appellent l'harmonie dans le chant, 
est l'union dans l'état social, l'union, le plus fort et le 
iT[ieilleur gage du salut public , mais impossible à con- 
server sans la justice * . . . . . 



» Cette belle comparaison nous avait déjà été conservée par saint 
Augustin , et Montesquieu Ta même imitée, a Ce que Ton appelle 
« union, dans un corps politique, dit- il, est une chose fort équivo- 
« que. La vraie est une union d'harmonie qui fait que toutes les 
« parties, quelque opposées qu'elles nous parabsent, concourent 
<c au bien général , comme des dissonances dans la musique , qui 
a concourent à Faccord total. » Grandeur et décadence des Romains, 
chap. X. 

• Saint Augustin nous apprend à peu près, quoique d'une manière 
infiniment abrégée , ce que pouvait renfermer le passage qui manque 
ici. « Lorsque , dit-il , Scipion eut exposé , avec beaucoup d*abon^ 
« dauce et d'étendue combien la justice était profitable aux é^ts , et 
« combien l'absence de ce principe leur était funeste, Philus , un 
a des auditeurs, prit la parole, et demanda que ce point fût dis- 



Digitized by 



Google 



236 DE RE PUBLICA. LIVRE II. 

XLÏl. . . . plenam esse justitîse. TumSclpio : Assen- 
tior vero ; renuncloque vobis nihil esse quod a^huc 
de re publicâ dictum putemus, aut' quo possimus 
longius progredi, nisi erit confirmatum non modo 
faisum illud * esse , sine injuria non posse ; sed hoc 
yerissimum esse , sine summâ justitiâ rem publicam 
geri nullo modo posse '. Sed , si placet , in hune diem 
hactenus. Reliqua, satis enim multa restant, diffe- 
ramus in crastinum. Cùm ita placuisset, finis disgu- 
tandi in eum diem factus est. 



M. TULLI CICERONIS 

DE B£ FUBIilCA 

LIBER IIE^fPLICIT. 

INCIPIT LIBER III. 



* Augustinus infra in nota scribendus habet et, 
■ lUud superadditur in codice, et bene habet; confirmatur enim ah 
Auguslino, qui tamen scribit c«5e illud, 
' Libère Aug. geri non posse. 
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XLÏI. . . . Scipîon reprit : Je partage cette opinion, et 
je vous déclare que nous devons regarder comme nul 
tout ce qui a été dit jusqu'à ce moment sur la républi- 
que, et que nous ne devons point passer plus avant , s'il 
ne demeure établi , non-seulement qu'il est faux que 
la chose publique ne puisse être gouvernée sans le 
secours de l'injustice, et qu'il est au contraire de 
toute vérité que la chose publique ne peut être 
gouvernée sans une suprême justice. Mais, si vous le 
voulez, c'est assez pour aujourd'hui : remettons la 
suite à demain ; car beaucoup de choses nous restent 
encore. Tout le monde ayant approuvé , les entre- 
tiens du jour furent terminés. 



« cuté plus exactement , et que Ton ajoutât de nouvelles raisons 
« en faveur de la )ustice , à cause de Topinion fort répandue , qui 
« consiste à croire que Ton ne peut gouverner sans le secours de 
« l'injuslice. » Cette assertion était probablement combattue; et 
Scipion, comme nous le voyons dans notre texte mutilé , reprenait la 
parole jîour appuyer le démenti d'une maxime si funeste, en atten- 
dant qu'elle fût détruite par une discussion approfondie ^ que Ton 
réserve pour l'entretien suivant. 
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NOT^ 

AB ANGELO MAIO >COÎîCT«î('ATJE 

IN LI«RCM ERIMUM. 



tAaiN'As^Srsastr 1. 
Impetu liberavîsseiit. 

PmORE periodi parte viclelur'CÎîcéro àppellavisse Rômanos 
allos qui superioribus bellis inclaruissent; et quidem haud 
5cio an sic : k Nec Italiam M. Gamllluâ Gallorum , nec 
« M' Curlus, C. Fabricîûs , Ti. 'Cdrittiéâmti's Pyrrhi impetu 
a liberavissent* » Imç-'paulo fori^^se altius romaoos hotoaa 
reçensuit , cu^us rei ind^ceia ha^eixii^;ipsuixi auç^^^m^ Tusc. 
I. 37 : « Si mors timeretur, non L. Brutus arcens eum 
« redilu tyrannum, qtœOiij^e^^Mileraty in jprœlio conci- 
K disset : non cum Latinis declêrtîgQia pateir Hecius, eum 
4( Etruscis filius, cum Pjnrrho nepos, se hostîum telîs qbje- 
'<( c&séM't^ôfà'tfnb béilô l^i^b^àtrai'éÀdét^ 
Mi '^énîa vrt^iéset jïW*tai'et<}enriiiuëiGmmâô, Wntfsk^ar- 

Ci<«eto éèimiitfmQit%t'<^ieH]â^ @&mëli^. "Ittti^fâ 'Pàf^âttb^o t 
^tem ']^a8fert;^€5fe»«>^dd^iittjtrs*^ 

Africsamtt «rtUâffti^ et «tiïGatoéeiA^ «clKlitieÉïi'^^i^ Vp^ét 
^ f{tlia'^gerlt'm)j^rift \ïkfémsiA^y^é%ti'*^ Ëè^iiv iiëk^às 
veii48tittvtas80tikUimis^ebM^^i^ettt 

I. 16 
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Adi et Horatium Od. L xii; De hâc deniqué lacunâ videsis 
qusB alibi dicemus. i 

Pag. 4, vebbv i. 

Homini ignoto et iioyo. 

« Gtto nomen suum Tusciili ignobile , Romse nobilissi- 
« mum reddidit. » Valeirius M. III. iv. 6. 

Pag. 4, tbrsu 5. 
industriam virtutemf|ue ducîmur. 

De se prsesertim ait Cicero , cui Velleius il. 24 , testimo- 
niuin boc dat : « Cicefo , qui omnia incrcmenta sua sibi de- 
« buit y vir novitatis nobilissimae. » ' 

Pag. 4 , VER8U 4. 
Salubri et propioq^uo loco. 

Ita Seneca de Benef. iv. i2 : « Tusculannm aut Tibur- 
-« tiiBiun peqratums , salubritatis causa et âestivi secessu5. » 

Pag. 6, tbrsu 5; 
Quasi aVtem aliquam. 

Est enim pirtus bene viçendi ara^ utaiunt stoici apud 
Âugus^inùm» Ciy.,D. ix. 4, xix. i^^txxii. 24. Similis fere 
est Âristotelis locus Reip. vu. 2 : ]|iôv6v à^tàf^ç rov vpcmoiw 

rotç i^ianouçy i rtîc rà xoivà 7rpdrxoyf(Tw yiàC^ noitxivofihQtç* Virtutem 
onmino aetiyam vult idem Aristotele^ apud Themistium or. 
dePrœf. snscept. <3ap, yi. Sed tulliai^> loci aenteattam nemo 
m^liuB exprimit (piiiQ.Paiiiascius , iii :I$idort vit* apud Pbo- 
tii^i^ qç4f ficx]j,u. pf. 107.1 ; qui locus lauâéliar cumulatior a 
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Suldâ, voc. pcoTrpayftwv et voci Ow>7rtavôç. En autem perhono- 
rifica virîs politîcis verba : ney'jxairtv avâpamot rvi ^tffoirpayyiovt 
fû>>7 TYiv à|3STTjv 87r£^|xtÇe£v * où;^ ovTwç «X®^» yux.rci yt t>îv e/xijv xpé^cv* 
1^ yàp Iv /xéo"ïï T^ TToXtTffta ^tà twv Tro^tTtxûv cjpywv ts xat Xoywv àva^- 
TpsfofiévTO àperri yv/xvaÇët ts t>îv ipu;^>îv Trpoç rà èpptapLevéffrspov, xal 
Pfj5artîiT«e jxolX^ov Itti t^ç irslpaçj Sorov aùr^ ûytéç re xai bXoxXijpov • 
Ofl-oj» Sk yx^pân^ov xal iTtiTc^crrov i/i^Xsust ratç àyâptaizivaaç Ç(ùaïÇj 
TOÛTO TFov ^«eXs^^erae, x«i iroiftore/wv xa^tffTaTat Trpoç (yi6|95wo'ev * rb 
^s àyoL^ospyôv re xat cj^s^jqtïxov. oo'ov loriv «v toÏç Tro^tTEÛfiaac^ to âk 
^xppdleov xat ^é^ouov i^i^exov 5 ^ 

PaG^ 6, TKRSU 8. 

Usûs....'. maximus civitatis gubernatio. 

Plato in Epinomidis (quod opus ei yulgariter tribuitur) 
6ne decernit , ut ad eos qui summam virtutem adepti sint, 
summa reipublicas dignitas^deferatur, cùm senilem tamen 
aetatem attigerint. Augustlnus, de Ord. ii. 25 : k Rem publi- 
« cam nolint administrare nisi perfecti. » Tum idem ii^ operis 
fine ex Varronîs testimonio : « Pythagoras regendae reipu- 
« blicas disciplinam suis aujditoribtis ultîmam tradebat jam 
« doctis, jam perfectis^ jam sapientibus, jam beatis. Tantes 
« enim ibi fluctus videbat , ut eis noUet committere nisi 
« viniin^ qui* et in regendo pêne divine seopulos evitaret', et 
>f( si omniàdéfecissent^ ipse illis ifluctibus'^aëi scopitihis 
•i- fieret.o) , 

Pag» 6 , tersu 10. ' ' ' ^ 

* ' Reapse. 

Vocabulum reapse in libris, Tullii de Rep. legebat Seneca^ 
Ep« CViii. Idem vocabulum recumt inferius in hoc opère , 
ubi scribitur r^a^^^. Airicanus îîpsé Pauli filins usus est in 
oratione quâdam hpçj yçi^bulo, interposita. cqpulâ ^ re que 
eapse. Lege Festum in bac voce. . ^ . ^ 
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PaO. 6, VEBBU 16» 

Aut ë tjttîtàsïeîigio? ^ 

, Politicum rclîgîonb ge;pu^ docçnt apjid Augustinum^ Cit# 
p. IV. 37> S H "^^^ ^ > ^^ ^^^^ • Sceevola et Varro , quorum 
utrique etsl polijica religîo videtur ftlsà (qiiippe ficla ab 
hominibjus) tamen adeb necessatia dîcîtur ut èxpedîre exiV 
timeut feHi in relîgîone civilates. Hinc ille polîticus vetenrai 
xnos Servie memoratus ad ^o. IIL 8b : \ Majorùm Baec erat 
« consuetudd^.ut rex esset etiam sacerdos et pontifes. » Vide 
quœ de Numa dîcenda sunt inferîus in hoc opère lib. II. 
Caeterum quoil quidam aiunt de deo opinionem a legum- 
latoribus fuisse înter homine^s invefclam, îdegregie coarguil, 
lit {îrincîpii ^etïtionem , SextùsEinpirîcus lib, I, contra ^Ifys. 
sect. 3i : ïicet enim quœrere, undenam ipsî le^umlatores, 
c^m nemo deum êsse tradîdissel, déi notitîâm liaùsêrlDt. 
Conftît etiam Lactantiûm, de Ira D, cap. x. 

. . , ; - Paô. a, Vbrsu 5. 

Sanxer UD t . . . , A alla lëgibus 

, .3a^ plaV> ii?k Pplil.icç. p. a^S et 295 lH>miQeinlioiitiQirà in 
S9|àentiu^ «umerp ^p.oJ|oçaçiduin esse ^^^eiTiit. Quîu adeo 
platonica hominis definitio est apud Sextum Emp. Pyrrli.,II. 
cap. V et XVI, nec non L coi^tralpgJkC^ 281 : av5pw7rov eivat Ç60» 
s7rt(TT^|xiîç TTo^tTtîtJîç ^sxTtxov , homiTiem^ esse animal seientiœ 
poUtlcœ capax. Quamquam idem Sextus , Instituto suo con- 
tradîdenfli', deGiiitionem liane vîliïperat. 

;-. . , » EAo;8,v»«ftu6. . » 

.s ■ : 'QiiiQ'ëtiamXéhôcniteh^feraàt, ete. 

Locumliunc libère citari a Servîô ad -fin. Vil. 2b4, omisse 
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Ciceronis nomine, nunjc primum yidemur cogppecere. Ea. 
autem Servîi verba : « Xenocraîîs est, qpÀ cùm primus pUi- 
« losôpliîaB sckolam aperuissët (quod ati|;ea in pqrûclbus de^ 
(( philosophjâ tractaretur) et interroçatus esset, quid prses- 
« tare posset discipulis*, responiâit : ùt îd voluntate fàciant 
« quod alii jure coguntur. )» Itœi nunc primutn' cogao^cî- 
mus, buoc iocum î^ Lactantio quoque e poliJ:iço "^u^i prpœ^ 
mîo' fuisse decerptum ^ast. Y^- 9 '} (( Sed çonçjç^anw «ane 
K ùt id natura vel, u| ait phiîpsogbus, «uâ ^qpf^ Viciant, 
« quod legibus &cere coguntur. )> De Xenocrate lege Laêr- 
tium IV. 2. qui narrât, euni prœler alios libres, scripsisse 
de Rep. unum , et de discîpuUs iduo^s» Xenocrati discipulo 
academiam suam rellquit Plato , teste Aueustino , ep. CXViii. 
10, et Liiv. D. VIII. i2.Xenocraten irridet Anstoteles apud 
Athenaeum xii. 7 : at illum eum discipuhs philosophantem 
memoral Plutarcbus Apoj^. reg# ed» Reîsk. t. vi. p» 726 , et 
Apopb. lac. p. UiS. "Xenoçratis a yitîoj-çlrahgnjis discipulos 
exemplum profert Hieronymus comm. in Os. L, 1. Eâc^em 
super re le^tur , pratef Horaïîtitii'Sâif. ÎT, \ii\ 25^ ^'Prorito 
âd 'M. Cœs. I. ri j' Val. ftt. YII.'ix!' èixtV i ; ''Aiiguslîn. cp. 
CXïilV. 2, nec nbn contra Jtitmn. peiagl i.^ l'ilXen ocrât es 
éèverissimtià philùâopPiorumyGlt: OS^% Soi gràpii^imus ^ 

tio. 8, VERSU 9. 

. : . ^r|^ii\f.PP^*M- iîpsîsèst pne(ba8iidosiâfctoHbutv' 

Hoc tulliani operis caput sine dnblo prae oculis Lactautlus 
habuit ( ut nunc primùm innotèscît ) cùm Inst. III. 16. 
scripsit K Sapkniia waiein ^ ' niai iti àliquo actti fiierit , quo 
(( yim suajtQ e3iefpea);«fnanis.^ fajsa çst 1 r^^qu^iTuIHm 
¥i civiles y if os, qgoji rem publiçam gubern^V) <{ViÂ'wl>^ *ut 
«c npvas çfH^^itu^^, ^\. çç^ç^stitirtas aeqa^aj» We^wiliff) qui 
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« salutem libertatemque civium vel bonis legibu&^ vel $alu- 
« bribus consîliis, vel judicîis gravibus conservent, pbiloso- 
« pbîae doctoribus praefcrt. » 

PaO. lO, TBRSU 1. 

. Urbe5. .... imperiosas , ut appeUat Ennios. 

Perilt Ennii locus. Ângustlnus, Civ. D. XV. 19 Romam 
ipsam dîeit imperiosiasimam cipitatem. Item XIX. 21. Apud 
Tullium^ Oral, xxxrv, imperiosi populi. 

PaO. 10, VERSUé. 

Negotii publioi expertes. ^ - '*' 

Verba haec cîtat libère Fronto ex TulEi opère de Rep. 
(omissa libri nota.) in exemplis elocutionum , voc. expers* 

Pag. 10^ TBftisV'ii. 
Neque ea signa...... qusereceptui canunt, etc. 

Atqui ÇicerQ ipse signa hâec, cpiaei receptui canerent^ au- 
dienda^bi aliquando putavit , velutiad Âtt. jÇ[. 5 ^^6^ quibos 
in locis grave pra? se fert politicse vit^e tœdium, privatse<{ue 
amorem. De re délibérât etiam Tusc^ Y. i» Neque idoûrjuia 
in variis vitaa humanae vicissitudinibus 5 prseterquam ,quoà 
Gicero, academicae sectes addictus, diserte de se ait Tusc. 
y. 11 : « Nos in diem vïvimus; quodcumque animos nostros 
« probabilîtate {îerciiflsit , r4 dicimus : îtaque ' soli sumus 
« liberi. »»•...;'. 

. ilAG. 13, VERSU5. 

,ykam rprd patnâ potissimum reddere. 

CScero , Tusc. I. 48 : « Cfarae mortes prO pâtriâ oppelîtae 
i non sdliàia gloriosae rhetoribus , sed etiarfi teatae viderî 
<x solettti. » Idem Fin. IL 5o, queritur qu6d philosophi in 
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suis lectulis plerumque moriantur. Juvenalis tamén x. 120* 
Gkeronis hecem ob eloquentiam in reipublicae tutelâ collo^ 
catam , déplorât : • 

Ingenio manus est et cervix cœsa. . . , . . 

ridenda poëmata malo 

Qoàm.te conspiciis diyma.plillif^ica famas. 

Sîè ai! et Lactàntîus, Insl. n. 5y VI. 18. 

Pag. la, yxrsu 16. , 

Nec Tcro lévitatis Athetiiensium. * 

^Grasconim levitatem a Cicérone passiinsuggillari yidemus , 
observante étiam Hieronymo comm* ad Galat. lib. I. 3 , et 
Làctantio, Inst. IH. i4, Tumidem Hieronymus loco cit. et 
epu X. 3 ^ verba ex oratione mutila pro Flacco laudat , quae 
nondum inter ejusdem reliquias relata video. En textum 
Hieronymi : « Doctissimi quique Graecorum, de qnibus pro 
Ki Flaçco agens luculenter TuUius ait ingenita levitaa et 
« erudita panitas. » Cur Grseci sint levés dicit Servius Q,à 
JEn. VL 7 24 : tt Âfros versipelles , Grsecos levés videmus : 
« quodnatura climatum&cit, sicutPtolemaeus deprehendit. )> 

PaO. 19, ysBsu ao. 
Yel exilium Gamilli, vel ofifensio commemoretur Ahalae. 

« M« Furiils GamiUus et M. Servilius Âhala ^ cùm 
« essent optime de rep* meriti y tamen populi incitati vim 
« iracundiàmqne sobierunt , danmatique comitiis centuria^ 
u tis j cùm^ in exilium profiigissent , etc. » Cicero, pro 
Domo XXXII. 

Pao« la^TERsuai. 
Tel invidia Nasicœ. 
« Nasioa ut invidiae subtraheretur , per speciem legationis 
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e%ij;i Yi^, M, y. ]pi, j ^]}ff. yii^ 54i çiç^ py* ÇW^, x^xj. 

Pao. 13, TERsu aa. 
Vel cxpulsiô Laenatîs , 

Popillus LsenM, Opppmsiy «1 MeleHiv damnaVi sunt ob 
rem fortîter, quan^quaç^ î^stq çi:ij4eîwfir g^f*?OT cp»^^^ 
partes gracchanas : namque unus Opimius tria millia civium 
jndieiarîâ inquisitione occîSissë pérhfteturapudÂugirstinuin, 
Civ. D. III. 24« De biâ vki$ 99i^sim6 Cloera, ulr in Cat. 1,2; 
adQ^îr- i^^;prpJÇ)oii^^:^X5p;; ppo^Ji^;. H^^y^k W!^V^^ 
3PCVIII, xx][X} îp Pî^, X3f:^:ç:;>içp 1^ mi :ç?:^U? Mv^ 5iV 
l\Iil. y; PH Yflîf 4$ W^* ^mi ^f 9r Ifc 1^* 59. 5^^ 

Vel a«erbl98ÎiBa C. Hatii q)ade&^ 

Paulo ^iter Cîcero, de Or. TL}, 2 (îicîl ; << açerb^s$îmam 
•r G. Marîi fiiçapi, et il]am post reditum çjus ç^em cfude- 
K lii^ma^t » 

Pao. i4, vERsud. 

Multorum pestes , quae paulb post secufœ sant. 

Intellîge clades Syllœ, Catùli^ Lepidi Sertorîî, etc* Exîû 
Gtftero adloquendiun deproprio consid&tu transit, cpiod fecît 
eÉÎâm pro Mil. UJ^^ past«[aaiA Akake, Naskie^ Opjmii, Ma- 
riique, ut kic^ nomin^L éommemoravit. Cmisu|i(tum d^ma 
aimo anis hoc opus de Rep. fcriptiim Cicero fessit. 

.♦ . .•• ' 
Pag. i4, versu 3. 

Née yero jàm nieq uç^ipffi^ al^^ifi^|. 
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e I. ^ç %!;• ^^ yçiç^i^^p» jpfip, qivpd es^ ptorsus neçes* 
sarîum , aj^we^t^É^ çojjiçiçcj^ Rep- yaticapo 5 jd t^xnen miro casu 
suppletur a Frontone, qui codlce Ci^ef p,nis ^çlîo^q ulebatur. 
Rêvera Tocem meo habent, prœter mediolanensem , cpiatuor 
Vatican! codices Frontoai^» 

Pao. l4,TBR8n6. 
Gra YÎus «dam de no^îsu{uesi:^Uii[ et amantius. 

In his aç]|iç,is açlmoni^pribus e^t Atticus. Çic. ad Àtt« 
II. 1 g,: «Piçe^fprtc^^e, dienitatis oXeç, tamouam ^pyoç; saluai y, 
« si v;if ^ÇW, <^'W:î?\^^ >] ][ft P^î^pj? V^rp, Qi^p^us frater. 
Qç. ^p QjÇf Jfi.. 4j 5 (< J|(Jihi ^ntent^a s^pe ^yçi yçf a ap sapiens 
, « videri solet , qui me semper ab omni contentione ac ^imi- 
te cation e revocavîsti. » CaeteroquinBrutus^ ep. XVII, gloria- 
tiouem Ciceronis timiditatemque simul objurgat* 

Pag. i4, versu 8. 

Pjs^fii^di aiit yisendi qaulà maria tpmittaQt. 

* An h«c Gicçro ad J/Littoçin refi^rt y qui adolescens ^Aenas 
olinî conoesserat' «^usfi obseopieiidi studiis sub , nt ioquitur 
Nepos? îSwï îdeia Gjcérô, Acad- I. 3 : « Meos amieos, iu 
« q^ibus pfA^ studium, iiiGraociam ^litto^ id est, etc. » Au 
potius philosopkomim y si^ientia accpirendœ causa père- 
grinatidnes et lal)0ff€(s nairraturus erat? Saiie de Fin. V. 29 : 
« Qir ^iato JSgyptum pèrâgravit? etc. Cur Pytl^agoras et 
u ^gyptum lustravit^ ei PeEsanan spi^gos adiit? cuv tautas 
« regiones barbarorum pedibus obiit, tôt maria transmislt? » 
quse sunt quodammodo polltiçae l^u^ijs.lacuDse supplementa. 
Sic Ioquitur Hieronymus ep. LUI. 1. de itîneribus Platonis, 
Apollonii^ et aliorum, erudltionis causa. Sed enim boc poli- 
tico loco vox ipsi fortasse refeytur. ad rcmapos Qqerc^ia 
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admonitores : nisi forte sequebatur philoaophL Jam in se- 
quenti hiatu quid amiserlmus |» ex utriusque limitis vestigiis 
haud obscure cognoscltur. 

PaO. l4 , YERSU 9. ^ ^ 

Salvam esse consulatu. . 

En ille recursat hoc quoque in Opère <( consulatus Gce- 
« rpnis non sine causa , sed tamen sine fine ab ipso iaudatus^ » 
Ut yerbis Senecae utar, de Brev. vitae cap. V- Illud videtur mi- 
rari Quintilianus , Inst. Xi. 1. ante med. qu6<J Cicero rerum 
a se géstarùm major quàm eloquentlaè faerît jactator. Verran 
his fere ^oriari non solemus , in quinus aeinulum haud exti- 
mescimus* 

Pag. i4, versu 10. . 

In concione , P. R. idem jurante iurayissem. 

Qusenam huic loco in lacpnâ prœcesserint , docet fere 
Cicero in Pis. lii : a Ego cùm in concione , abiens magîs* 
« tratu, dicere a tribuno plebb prbhiberer cpiàe constitue- 
m ram, cùmque is mihi tantummodo .ut jurarem permitte- 
« ret, sine ullâ dubitationejuravi» rempohiîcam atquebanc 
<c urbem meâ unius operâ esse salvam. Mihi populuis ro* 
« manus universus illâ in concione non unius diei gratula- 
<( tionem, sed œternitatem iniDxortaUtatemque donavit, cùm 
a meum iusjurandum^ taie atque tantum , )uratus ipse unâ 
a voce et consensu approbavit. » Eadem narrât Qcero , ad 
Fam. V. 2. 

Pao. i4, veesu 16. 
Ut dixï. 
Periit id dictUXâ^in lacunâ. 
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Pao. i4, tebsu 18. 
Nihil pro tantis meis factis erenisset. 

G>nsii)atûs sui Ëieta narravit Gcero cômmentario grœco^ 
quem latinum quoque perficet;e cogitabat ^ ad Att* I* 19 , 20 : 
tum poëmate^ ad Âtt. ï. 19, ad Fam. I* 9? cpiod poëma 
accibrosiano TuIKi inlerpreli ad Plane. XXX. 2. videbatur 
minus dîgnmn talis viri nomine : tum longâ epistolâ ad instar 
Toluminis ad Pompeium, ut ait idem ambrosianus vêtus in- 
terpres ad Plane. XXXix. Praeterea non sine ejusdem', ut 
puto, bortatu de consulatu illo scripsit'Atticus commenta- 
rimn graecum , qui non satis ornatus Gceroni visus est , ad 
Att. n. 1. Denique Luceius bistoricus Giceronis precibus 
e:ïoratus idem argumentum se tractaturum recepit, ad Fam. 
y. 12^ ad Att. lY. 6. De aliis^ quos Gicero sperabat super 
suo consulatu sçripturos , vide ad Att. L 20. Multa de con- 
sulatu suo dicturum fuisse denuo Giceronem in latinâ , quam 
moliebatiu' , bistoriâ , cognoscimus ex prima de Leg, cap, m, 

. , / : . /Pao. 1$, VEBSU8. 

Propriis periculis parère commune reliquis otium. 

Hinc Gapito apud Senecam , Controv. IH. 17 : « Romulus 
« horum mœnium conditor, et sacratus cœlo parens, non 
^< tantam urbem fecît, quantam Gicero servavit. » Gônfer 
Clc. înCat. III. I. Caeteruin Sallustius apud Quintil. ix. 3. 
post med. Giceronem amarâ îronlâ dicit Rbmulum arpina- 
tem. Sed àmanter Plinius Vil. 3o : « Salve , priinus omnium 
« parens patriae appellate. » Tum Juvenalis vin. 344*: 
Koma patrera patriae Giceronem libéra dixit. 
Pao. 16, VEMu i3. 

Sed ut plurimas pigner^etur. 

Locum citât e I. dô Rep. Nonius, voc. pignerareiur. 
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Eumdem se legisse salis significat Nec^rlus doctus etlmicus 
apud Aûgustinum ep. xc« et Çiil. Imo id adl^m^t Âugus- 
tiniis ep. xci, ad eum scribens : « Intuere ipsos de Rep. 
4(l3>ros, undc illum affectum/amantissîmi civis ebîbisU. » 
LoeumîmitaturetiaiiLLucanusII. 3B2 t 

....... Patriasque impendere yitani 

Neç sibî, seâ totï genîtum se cred.ere mundo. 

De ^a^riœ canote e:çimi[a f^t ^^ i^tçntia ap:ud P}al,onepi |leîp, 
IX. p. 5y5, item^^, ap^j[ Plut, an Senibus sitj gereuda 
resp. t. IX. p. i6Ç. Cretensp^n viieliçel; efiatum, ^ pa- 
trianjL fji^Tjat^a xat iraTfi^a appçUs^aut , ut eaiji amore utrique 
parent! debito çol^n^aïQ. esse suadçren^. IJl^c Cjcero , Ôff. 
1. 17 : (C O^nnes omnium çaritates pa|,rla ^ua complej^a esj. » 

PaO. 18, TSRSU 4. 
Nequft 8api«iitis esse aceipere babenas , cùm» etc. ^ 

Controversiam utrum sapienti sit gerenda rpspnb. att.m- 
git etîam Âristoteles, feeîp. VlI. 2. Éamdem prolixe versât 
iitque in sententiam Qceronis coocedit Themistius în ora- 
tione advçî»mi,efj*^ % qsîblW <^ pr^feeiuraw softceptam vi- 
tuperabatur. Jps^jCicejfp ad Att« II. f ^, ^â.^ SHB^- F? cortoi- 
rias me^orat piçasai^c^i et TJieophrasjtî pj)ijîï^gp^? , quorum 
ill^ Tov îrçaîtwxov ^iov |p^gf omniî)ii9 anteppnjçl)^^^ , hic a^tem 
T^v ô|«|Oîfî^^^y. Soj^jrajicpi^u^ Aris|,ippi ç|J ^tistbpniç , quorum 
P.^^f ^'l?à^#{?^^ ?^ffl#^^4?^ s^pl^n^^ aieta^ esse 

roquln ^pjj4 îf^ftiM ^^ 5, jf» ^P.»? %Çr?^,? 9f?f^ T^P^ 
omnium pulchejçrimam esse statuit. Perîpateticis vit» de-* 
genoae quietam rationem sapiente di^issimam visam esse y 
' quia deonim vitae sît simîllîma ( qitare et Epieurus provi- 
dentiam sustulit, ut dcfttm 'qiiosuiA feoeifet ) docet idem G- 
çerp , de Fin.. Y« 4 ? ipi Itwnei^ |[y. » ^ 3 j et de -Di vi». U. 1 ; 
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et Acàd. iV.56', ait uiultos perîpateticos de capessenclâ rep, 
ecnpsisse , eorumque prœceptis pohticis claros viros ins- 
iructos y magîstràtu)us Éene esse perfi^mctûs* Tulliani hujus 
prôœmîi controvqrsiam , ejusque confirmatiçnes i^t iv<rri<ruç 
opérée pretium erît cum Platonis se^^o de Rep, Kbrq cou- 
ferre, ad quem Cicero respexisse .yidetur. Legatur etiam 
PlùtarcKùs de stoicôrum repugnantiis» 

Vao. iB, rtksv li, 

Cum ipsi auxilium tarte û cupiant | non quea'at* 

Bona éétlii primis et pl^totiîca , neîp. I. p* S»^/. câpes- 
sendae reip/câu'sàliœc, qûâ néglecta honiînes egregîi liaud 
rare habenas dcteriorîfcïis permiserùnt cum publico încom- 
xnodo. Quare et Augustinus, Cîv. D. IV. i5, ait : ic Pejus 
« esset ut Injuriosi justioribtis dominarentur* » Tum V. 19 : 
« nu qui verâ pietate prsediti bei^e. yivunt , si habent scien- 
<c tiam regendi populos, nihil est felicius rébus humanis, quàm 
« si deo inisèrante habeaotpotestàtem.» Gcero, de Off. L 
2 1 : « lia qui haliebt a natutâ ad)ùmèutk te^ih'^ei^ékidariitn , 
ic abjectâ obugi icuDclatiotie, adipiicendi bfia^sffatùs et ge- 
« renda res pnblka Qsf. )» Goiifbi:' Ca^iodbnùiÀ Yàr. II. 3. 
Catb iniuor'5 ut improborOni pblëntîfe iësis£éréV, ïrituna- 
tum'aflfeétavît/Kùf.m ëo câp. 3cX. 

JPao. *ao', ViÈRSu 13. 

Skcîta^s inâkimis fldëtibuS. 

Hâc super re suo ittdte divine disserlt , et 'cuin Cicérone 
consentit, oonfict^ etiam navis ima^îfie/I^latô^ Rèlp. VI. 
p. 487-489, qili rdms publias bmtunb j^i^ësise Vuk dodos 
philosopbos, non hoimnes aliis fôi^e dètibùs. prœâiibs , sed 
ngenio et dôctrinâ carentes, Praedare et Proclus y quem nos 
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tuce aliquando impertiemur, ad Plâtonis, Reip. librum X : 
Uat^ttaç )i\jâsiffriçïi aufiywvia Xvsrâei ' xai rocuTnç Xu^eiflnjç , tôç nohrtia; 
yivtrai'kùffiç' «xtoutwv âpaâ^ikovy on toîç ovx eù^sjcv, ap^ec^oii iioûr 
Xov, iàp^svy tXiTJ'Xtffripov' ottwç ^i xai fouTOÎc tou f*7î CTre^oûvae, xai 
«X^oeç roO xaxuv«9^vae ysvovrae itaripiç» Jam et stultam eam opinio- 
Bcm , quod homini poHtîae ignaro gubemare llceat rempubK- 
cam, peracute refellît Socrates apud XenophoDtem, Memorab. 
IV. II. Cicero tamen, pro Plancio xxv, more vel acadêmico vd 
oratorio : « Vîrtus , inquit , probitas , integritas în candidate, 
« nonlingusevolubilitas, non ars, non scieutia requin solet. 
« Quotus enim quisque disertus? quotus quisqiie juris pe- 
« ritus est? » Non tamen agît boc loco orator de smnmo 
magi^tratù reîpublicae « sed de infimo, id est de œdili Plancio. 
Alioquinonsolum sibi ipsi, sed communi adversaretursensui 
, Gcero. 

Pag. ao, tebsu si. 

Rem publicam regère nesciant. 

Cum Ciceronis sententiâ conspirât adamussim Damascins 
apud Pbotium cod. CCXLII* p. 1073, qui locus en^endatior 
cumulatiorque apud Suidam, voc. 0\fki:tpmç ita sehabet : Oi h 

ycavta xo^ftsvot Xoycot tlolÏ fàoffofovvrtç 9rQ>Xà fiaXsf, jrt^vûçwipï èacaf- 
(TÙvYiç xat coAfpoayvTiç , f x^acvciv ènï ràç irpiÇtiç «vspyxoeCtpicvoi , àtryn- 
jExovoOo'iv * uç inaç Aoyoç , àv ànri rà spya , ftccratov rc foav$xau xâù xevov. 

PaO. 33, VBRSU 5. 

Quibus nesciret an aliquando uti neœsse es^et. 

, Nîmirum etiam Plutarchus inter reip. gerendâe praecepta 
t. IX. p. 189. bocpçnit, ut; né in rempublicam subito et 
temere^ tamquam i^ puteiun, ruamus^ sed ad eam parati 
pedelemptimque accedamus^ Gonièr Gassiod* Yax.^ué* ^ 
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' ' ' Pag. 33, VERsu 8. 

De re publicâ dîsputatio. 

Notemus verum operis titulum, qui quidem in vaticani 
palimpsesti membratiis passim elucet, et ab ipso Gcerone 
aliis in scriptis nec non a multis auctoribus confirmatur : 
quamquam id opus dirersis quoque aliquoties nominibus ap- 
pellatuni fuit ^ ut collecta a nobis testîmonia auctonim de-*- 
monstiant. 

PaO. 32, VÏBSIT i6. 

Fimctos esse aliquo rei publicœ munere. 

Puta Platonem , Aristotelem ,. Xengcraten , Chrysîppum , 
aliosque multos poHtiae scriptores, qui nullum fere publi- 
cum munus gesserunt. Plata noiuit attingere remp. qma vi* 
àebat se contra civium auorum vitia frustra pugnaturum , 
uti observât Cticero , ad Fam. I. 9. Sic demum ipse Cicero ad 
Varronem (ad Fam. IX. 2) scribens, postquam dîxlt se et 
scribere et légère jtcXirsictç , addit : « Et si minus in , çurîâ 
« atque in foro , at in litteris et libris ^ ut doctissimi vet^res 
« fècerunt, juvaï*e rempublicam, et de moribus ac legibus 
« quaerere. » Sic fère loquitur Cicero , etiam de Divin. II. 2, 
aliisque in locis. Cuni Cicérone tantoperé conspirât Seneca, 
de TranquiL cap. ill , ut hoc politicum proœmium prae 
ocuUs babuisse videatur. 

rPAG. 23, VEHSîT i8. . • 

Omnes pêne video în mediâ re pubÙcâ esse versatôs. 

Hos omnes, praeter mîleslum Tbaletem, civilatibus suis 
prœfiiisse dicit Cicero , de Or. in. 54:Eseptem unum Solo- 
nem leges.florips«»e dtefiîyfutiiâ^io^fijijBçrp, e^^ a^Brut xv, 
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et Âuguslinus , Civ. D. XYiii. 25. De hb sa^nentibus deqae 
multorum philosophorum magistratibus gestis legatur The- 
mistii oratio de Praefecfhiiâ stisceptâ. 

PÂG. 24, Versu iô. 

In disserendo rudes. 

Intelligît GicerôTQii^iiOB hoxntâei ; ^^itscos enim penmd*- 
toa i^etn{>« fkctis ëimtA et deriptis trdctaVisse ^mté Ciceik>dem 
exploratum est, de quibus legendus Aristoteles^ Rëip. H. 13« 
Janivero utramque la:iidem^ nen^p^ et recte administrât» 
reîp. et excelientis dpctrinae sibi vindicat tacite sed gloriosis* 
«ime idem Cîcero , de 'Leg. Dï. 6-7, ubi qùàfe *fle Demelrio 
pbalereo ip&t pr^icavefflt , eadeip s^ tribuenda curât ab 
AtticOy €[Ui cuih Matcc^Quiotoque in i^s loquitur libris. Ea- 
dem jactat Gœra^ ad Fam. YL 6. > 

Pag. 26 , Versïj 5. 
Feriis latinis, 

FërSs latînis'cëlelirkttir k Clîcerciilè d&fJotktio Çiôffie de 
Natiitâ Deotuiù. Vide ill bpùi. I. 6. 

Pag. a6 , ysbsv 4. 
Tvflitaao consùk et AquâiOé 

Tudîtanus éloijueniia ^et laùde bîslôiîcfâ crâniît. ^Gc. In 
Brut. XXV; Gell. vi. 4, Xiii.^i5, âlîique ^iùétdré)^. A<|liîKus 
is est f qui bellum debeUi^vii Âristonici^ eumque în triumpho 
duxit. Vcll. II. 3, Flor. 11. 10. 

Pag. 26 , VERSU 4. 
Gon^lmsBet ia hortis essç* 
Scipioûis bbrti éxtA trirbls ^pï*<Mi^riitM memorantnr « 
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Cîcerone , Nat. D. IL 4. et de Am. VII. VSIa Scipionis al> 
eodem Cîccr. Phll. H. 42; rus tiburtmum V. 7 ; ad Laver* 
nium ab eodem rursus Cicérone apud Macrobîum , Sat. Il, 12, 
quo tamen loco legendum esse Laurentum docet ipse 
Cicero , de Or. H. 6. Horti quidem Bomanorum suburbani 
fera erant : itaque Ulplanus de lltigiosodecemit, ( Digest. IIL 
5,5, prœsentem haberi et qui in.hortis est. 

PaO. 26, VERSU 7. 

Latinis ipsis. 

Nempe primo ferîarum die; id quod docet ratio dialogt 
in très dies tributi. Apud Livium XLIV. 15, 22. pridie kal. 
vel pridie idus aprilis latinis fèriis est constituta dies. Dia- 
logus tamen de Repub. habitus est hiberno telnpore, ut mox 
dîcetur. 

Pag, 26 , TERsv i4. 

Te auteiii. permagnum est nanciaci otiosum. 

Idem fere est ingressus dialogi de Finibus 1. 5 : « Deinde 
u Torquatus : Quonîam nacti te , înquît , sumus aliquando 
« otiosum , cerle audiam , etc. » 

Pag. 28, VBBStj 1. 

Hoc praesertlm motu Ri publicse. 

Dîsputatur scilicet eo tempore , quo C. Gracchus tribu- 
natum gerebat turbulentissimum ( quem comipiemorat apud 
Tullium Laelius pauciâ diebus post obitum Scipionis, de 
Amicitiâ disserens cap. XII.) quo tempore dîxerat publiée 
ScipÎ0 Tib..firac<^i4m jure c^um videri. Vide Livii epito 
meu JjIX. Sed de bis tiirbis dicemus inferius. 

L 17 . 
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Pao. a8, VERflu i4. 

Quàm rftt&o qiiœreiMla tit. 

Rci dat prsdarum testimonitim ip^e Cicei^ô, Nat. D. II. 5 : 
« Solegemlnato, quod Tuditano et Aquîlio Coss. erenerat, 
a qao quidiem anho P. Africantis sol aher estinctus est. yi 
Item de Divin. I. 45 geminî solis pôHeûtum populo romano 
peruiciosas seditiones denunciavisse dicitur. De pareliis aùtem 
legantur inter veteres Ârîstôleles Meleor. IQ. 2 , 6^ Plinius 
Hist. n. 5i ; Seneca Q. nat. L 1 1« 

Quàm vellem Patifètiatii nostrum Hobiscûtn haberemus. 

Panaetius rbodius hospes comesque Scipionis ^miliani 
fuit. Legatur Cicerp , Âcad. IV. 2 5 Fin. IV. 9 5 ad Att. IX. 125 
pro Mur- xxxi ; Symmachus ep. I. 2 1 , et Laud. in Gr. vu 5 
Yelieius i. i3 ; Plutarckus quod pliilosopho disp. cum princ. 
t. IX. p. io8. Ejusdem Pansstii auditores fîienint quatuor 
saltem ex his de B.ep. interlocutoribus 5 nempe Scipio , 
Lœlius , Rutilius , Fannîu^. Legatur Cicero , Off. 1. 2 6 , DÏw 2 ; 
Fin. n. 85 Brut. XX vï, xxx. Deuique Pansetii scrîptorum 
ad Q. Tuberonem meminit Gcero , Fin. IV. 9; Tusc. IT. 2. 
Porro Scipionem Panaetii prœceptis eruditum fuisse testatur 
etiam Sulpicia in satyrâ vers. 45 : 

. . . . i . . ; Numantinus lîbyçusquë. 
Soipio qui rfaodio crevit formante magistro. 

Pao. sàS^TÊtav 16. 

Hœc cceiestia yel studiosissime solet quaerere. 

Panœtiuïn rei astrologie^ haud ignimim finisse cognos- 
cimus etiam de Dirin. I. 5, 7; II. 42 ^ el S(kU t>. II« 4d Jam 
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ijui sequ^ur sen^io de Sonate, i^ foxtmse a P^naetii }i^ris 
accersitur , quos de i^qrate a^ eo scriptos mei^o^at p|iftar- 
chus in Âristi4p , pap. xxyn,. NobilesPai^^tiJ lib^os wm 9p- 
cratiois cQ^j^Bgif Horatîu*, Od. ft 3çxi^* i4j 

Pag. 3o, versu 5. 

Aut tractare plaue manu. 

Locumhunc TidKî îmitalur apcrte Lactabtiitô; de Opif* 
D. cap. I, et JmX, IJI, 5$ quiûetian» Onditw , Fa^t. %. Ip5. 
Hinc DIogenes s^iid Laer^ Vit 12 9 6 ^iidain d^ çœ]es|U)i|s 
audâcius di^puteati , x< Qi|i4i»dudwn 9 Wf^ît , ccrfp ^d^^î^? » 
Adhuç «ubdulHtak^t ia QqBle$til>U3 AugUstÛQiu» , ep. XIV^ 5 ; 
quam acle^jtûtm xiuiic t,ot maximis et cei?ti0«imi^ i^cro^wnfîs 

Pag* So, YE&9U i5. ' 

Et de moribus solitum esse quœrere. 

Augustini ep. ccxxxni memorabilis locus est : « Solere 
c< aîunt queindammeten»! dicttie >3tQitibuii salis 'persuasum 
a essety ut nihil piall^ jse (esse quam vlros bpnos, his reli- 
<c quam facilem ess^ doctrii^an^^ Hai^c ççi^ji^atî^m y nam si 
^ rite recolp, socratica (S9f.j etc. ^ Pe unîçQ ;studio yirtutls 
mir$i dicit Porphy^îus fn suâ ^obili ad ^arçell^ epistolâ. 

Pag. 5o, VÉRSt/ 19. 
PYthaa9rae more 99nj^ojgere. 

Yiàe «. gF. fteîpuUioas VH. p. Saô^ ftq[q> I^îgf V. p. 757, 
7^$ yide^tmEpinmmdcm. HBliOiageoipelri& fetmil^& 
ppr^atantissimus dSeHur f Tullio , ^ .Or. {. 5ie>w JE)aâi3m Uns 
tribuitur iUi a Tbemistio or* de Pra^i.ioapw v. Pjritbag(H>a^ nu- 
m&to .tantumitribiiftt^ jot etiam de^m ex uaiqi^îs coo^far^ 
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crediderit. Vide Augustinum, Cîv.D. vi. S. Eademest sen- 
tentia Porphyril in poelico fragmento libri decimi Oracnlo- 
rum. De nximeri vîrtute copiose dissent Proclus in inedito 
ad decimum Platonis de Rep. libnim conunentario. Adi et 
Gissiodorium Variar. i. 10^ et de Art. libéral, cap. iv. 

Pag. ao , VBRSU a 2. 

Post in Italiam et in Siciliam contendisse. 

De Platonis itineribus simiKa scribunt Gcero, Fin. Y. 20, 
Tusc I. 17 ♦ de Sen. xii; Lucanus X. 181 5 Valerîus M. 
VIII. VTI. ext. 5. Utrum HebraBorum quoque libres Plato 
cognovcrît necne, disputât Àugustinus , Gv. D. viii. 11, 
XI. 21 9 negat Lactantius^ Inst. IV. 2. Mos hic fiiît solemnis, 
ut eruditiouis causa Graeci ^gyptum visèrent ^ fiomani 
Grœciam. De Romanis testis paulo ante Cicero, et Symma- 
chus ep. V. 35. Nunc Europai litterati Italîam lustrant. 

Pao. Sa, YSRsuS. 

Et Philolai oommentarm esse nactam. 

Philolal pythagorîci , qui Arcbytas fuit discipulus ( Gc. de 
Or. m, 34. ) libres très emptos a Platone centum minis, 
siye^ quod idem est, decem mUlibus denarium , tradunt 
Laërtius III. 11, Gellius lll. 17, lamblichus Vit. Pythag. 
XXXI. Hinc apud Timonem et Aristoxenum et Proclom 
plagiarius audiit Plato , qubd videlicet Timœum suum e 
Philolao , Rempublicam e Protagorâ , aliosque ex aliis aucto- 
ribus dialogos vd sententias videretur expressisse. L^esis 
Gellium m. 17 ^ Athenseum xi. i5$ Suidam, toc vou^uivioç ; 
Ëusebium^ Prasp.. evan. x. 3 1 denique Holstenium ep. xvn. 
p. 11 3. PInlolai annum majorem, annis Lix constantem, 
meinorart Gensorinus cap. xyiii; ejusdem Philolai dictum 
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Cassiodorius in Ps. Yiii, fin. Jam bic pythagoricus Philo- 
laus a Crotonienslbus civibus suis interfectus est ob affectatae 
tjrannidis suspicionem : legesis Laërtium Yiii. 7 , et Suidam 
¥0c. ùirovoia. Porro et Philolai corinthii scriptam Tbebanis 
politiam cognoscimus ex Aristotele, Reîp. II. 12. In transita 
moneo y ab Asopi civibus .£sculapium deum pulchro no- 
mine appellatum fuisse Philolaum, quasi Publicolam. Pau- 
san. lit. 22. 

Pag. 3a, versu 9. 

Et cum iïlâ plurimaruin artium gravitate contexuit. 

Hune Ciceronis locum legisse videntur Hieronymus et 
Augustinus ; .quod ut de^monstrem ^ eorum verba hic ponere 
necesse est. Hier, contra Rufin. III. 4o : « Plato post acade- 
« miam et innumerabiles discipnlos, sentiens multnm suae 
« déesse doctrinae, venit ad Magnam Graeciam , ibtque ab 
« Arcbytâ tarentino et Timaeo locrensi Pythagorae doctrinâ 
« eruditus , elegantiam et leporem Socratis cum bu)us mis- 
« cuit disciplinis. » Gonfer et ep« Liii. i. Jam Augustinus 
contra Acad. m. 37: « Plato dicitur post mortem Socratis 
« magistri sui quem singulariter dilexerat, a pythagoreis 
« etiammuita didicisse. Igitur adjiclens lepori subtilitatiquè 
(( socraticae naturalium divinarumque:r^rum scientiametc. » 
Item Civ. D. viil. 4 : <( Et <]uia magistruin Socratem singu- 
« lariter diligebat Plato, eum loquentem fere in omnibus 

« sermonibus suis &ciens , eliam iUa cum illius lepore 

tt temperavit. » 

Pag. Sa, versu i3. 

Et in lecto sao coUocavit. 

Lecto dicit non lâclicd , etsi eUam domi lecticâ vel ad 
quietem yel ad Jucubrationes utebantur Romani. |d autem 
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mohép qllla Rtitflmô ( ià qui loqtiltûf Itt hls dîàlôgts ) teste 
lisîdoro, Otîg. XX. n, în vitâ Stîïpionîs Èîcrîpsei^t, <^ piinitim 
« ipsUm œtitrâcbnètiëtudîhèiiiîiiiperâtômiii ptb lectislefcti 
<( cis esse ûsUnl. » Loqiièbatu^ ergô iii illâ hiàtdriâ Rutilîas 
de Sibipioni's àiilitia^ qûôd' i{)sùm pet se appàtêt. 

Eum quoque, ut salutaTÎt, propter Tuberonem jusslt adsidere. 
Locum citât Nonius^ vpc- propter^ e I. de Rep. 

!!l«n)cièvît iehirè ^ éum £^itihi , iloitaOK^tië j^iù èi^oe. 

Locum. e I.de Rep* libère citât in exem. 4oc. Fronto^ voc. 
exitj sic: « JNunciatuza est Tetiire Lsslium^ domoque jam 
« ezisse. ». 

Pao* 64^yx4isuii. 

Galéeis fet Vea^toebtis sun^li^. 

Namque, nti làictum .eat, in lecto erat Scipio, sicut 
Grassus^ de Or. H. 5 , III. 5 , jpraeterquam ^bd Romam do- 
mi quidem utebantur soleis, prodibant autemcum calceis. 
Sic M* Aurelius ad Frontonem :Kb. IV. çp. ,5 in vaticano 
palimpse^to a^ne proxime edendo ait : «Ct Aseeundâ intertiam 
« hojçaiQL.eJoleatus libefttissime inambu^yi^ante^cubiciilam 
« memn. Deinde calceatus, sagulo sumpto, etc. )> £t nota 
idem verbum inambulare quo i^titur ^tiam Cicero. 

. . ;v I l>&et#s adolesoente&j^ jala sotate ^uàst^ios.-, 
ifuvenili ergoaetate adibatur quœstura^ ùt éx toc quoque 
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de Rep. looo <x)gtioscttur* Seà Xsdaoea quem diflerte aetatîs gra- 
dum ïex Yillla anaalis decreTfirit quœstur^, obfcurmu est; 
quamquam certe anno œtalis septimo supca vigesimum li* 
cuifise praeturam adipisci extra contçpversiam. videtur. Le* 
gesisPitiscimi:» voc. œtas quœaioria, la potestatibusobeundis 
leges annarias a Romanis sua demum aetate neglectas ait Ar- 
nékâns lîb. II, éd. Lug.-Bat. p. 91 • Ex Valérie M. H. 1. 1. 
apparet a qusesturâ patuisse vîam ad ordinem scnatorîum 
impetrandum. Diserte vero Cassiodorius Var. VUI. 19: 
« qusestura vere mater senatorb est.» Tmn idem Var. vi. 5 ^ 
«c quaesturam définit ^loi'iam litteraram j genitricem omnium 
n dignitatum , etc. n Contra Asconius ad div. in Ver. X. ait : 
« Haec erat prima ^çn^toris adwnistratio , quaestorem fieri. » 

Pao. 56, VERSU a. 
G>DÎecit in médium Lselium. 
Fuit enim is apud Romanes honoratier locus^ itemque 
i^md alias gentes aliq«ot, lit SaUustiiiocus docet , Jug. XI. 
Lege tasnen PluUrcbum y Qcuegt. conviv . 1. 3, Lif»ium.dect. 
n. n. Est autem loci hujus magna similitudo cum de Or. II. 
3 : nam et ibi Grassus est in lécto, et Sulpicius apud eum 
sedet , et Ântcunus imMnbnlntin portlcu | ^et iCraASUa ^dventu 
Catidi 8Qni9 <;ommotU3 surgit^ ^t anûcissime inter se cpn«alu- 
tant , etc. 

Pao, 56, yersu 4- 
iièirtcamum .ut Deum coleret Lamina* 

Scipionis excellentiam in amicorum grege memoràt îpse 
Laelius apud Gc. de Am. xix. 

Pa«. K y VERSU 5. 
Quod SBtate aDtecjedebaU 
Scipione seniorem se dicit L^Iius apud Ciceronem, de 
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Am.. rv. Hia autem attingitur jus romahum , de quo GeUios 
II. 2; n^pe ut publiée magUtratui, privatim aliîs praeroga- 
tivis hcmor esset habendus. 

Pag. 36, VEKSXr'ia. 
Quod erat hibernum tempus anni. 

Hinc cognoscimus quo tempore aniii obierit Scipio , quan- 
doquidem is perpaucis diebus posl politicum hune dialogum 
mortem cum \ilâ commutavisse dicitur a Qceroue^ de 
Am. IV. 

Pag; 56, versu la. 
Intenrenit vir prudens. 

Nempe^wm prudens. HInc responsa prudentum^ pro 
jurU prudentum. 

Pag. 36, tersu i4. 
Adsedit proximus Laelîo. 

Portasse propter œtatem , quâ Lœlio esset sequalis. Itaque 
.Butilius iuveuis adsedit Ttiberoni compari suo» utnuper 
. vidîmus. 

Pag. 38, Y£K8U 9. 
Patriam dix iiobis communem secum dederunt f 
Nectarius^ apud Augustinum ep. cm. 2 , hune Gceronîs 
locum se legisse demonstrat bis verbis : « Non enîm illam 
« mihi civitatcm dieere videbare, qùaI^'«]imlrali6 aliquis gyrus 
« eoëreet; nec illam quam I)hilosopho^un]^i^ctatus munda- 
« nam memorans communem omnibus pro£telur. )i 
Pag. 38, vbrsu i5. 
G)giiitîo ipsa rei um considéra tioque délectai. 

Locum libère e I. de Rep. citât Frotito, exem. eloc. voc. 
délectai. 
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Pag. 58, ysrèv 17. 
Libenter tibi , Lseli , ut de eo disseras equideni concessero. 

Apud Macrobium de difi. et soc. gr. et lat* verb. cap. 
de con. mod. locus hîc citabatur e I. de Rep. corruptus sic : 
<4p Libeuter tibi , Lseli , uti eum desideras , equidem con- 
« cessero. » 

Pag. 40| vebsu 3, 
Ut ita cœlum possideant ut uterque possederit. 

Indulget more suo facetiis Cicero , quarum laudem ipse 
sibi vindicat, interpositis etiam interdicUs^ ad Fam. VU. 52 : 
« Urbanitatîs possessionem, amabo^ quibusvis inlerdictis dc- 
a fendamuât : in quâ te unum ( Volumnium ) metuo , con- 
« tenrno caeteros. » De tullianis facetiis Plutarchus in ejus 
vita; Macrobius, Sat. IL i. 5^ aliique auctores , quos inter 
PeVrarcka, Rer. memor. II. 3 et 4. tnteirdicti formulam cihi- 
.betCaius lY. 160 , ubi pr^etor pari sermone cum utroque 
litigatore loquitur sic^ a Uti nunc possidetis^ijuominus ita 
, « possidcfdis y vim fieri veto. » 

Pag. 4o , vj^lsu 3. 

Artem inludere. 

Nempe juris civilis. 

^ Pag. 4o, vb&sv 4. 

4^a quâ primum ezcello ipse. 

Vide qiœ oe Manilio in praefatione diximus. 

Pag. 4o, vxRStJ 5. 
Sine quâ scire nemo potest; quid sit suum , quid alienum ? 
Etiam pro Caecînâ xxv, ait Cicero : « Jure civili sublato^ 
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a nihil est quare exploratum cuiqu^m possitesse^ quidsuum 
m aut qoià alienum sit. » 

Pao. 4o, tbbbu 7. 

P. Mucium. 

Juris item prudentem, deqnohomiiie recole prae&tionem. 

PAG.40y VSRSiriO. 

G. Sulpicittm Gallum doctissimtxm , ut Bcitis , lionuBeni. 

C SuIptcitunGaHumpassimlaiidatCieero, BroL xx« de 
Am, 1. 2, Ti. 2 1; proBfar. XXXI5 ad Fam. ÏV« 6. HaJBs Gallî. 
scientia a^trologica memoratur apnd Cic. CML I. € ; tnm de 
Sen. XIV commendatiir ab ipso Otone interloetitore hc : 
« Mori Tidebamns in 5tu£o dimetiendi pêne cœU atque 
4t terrae C. Galhun familiarem patris tuî, Scîpîo. Queties 
« ilhim lux noctQ alit^d descrîbere mgressum^ quolîes nox 
« oppressit , cùmmane cœpisset? Quàmddiêctabat eœn de- 
« fêtttiones soKs et lunae nnilto nobis ante praediecre? » 
Galli sententia de siderum a terra intervallis re<âtatiir a 
PlimoIIt2i, 

CUm idem h«c visum dicerctur., 

Julius Obsequens cap. Xdtt^ cpasulibns Graccho et Javentio^ 
anno ante Scipionis .£miliani obitum trigesimo quarto , nar- 
rât Formiis duos soles înterdlu yisos. De ejus igitur fortasse 
anni parelio loqintttr bîc <3eero. 

î*A©./46, YERStrii. 
Apud M. Matcdllttm , qui cuto eo comul fucrat . 
Auiio urbis DLXXXViu. 
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PàÔ. 4o, ITJBRSU l4. 

Gaptis Syracusis ex urbe ornatlssimâ. 

tmitatur haec verba Âugustinus , Civ. D. !• 6: a Marcus 
a Marcellus qui Syracusas urbem omatissimam cepit. » 

PaO. to, VfiHStlS. 

Splnenon soMulisieti 

Prudenti oonsîllo; virum enim imperatorium seu pollti- 
cum spliaeram probe callare jubet PolyHus ^ Hist. IX* i5. 
Quin adeo fortasse Qéero toiam hantt de Archimedis sphœrâ 
narrationem e Polybii dep€;i9ditis bistoriis dérivât , qui auctor 
libro octavo de Marcello et de Archimede scripserat y uti bos 
docent AtkéniaBus XîV. 8 , iteïnque Polybii reliqui». Spbseras 
quoqùe tertestris , Seu géogtapbiîae , studiosum vult esse bo- 
miném seu politictim seu âiilitaretn Strab. I. p. 17 , oui rê- 
vera studio déditum fuisse Scipionem tradit idem geôgra- 
pbu« IV. p. 289. Laudes astrologiâe legesis apud PUnium II. 
j 3 , et apud Gassiodorium Var. 1. 45. 

Pag. 40y tersu z5. 
CUm aliud nihil ex tantâ praedâ domum suam deportavisset. 

Locum citât Fronto, exem. eloc. voc. deporio^ e If* de 
Rep. tam in ambrosiano codice quàmin quatuor vaticanb: 
quse mendi constantia valde innueret cunctos bos Frontoniâi 
codicèà ab uXiîco ëxetnpkri manavîsse , tàsi alibi va^ictâftea 
occurrérent iubis îpsis codicibus. Sed jam inFtti«itoneècri- 
batiu: I pro ÏI. Paupertalem Marcelli îuntrft Cicero in Ora-t 
tore I.XX. 
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PaO. 4a, YERBTT 5. 

Ab eodem Archimede factam. 

Habemus igitur duas, vacuam alteram , ut mox dicetur, 
alteram plenam , Archimedis sphaeras; qui vir summus a qui- 
busdam apud Plutarchum y in Marcel, xix traditur Syracusis 
interemptus miserabiliter dum ipsa instrumenta suamathe- 
matica, inter quœnominatimsphseras, ad Marcellum placandi 
ejus causa deferret. Sphaerae figuram positam fuisse in summo 
Archimedis sepulchro , quod Qcero detexit ( Tusc. v. 23. ) 
nemo est qui nesciat. 

Pag. 4a , vbrsu 4. 

lu templo Virlutis. 

Vulgo id dicitur templum Honoris atque Virtutis , quod 
unicum Êbricare cœpit Marcellus; verum impedientibus pon- 
liâcibus, duplex efiecit. Plutarch. in Marcel, xxviii; Val. 
M. I. I. 8. Sphsera igitur posita fiiit in aede propriâ Virtutis. 
jEdes îstas Vespasianus Âugustus reparavit , G)melius Pinus 
et Accius Priscus pinxerunt. Plin. XXXV. lo. fin. 

Pag. 4â , vbbsu 6. 

Plus.... quàm yideretur natura humana. 

'■Je 
Sic Lucretius Empedodem pari doëlrinâ fiilgentem lau- 

dâns L 734 : ;*. 

Ut vix humanâ yideatur stirpe créa tus X 

Lucretianam igitur locutionem imitatus vidètur Gcero; qui 
tamen etiam de Nat. D. IL 35 ait : « Archin^ec^am arbitran- 
« tur plus valuisse in imitandis sphaerae conversionibus , quàm 
i< naturam in efficiendis. » 
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Pao. 4a, VERSU II. 

Eudoxo coidio discipulo Platonis. 

Gkero, de Divin. II. 43 : « Eudoxus Matonis auditor, in 
« astrologiâ judicio doctisâimorum hominum facile princeps. )i 
Eudoxum ciim Platone tredecim annos in .£gypto esse ver- 
satum dicit Strabo XVII. p. 1 169 , unde idem reversus anni 
rationem Graecos docuit 5 quam deinde Julias Gaesar emen- 
datiorem Romanis tradidit; ex quo illa ejusdem gloriatio 
apud Lucanum X. 187 : 

Nec meus Eudoxi TÎncetur fastibus annus. 

Gonfer et Servium, Mn. V. 49, qui tamen JEn. III. 326. 
frustra criminatur Lucani flexionem geaxnmsiiicam fasHbua 
frojàslis^ quod jamdiu crttici docuerunt. 

PaO. 49 , YSRSU i5. 

Versibiis Aratum extulîsse. 

Sic etiam de Or. I. 1 6 , Gicero : « Gonstat inter doctos j ho-> 
« minem ignarum astrologiœ ^ ornatissimis atque optimis ver- 
« sîbus Âratum de cœlo stellisque dixisse. » Porro autem 
hujus poematis extat partim Giceronis ipsius interpretalio 
salis mediocribus versibus. 

.Pag. 44 y vsiisu 1. 

In illâ sphœrâ solidâ non potuisse fîniri. 

Goncavi^ergo erat bœc, de quâ nunc sermo fit, sphœra 

Arcbimedis^ Sphaeras vero œgyptiacas atque chaldaîcas , in 

quibus non fam motus cœlestes quàm fata hominum et nati- 

vitates superstitiosA curiositate express» erant, vidisse se ait 

. Proclus m comm. ad platonicae£eip« librumX. 
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Pao, 44, v^iisv 4, 

Et varies cursus «erraret una çpnvfirçio. 

Confirmât Gicero t Tusc* 1 , 25 : « Cùppi Archimedes Ions , 
« soli«, quinque errantinm motus m ^pb^ram UUg^vit, efie- 
« cit ut dissumllimos motus upa regeret co^v^o» » Arphj- 
medis sphœrœ, m quâ sol decurrei:^ , luçmimt 0tidia C^fi- 
siodorius Var. 1. 45. 

Pag. 44 y yersu 10. 

Giim sol e rjegione. 

Lacqna ineidît iu. rem notisslmam; et qi^idem veteirem et 
satis congrueutem doctriuam tradit etiam Hiôrou* comiDu 
in Is. lib. XVm. cap, hXY% , vers. a5 : (( Luna ab eâ sem- 
K per orbis parte completur et fulget , a quâ soli vicinior est , 
<( nec umlnra terrae obscuiratur, y> Supplementa qoaedam la- 
cuns ( nempe de siderum in iUâ sph^rà çwm ) videtur da- 
re ex ipso Tulllo^ quem saepe expibit, Lactantius, In$t. U, 5 : 
m Ârebimedes siculus concavo œre similitudinem mundi ac 
« figuram potuît macbinari ; in quo ita solçm ac lunam com- 
« posuit, ut inaequales motus et cœlestibus similes conver- 
ii sionibusy singulis quasi diebus efficerent et non modo 
« accessus solls et recessus , vel incrementa diminutionesque 
m lunœ, verum etiam steUaiH^iirid inconrantium rel yagarom 
« dispares cursus orbis ille , dum vçrtîtur ^ exbiberet. » 

P4#. ié, TJ8RW H- 
£t i|)se hominem diligebam. 

Loqokur Seipto de £• ^ulpicio -Gatio» de quo ipso antea 
loquebatur Plulns« Ponro lA CL SiJppeiam..dilesit Sdpîo, 
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sic idem P. Solpiciiim j e)iudem fortasse fratrem , delicatum 
hominem, proinrosâ admodnm oratioiie insectatus est, teste 
Gellioyn. 12. 

PAO. 44 9 YBBStJ l3. 

Me admodum adolescedtulo. 

Qaîppe Sdpio annos natus xvii versabatur in macedonico 
pairis exerdtu , quod ait Livius XLIV • 44. 

Pag. 46, vebsu 1. 

Consal est dedaratus. 

Belliun macedoodcum debellatiim est an* blxxxyi ; Sul- 
picitis autem consul fuitaniK) DLXXXVIII, sed deslgnatus de 
more anno priotie* 

Pao. 46 y TBRSIT 5. 

NuUum esse prodigium. 

Solis et lunse defectiones Plinius II. 10 appellabat « rem 
« in totâ contemplatione naturae maxime miram et ostento 
« similem« > Et quidem omnî tare re\ en]ditîssîin& sÉate po- 
pnbirn eâ re coBunoveri soUtum novimus. 

Pag. 46, versu 8. 
Ille vero» 
Iterum loqtdtur Scipio. 

Pag. 46, Tsaifr 8. 
Et magnâ quidem cum. 

Videtur statioa sQpplendtim a^xercifeûs nostri s^dute : » 
rdlicpia omtio quse fiierît, docent lustorici. i%tiiu5 in pri- 



Digitized by 



Google 



mis IL la : « Et rationem quidem d^èctus ùtriusque jv!- 
H mus romani generîs in vulgus extulit Sulpicîus Gallus, qui 
a consul cum Marcello fuit : sed tum tribunus militum , sol- 
tt Ijcitudine exercîtu liberato , pridie quàm Perseus rex su- 
a peratus a Paulo est , in concionem ab împeratore produc- 
« tus ad praedicendam ecHpsîm^ mox et composito volumine. » 
Rem narrât etiam Polyblus apud Suidam , voc. 7ro»à xsva , et 
Livius XLIV. ^7 , a quo item Gallus dicitur fuisse tribunus 
militum. Rursus rem habes apud Frontinum, Strat. I. 12, 
Valerium M. VIII. li. 1 , qui Gallum dîcit legatum Pauli, ut 
Cicero ; nec non apud Plutarcbum in iEmîL XVII^ qui tamen 
totam illam eclipseos prudentiam atque doctrinam pcrperam 
tribuit ipsi £milio Paulo. G)ntra Christ. Columbus lunae 
dcfectu prudenter abusus est ad terrendos animos America- 
norum. Robertsonus , Hist. Americ. lib. IL fin. Porro astro- 
nomiam esse utilem rei militari confirmât Plato , Reip. VIT. 
p. 527. D. 

Pag. 46, versu 10. 
Hominis gravisstmi. 

Adhuc Scipio défendit Sulpicium contra .Tubercmis ex- 
ceptionem. Itaque lacuna hs&ç brevis^ admodum fuisse vide- 
tur^nempe pagînarum duarum; major vero illa anterior, 
paginarum scilicet octo, praesertîm ciim In illa priore mute- 
tur interlocutoris persona. 

Pag. 46, versu 16. 

Pericles..... princeps civitatis suae. 

Politiciperfectissimiexemplar Pericles, sub quo Thucy- 
dides n. 65 observât verbo Athenas fiiisse libéras, reapse 
vero principem .et moderatorem. civitatis ipsum. extitisse. 
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Itlem eximio testimonio oraior frdcvroav TeXeùraroç dicilur a Pla- 
tone , Phsedr. p. 269, E. 

Pag. 48 , yersu 4. 

Ah Anaxagorâ...,. acceperat. 

Peridi ab Ânaxagorâ ait Phitarcbus , in illius vitâ , cap. vi , 
detractam fuisse superstitionem ; quâ tamen ^regie idem 
Pericles non sine politieo astù usus est, cùm objecta militi- 
bus Ditis patris falsâ imagine^ victoriam illam praedicendam 
sibi curayity quam reapse consecutus est. Lege Frontinum, 
Strat. I. 11. 

Pao. 46, vsBnrd. 
Intermensiruo tempore. 

Lege Tfaucydidem II. 38, PUtûuïn L i3, Âugustinum 
Cdv, m. i5, ibidemque GocqwiBwn et Vivesium; deijue 
eâdem bàc re dbserentem Petavium, Doctr • temp. I. 8, II. 1 1 . 

Pag. 48 , vERSTj 9. 

Populum liberavit metu. 

Plutarcbus iu Pericle XXXV ait , classe Atheniensium ob 
solem deficientem territft , Peridem navarcho chlamydem 
prœ oculis obtendisse , ac porro rogavisse num id ei prodi- 
gium videretur? quo negante. Âtqui, inquit Pericles , car 
hoc ab illo differt, nisi quia illud, quod tenebras orbi offndit^ 
majus cUamyde est? Eodem ast&s génère terrorem fiilminis 
sustiilit Pendes. Suid. voc. nepcxX^ç. Sapienter vero observât 
Polybius IX. 19 Kiciam contra , qui hœc ignoraret, lunse 
defeetu territmn, se copiasque suas in SiciKâ intemecioni 
obtulisse ; quam rem habes apud Thucydidem VIL 5o , sqq. 

1. 18 ■ 
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et apud {Minium IL 12, Eadem^ Gallo, Pericle, et Nîcia 
refert Quintîlianus Inst. f. 10, qui prœterea notât, Dîonem 
illum Platonisdiscipulum et familiarem cùm ad destruendam 
Dionjsii tyrannidem venit , non esse pari casu deterrituin. 

PaO. 48^ TSR8U 12. 

Thaletem primum vidisse dicunt* 
Laërtius I. 1:2 ^ Plinius IL 12. 

PaO. 48, YERSU i5. 

Nostrum quidem Ennium. 

Nostrum dicit non tam quia latinus ^ quàm ob notam Sci- 
pionum cuin Ennio £umliaritateni. 

Pao. 4d,y££8u i4. 

Anno quinquagesimo 00c. 

Litterse CGC superaddunturtertiâ manu. Re autem îpsasolis 
defectum vides apud Petavium, Doc. temp.» hoc anno (period. 
jul. ifiiOé ) mense tamen septembri. 

PAO. 48, YERSU l5. 

Soli luna obstitit et nox. 
ItaPltttarcbus in Romulo XXVII : ToO fièv yàp ^ikluM xo fô»; 

Pao. 48 , VSBSU 17. 

In maximis annalibusi 

(( Maximi annales appellabantur non magnitudinc , sed 
« quod eos pontifes masiiaus consecrassct , )> ut ait Paulus, 
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Voo. maxiniL Horum annalium natiiram pet^ieHe docënt 
Tullius, de Or. IL 12, et ServiusiEa. I. SyS. Prêter reç^ 
gestas singulorum annorum, observaticmes qaoque eoeles^ 
tium ^acvofAcy^v ibidem fuisse ac^iptad leattfliir apudOdlium 
II. 28 Gito* Defèctuum solis et lun» canonicas supputation 
lies, quae litteris essent mandatas, memorat etiam Augusti- 
nus'ep. IV. 7^ decpie iisdem ait Gv. D. m. i5 locutum 
fuisse in Hortensio Tuliium. Profecto eclipsium notatio per- 
commoda historiae est : eam igititr diUgenter seripserunt in 
utroque chronologici operis corpore ante et post Qirist^um 
hiatum gallici auetores. Utrum veiro Urbis anno CCCL no- 
his ]Uniis isolàris Romae eclipsis contingete potuerit, id vi? 
delieet astronomi dispicient. Nobiliores ijuidem solis defeC- 
tioneâ ) quas Romès visae sunt al) anno mdccciv , Itl. id. febr. 
rétro usque ad Romulum, reoençuerunt clarissimi duum- 
viri Josephus Calandrellus et Andréas Cornes, romanaî 
astronomia moderatotes. 

Paû. 5o^ VERsir i.i ./ 

Régnante Romulo. 

Non de nihilo est ijuod Cicero solis defeclum in Ilomuti 
tantum obitu memorat, non item in ejusdem conccptu, qui 
videtut quibusdam error Dîonysiî, Hist.-îl.56 traditioni prîs- 
cae fidentis. Astronomi autem nonniilU negant Bomœ acci- 
derepotuisse soUs defectionem anno quo Romulus ex vul- 
gari sententiâ procréât us fuît: vel certe annusV quo Urtem 
is çondidit , transferendus est. Nonis quintilibùs obiissc Ro- 
mulum soletnque defecisse ait etiam Plularchus in Rom. 
xxvti. " * \ 

Pao. 5o, versu 5. . . 

Videbatur, doc...... : a." 

Quid lateat in sequento lacuna haUd diiHciU conjectura 
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adsequ^smr* Gùm enim superiiis cap. x se aegre acUentiri 
astronomonim affirmationibus dixisset Scipio , jam eam du- 
bîtationem Tubeio dicit praesenti coniàbidatione fuisse su- 
Uatam* Scipk) autem » qui nunc loquitur , e cœléstium con- 
aideraliane occaâonem capiendam ait contemnendi terres- 
trimn parvitatem* 

Pag. 5o, v£rsu 7. 

HsBC deorum régna perspescerit? 

Seneca, Quaest. nat. L prsef. a Juvat inter sidéra ipsa va- 
« gantem divitum pavimenta rldere^ et totam cum auro suo 
« terratu. » Lege caetera hujusmodi^ quse ibidem dicuatur 
magnifiée^ multoque magis in ConsoL ad Helviam cap« ix. 

PaO. 50y VERSV 8. 

Qui cognoverit quid sît œtemum î 

Gcero Tusc. IV. 17 : a Quidvideatur sapienti magnum 
a in rébus humanis, cui aetemitas omnis totiusque mundi 
a nota sit jnagnitudo ?» 

PaO. So, VSR5U 18. 

TtUnitùonua haminnm immensa possessio. 

ImoPlatO^Leg.V.p. 742 ait : nXovaiovç ^*a5 afôâpa xoù àya' 
'50UÇ y àJùvoTov. Apte autem sic loquitur Scipio y qui , tantis 
rébus gestis , patrimonio satis mediocri contentus fuit. Cic. 
Or. LXX y Parad. Vi* Sed Scipionis abstinentiam pecuniae- 
que contemptum nemo certius praedicat quàm ocularis tes- 
tisPolybiusXXXn.i2. RursusGicero^Off. II. 22, de Âm. ni, 
Parad. VI 5 Diodorus, Excerp* de virt. et vit. éd. Wessel. p.SSO, 
aqq. denique Aur. Victor^ cap. ltiii* 
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Pag. 5o , veksu ao. 
Nou Quiritîum sod sapientium jure pro suis viiidicare ! 

Formula, ex Jure Quiritium notissima in jure, sive de 
dominio sermo sit^ sive de acquisitione , sive de aliis quibus- 
dam rei familiaris negotiationibus. De nudo jttre Quiritium 
tollendo exUt lex Justiniani , codé Tii. xxy « 1 , 

Pao. 5a , VBBSU 3. 
Gloriœ causa adpetendos putet. 

Plato^ Reiptd). I. p. 34/ : Ovt« xP^P'^'^^'^ *^*^ f^fXoudtv 
ap;^cy oc àycuBoï , owr* Ttft^ç ou yap tiat ^Xorepoi' âkî tfe cdtrùïç ôvay- 
xn^ irpoasîveu xal Çnftlav ci fi^ov^ev c5c^f cv oipy^tcf» Cicero , Off. Il* 
'2a : « Habere quasstui remp. non modo turpe est, sed sce}e- 
« ratnm etiam et ne&rmm. » Hinc et Maximus ( inter Âug. 
serm, suppos.LXXXii. 1 • ) « Nec rempublicam gerere crimi- 
« nosum est ; sed ideo agere rempubKcam ut rem fiimiliarem 
« potius augeas , videtur esse damnabile. » Deniquie ad glo- 
riam quod attinet Âugustinus, Civ. D. XIX. 19 ait : « Locus 
« superior , sine quo régi populus non potest, etsi ita tenea- 
« tur atque administretur ut decet, tameu îndecénter ap- 
« petitnr. » 

Pao. 5a, VER8U7. 
Quam ciim solus esset. 

Id dictum repetit Qcero, OS* TH. 1. De otio clarorum yi- 
rorum atque magnorum videsis quse docte collegit Pafeuâ in 
electis symmachianis p. 8i. 

Pag. 5a, vebsu i4. 

Quicum conloqui libeat non habeant. 

Qc^ro ad Âtt. L Ji8: a Cùm ad forum stipaii gregibus 
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a amioorum cle60cndiniU3 , repcrirc ex magtiâ turbâ ncmi* 
a nem possumus, quocum aut jocari liberç aut suspirare 
n familiaritcr possimus. » 

Pao. 54, VSB0U 8. 
Et inferiora sapientiâ duceutem. 

Scipionis uostiv cœteroqui ambitiosiorem animum dicit 
Cicero, Off. !• 5o : « In C. Lœlio multa hilaritas , in ejus &- 
¥, miliarl Scipione ambitio major , vlta trislior. )» Et sane 
hominum ambltiosorum tristissimos ssepc vultus videmus. 
M^lti autem omni aetaie fuerunt qui Curips simolârunt. Le- 
gesis de rerum humanarum despicientia epiçureo^ vel vitâ 
Yid SQCta houùnes v* gr. Lucretium H. 7, V. 1 16 ; Virgilium, 
Geoi^. IL 4^8 j Horatium , Sallustium et Senecam passim* 
Ciceroni$ otiam sextum pairadoxon ia hoc argumente Ter-^ 
satur. 

PaO. 54, VER6U Q« 

' Homines, . » » . , qui esseat politi propriis humanitatis artibus t 

Hinc îQa Diogenjs adrogantia, qui cùm in publipo clama-r 
visset « heus homineç , » compluresque çonyenissen(t , ba-!» 
culo cos abegit dlcens , se homines y i^on sterquilinia adyor 
casse. Laè'rt* VI. 2, 6. 

Pag. 54 , VEHsv 8. 

Seu quis dixit alius« 

Nempe Âristippus. Profecto Laërtius IL 8, 4. aliud item 
dictum refert Aristippi, quod quidam li^tOni tTÎbuere mat 
Icbant. 

Pao, 54, VEBSxr i5. 
ExckmavisMi 
ViM^iyiiMiK.earc/amaW^se auperoddil^im est ki eodi^ç^ 
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quam^uam œgre admodum legitur. Âlioqui 8tt|^)lemeiitum 
locî petîvîssem eproœmio vitruviani Ubri sexti, cujusini- 
tium est t (( Aristippus philosophas socraticus naufragio cùm 
<c ejectus ad Bhodiensium Uttus animadvertisset geomeirica 
« schèmata descripta, exclamavisse ad comités ita dicitur i 
«benesperemus, hominum enim vestigia video. » De hoc 
Âristippi naufragio loqui puto Âugustinum> Gv. D. ix. 4. 
Geometriae scienliam non solum humaosB naturae diserte 
propriam voluerunt philosophi , verum etiam divinœ. Cas- 
siodorius, de Art. cap. VI : « Geometriam philosophi ut prae- 
« coniis celeberrimis efferrent, Jovem suu^m in operibus 
« proprlis geometram fuisse testantur. » 

" Pao. 64, V£Rsu i4. 

Qtiœ videllcet ille non ex agri cpnsiturâ, quam cernebot , scd ex 
doclrinœ indiciis interpretabatur. 

Locum e L de Rep. citai Nonius^ voc. consitura. 

Pao. 54, versu i8. 

Et tua ista studia placuemnt. 

Dignum principe reipublicas dictqm ! Hue pertinet G)n- 
stantii et Juliani lex, cod. tbeod. XIV. i« i : k Ne litteraturae, 
a qu2e omnium virtutum maxima est, praemia denegentur , 
« eum qui studiis et eloquio dignus primo loco videbitur , 
«( honestiorem faciet nostra provisio. » Alii tamen legûnt 
virtutum magUtraj quibuscum consentit Âugustinus, Civ. 
D« XIX* 5 , qui ait virtutem a doctrinâ inseri velut artem 
wvendi. Et quidem Isocrates ( or, de Permuta ) magnopere 
jubet, ut magistri non sine virtute doctrinam alumnos do- 
oeant. Pleni vero omnes sunt Ubri , plense sapientium voces, 
plena exem|)lorum vetustas ( liceat verlris tullianis loqui ) 
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tur muneribus debere littararum ornamentis florere. Duos 
intérim impeiii jam mentis aut lapsi summos homines coq- 
sulere suflBcit; nempe Symmachum ep« i. 2 1. x. s i ; Casslo- 
dorium Var. v. 4, vi|i. i3^ix. 7, x. 5, 6, 7, xi. 1, i3, 

Pao. 56 , TXRSu a. 
Philam aut Manilium. 

Sapienter Lsliua satagit, quominus Scîpioni , Philo, et 
MamliOy tantis viris ac senibus, adversari videatur. Totam 
▼ero reprehensionem in lacunâ convertisse eum puto contra 
Tuberonem adolescentem , qui cœlestia illa de Scipione qnœ- 
sierat et plus sequo philosophiae vacabat : quod non modo ex 
bis de Bep.libris constat, verum etiam de Or. III. 35 : « Dies 
(( et noctes yirum summâ virtute et prudentiâ yidd^amus, 
<( philosophiss cùm operam daret, Q. Tuberonem^ at ejiis 
(cavunculum vix intelligeres id agere, cùm ageret tamen, 
<(Âfricanum. n Scilicet Âfricanus, secus ac Tqbero, reti- 
nuit ( ut eum Taclto, Agr. rv. loquar ) « quod est dî/Bcilli- 
« muni ex sapientiâ modum. » 

Pag. 56^ yersu 5. 
Dîgnus huic ad imitandum. 
Q. ISXxo Tuberoni prssenti. 

Pao. 56, viHsr 6. 

Egregie oordatus homo catus Mhi' Seitus. 

Superest hic versus ex ann^ Ennii decimo , legl^iorque 
apud Tullium etiam,TusG* I. 9, et de Or. I. 45. De feoc Mio 
Sexto, qui fuit in majprib^s Q. Tuberonis , legesis ^am de 
Or, m. 55, ad Fam, VII. 23, et Val. M. IV, m. 7, 
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Pag. 56, VEB8U7. 
Catus. 

De hoc vocabulo sic Yarro de Ling. lat. VL 3 : a CaXfi, 
« acuta ; hoc enim verbo Sabini dicunt : qnare catus JEiins 
a Seictus, non, nt aiunt, sapiens, sedacutus.» Consentit 
Âugnstinus, Cîv. D. rv. 21. calos id est acuios. Quare haud 
scio an recte Plùtarchus in Cat* majore cap. i. doceat CatonI 
làctum esse nomen a voce latinâ cato ^ quae ipsi est tiimtpoç, 
Varronis liber logistoricus , qui înscribebatur catus , citatur 
a GeUio XX. 11. 

Pag. 66, versu h. 

nia de Ipbigeniâ Achillis. 

If^igeniam tragoediam scripserunt Ennius et Nsyius* Et 
sane in enniame Iphigenias fiagmentis editis mentlo stella- 
nim fit : quia scilicet Âgamemnon filis immolandae horam 
exspectans, sidéra contemplatur. G>nfer Euripid. Iph. in 
. Âul. 6 et 717. Sed et ÂchiUes tragœdia Accii itemque En- 
nii memoratur k Festo et Nonio. Hic tamen de Iphigeniâ 
tragœdia cogitandnm otnnino est, ita ut hi versus verba 
sint Achillis , qui Iphigeniœ adversus Agamemnonis crude- 
lem superstitionem suppetias fërebat. Res satis constat ex 
Euripide. Neque tamen caret suspicione corruptionis hic 
locns. Versus certe smbimtiir in codice continu!, neque eos 
ego sine quâdam animi perplexitate sive a Ciceronis verbis, 
sive ipsos inter se dispesco. Venît enim mihi in menteih 
iEmilius Portus , qui Menandri historici prosaïcum locum 
( apud Suidain,TOc. aî^oç) comici esse putavit, atque ex eo 
versus iambicos fàcere nisus est : neç non contrarius error 
Herveti, qui comici ocscio cu)i|s ven^içulos^ Scxti jEinpirici 
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verba putavit lib. VI. 35. Rem igîtiir crilicis versaiidam per- 
mltto. 

Pag. 56^ veb8XTi6. 

Qaod est autc podes nemo gpectat ; cœli scrutantur plagas. 

Postrenium hune versum reeitat Gieero etiam de Divm. 
IL i3. Plagium ludicrum Seuecae licet agnoscere qui verba 
ccdi acrutatur piaffas e poetâ tragico sumpsit 9 et salse ad 
Qaudium Irrideudum transtulit in ATroxokxuvriûaet. Sed enim 
deastrologiâ honorifîcentius Achille judicat Ulyxes apudH<H 
pierum notante Polybio IX. 16. Lege et Vîrg. G. H. 477* 

Pao. 68, vKBsu 5. 

Nani omnino haud placere. 

Sic Cicero, de Or, H. 67 2 a Miror cur philo^phias , sicut 
« Zethus ille pacuvianus, prope bellum indîxerls. Minime, 
« inquit Antonius ; ac sic decrevi philosophari potius , ut 
« Neoptolemus apud Ennium paucis ; nam onrnino haud 
« placet. » TumTusc. ii. 1 :« Neoptolemus apud Ennium 
« philosophari sibi ait necesse esae ^ sed paucis ; nam omnino 
a haud placere, » Apud Propertium III. xiii. jg dicitur duras 
Zethus 5 apud Horatium Ep, I. xviii. 42 » soferus. 

Pag. 58 , versu lo, 

Quo (aciitus possint majota dîscere. 

Imitari ac prope* exscribere videretur Gccro dîlecti sîbi 
Isocratis orationem de Pçrmutatione , quœ paucos ante an- 
nos Medîolani primum intégra édita est. SicaUtem ibî p. 1 17 : 

Ot TrXstŒTôt Twv cL^pwTTwv uTTScXjîyafftv' à^fi\z(j'/iCLV xai iitTLpo'koyloLv ccvoc 
rà TOtauta tûv fixâviiiazonv x. t. X. Trept rhv TzeptTroXoyh.v tlxI oxptéstav 
tr,ç cio-TpoXôyéaç xact yzti>ngTpi%ç ânrpWoitrçç wxX ^va^oiroifAQi^Ytrotç Ttpvf- 
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lix(Tv» âvxyxaC^fAivot npovi^uv tov vouv ji. t. X. i\t xo^tùiç yufAvoa^évrcç 
xaè Trajoofuv^evreç , paov xal ^âttov ra ffTCOw^atéTepa xae TrXeovoç aÇta 
Twv7rpay|xaTCi«>àïro(Î!i;CCff5at xalftav5àvfftv3vvûtff5at. 5ed enim geo-» 
metrlam in primis commenâ|d)at imperatorio viro Polybiua 
IX. 20, 21 : quae omma nostris temporibu3 extra controver* 
siatn sunt. 

Pao. 6«, VBRSua,. 

Nobilîssimâ in ^miliâ* 

, iEUâ. ^ 

Pag. 6o , vehsu 3, 
Tarn cUrâ republicâ oatusk 

Elegaiiter Goero facit Lœlium bssc verba dioentem similia 
partimlis quœ sunt in oratione ipsius Laelii in fimere Afri- 
cani dicta: cu)as orationis, quam recitavit Q« Maximus 
firater ipsius Âfricani ( Cic. pro Mur. xxxvi* ) nobilem 
particulam e palinipsesto tuUiani interpretis vatioano nos 
posthac excitabimus. 

Pag. 6o, yeiisv 6, 

Mors Tiberii Oracchi. 

' Augttstinus, Gv. D. n. 2i. ait : « Eo quippe temporç 
{{ diputatur (de Rep.) quo }am unus Gracchorum occisus 
a fuit» à quo scribit seditiones graves çœpisse Sallustlus ; 
{i naiji mortis ejus fit in çlsdem libris commemoratio. » 

r . 

Pag. 6o, VER8U7. 

Diyiait populum unnm in duas partes. 

I^eque enim plebs cuncta romana Graccho favebat^ sed 
lAtaQtaBBi pemiciosis Ulifi consiliia partem tradit YeUeins 11. 3, 
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Apte huic loco Âristoteles, ReipubUcœ Y • 9 queriiur à pie- 
beiis demagogisy qui locupletes in politia libéra oppuguant, 
scindi in duas partes rempublicam solere* 

Pao. GojTBRdUg. 

Initiis factis a P. Grosso et Appio Qaudio. 

Tiberio Graccho fèrenti legem agnuriam adfiienint consi- 
liaiii Appius Claudius princeps senatûs, socer ejusdem, nec 
non P. Grassus Mucianus, et P. Mticius Grassi firater. Ph- 
tarchus in G^cch* ix. De postremis testis quoque Gcero, 
Acad. IV. 5 : a Duos sapientissimos et darissimos fratres 
« P. Grassum et P. ( Mucium ) Scaevolam aiunt Tiberio 
« Graccho auctores legum ftdsse; alterum (piidem, ut vi- 
a demus, palam, alterum, ut suspicamur^ obscuriuSf » 
Appius Glaudius fuit praeterea Scipionis nostri competitor in 
censura, quem etiam conviclo appetiit. PlutarcK in JEwi. 
xxxYiii. Inimicitiaminter Africanum et Àppium daudiom 
innuit etiam Gicero in fb^^entis orationis pro Scauro* 

Pag. 60 y YXRSU 10. 
lUis mortuîs. 

Appium ante Tuditani consulatnm , id est ante hune de 
Republicâ dialogum, vitâ excessisse docet Appianus, BeL 
Gv. L 18^ 19* Grassum autembiennioante periisse inpraeUo 
adrersus Aristonicum aiunt Livius, epît. LIX, Velleîus 11. 4, 
Orosius V. 10 , aliique passim historici. Grassi hujus laudes 
eximîas legimus apud Val. M. VIII. vu. 6, GeU. i, i3 , Gc 
in Brut. XXVI. 

PaO. 60, VSRSU 11. 

Auctore Metello. 
In ter Africanum etJVfetellum (Macedonicum) sine acer- 
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bitate dîssensionem extitisse docet Qcero, Ofi. I. 25. Item 
^ Horatius, Sat. II. I. 65 : 

Nhiii Lœlias , aut qui 

Daxit ab oppressa meritam Carthagîne nomen 
Ingenio ofifensi aut laeso doluére Bleteilo? 

Idem Metellus et Africani mortem aegre tulit, suosque filios 
feretro portando subire jussit, deque mortuo perhonorifice 
locutus est. Plutarch. Âpoph. t. VI. p. 761, Plin. Vil. 44, 
Val. M. IV. I. 12. 

Pag. 60, VER80 12. 

G>ncitatis sociis et nomine latîuo. 

Gonfêr inferius de .Rep^ lib. III. sub keliani sermonis fine. 
Socii italici patrocinium Scipionis invocaverant contra tritim- 
viros, qui possessores agris exturbabant, etomnia per Ita- 
liam sus deque miscebant. Appian. Bel. Gv. 1. 19. Ab his 
sociis îlalicis et a latinis Scipio e senatu domum perhonori- 
fice deductus est pridie quàm excédait évita. Oc de Am. m. 
Sed enim qabd hk Cicero ait concitatos ftiisae soeios et 
nomen latinum, fortasee intelligit spem civitatis romanae, 
quam iia Graedim obtttlerant contra senteniiam senatûs. 
A[^ian« BeL Qv^ L 21, 23. 

PaO. 60, YERSU l5. 

Aliquid quotidie novi moventibus. 

C. Graççbo, Papirio Girbone, et Fulvio Flacco agro di^ 
vidundo triumviris. App. Bel. Civ^ I. i8. Mendose autem 
apud Aur. Victorem cap. Lxv prè C. Carbo scribitur C 
Crassus. 

Pag. 60, VERSU i5. 
Periculosis rébus subvenire patiuntur. 
Pervulgata sententia est, unius in summo discrimine auo 
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toritati esse parendum. Sic Gic. Nat* D. I. 4 : « Cùm is Cfisei 
« reipuUicse status 9 ut eam uuius consilio atque cura gu- 
<c bernari necesse esset. )> Quin etiam Tacitus , Annal. I. 9. 
ait, « Non aliud interdum diâcordautis patriae remedium 
<c esse , quim ut ab uno regatur* » 

Pag. 6a, versu ji. 
Virtutiâ vel docuiuentum , vel oi&cium puto. 

Id argumentum nobilissime tractai Gcero in oratione pro 
Sextio, cu)us luculentum et pknum varia eruditione com- 
mentarium ineditum e vaticano palimpsesto daturus sum. 
Ibi sane (cap, x« ) interpres observât dogma hoc stoieoruni 
esse et platonicorum disseutiens ab Epicuri pbikoophi 
auctoritate. 

tAG. 62, VERSU 17. 

Spero 1108..%. rcrum rationem, quœ ounc instaut explicaturos. 

Notanda est hic rursus propositio operis. Nam levera 
primo et ahero libro disputabit Scipio quinam sit op^us 
civitatis status. In reliquis alia querentur ; nimirum in teitio 
de )ustitiâ quœstio erit inter Laelium (qui nnnc opus prcH 
ponit)^ et Philum; quartûs erit de moribus. In quinto autem 
aut sextum fortasse attigerat inter castera Scipio vel quivîs 
alius paulo accuratius res gracchanas, quae.nunc instabant , 
quia sermo fait in iis libris de optimo reipublicas principe 
(cujusmodi Scipio erat , quem propterca contra illos tumohus 
ducem boni expetebant) et de cavendi]^ reipublic£ commu- 
tationibus. 

Pag. 6a, versu 19. 
Ciim id et Philus et Manilius et Mummius admodum approbavisscnt. 
Bene est qubd annosiorcs post Ldiium hujus dialoglper- 
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sonse , quid sit dicendum statuant atquc approbant : nam 
quatuor adolescentes quae visa essent sônioribus auscultare 
par erat. 

Pag. 62 , NOTA 3 , versit i . 
Nullum est exeinplum; quasi ^liua assimulare rem publicam. 

Editum îamdiu fragmentum hic insero. Verba nuUum csi 
exemplum sunt quidem in putschianâ Diomedis editionc 
p. 362 j sed absunt a codice Diomedis vaticano , et a trilHis 
antiquioribus , quas consului ^ editiombus. In putscbiana 
tamen pro quasi est quam^ cui mendo contradicunt prae- 
dictae aïKîtoritates , quœ babent quasi. Citât aûtem Diomedes 
Giceronem, de Rep* incerto libro. Jam verba nullum est 
exemplum (nisi forte obtrusa immerito sunt) videntur 
Sdpionîs negantis exemplum nescio quod a Lselio vel a 
quovis inteiiocutore sibi proposîtum , suadendi causa ut de 
re publicâ disputaret. Patricius legebat breviorem hune 
locum , ut diximus haberi reapse in oodiclbus et in antiquis 
editionibuSs, putabatque recte verba esse Sdpionis recusantîs 
provinciam de re puUicâ di^utandi , ut sit sensus : u Sic 
K mihi hoc a vobts de re publicâ disserendi onus imponitur, 
« quasi aKus assimulare rem publicam aut melius non possit, 
4C aut omnino non possit. » {AssiniuiQre rem publicam ut 
Horatius sîmulare cupressum.)\erbvat^us autem totum id 
Patricii glossema pessimo instituto exhibuit in editione sua 
tamquam textum tuUianum inter fragmenta de Re Publicâ. 

Pa». 6a, NOTA 3 , VERSU 3^. 

Quare , si i^cet , deduc oratioaem tuam de cœlo ad hœc cituma. 

Locum e 1. de Rcp» laudat Nonius ciun varietate ; nempe 
deducere et deduc : de eo locoet de cœlo ,• ciiuma citeriora 
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et tfx^^r/om. Palricius vero legcbat deduc^ oro, rationem 
tuam, etc. quae lectio Improbalnlis est. Mîhi haec item 
verba visa sunt htc collocanda , ita ut Laelîus Scipion^n hor- 
tetur ad omittendum de rébus cœlestibus sermonem (^od 
de Socrate dicitur superius cap. x) atque ad agendum de 
terrestribus seu cirîlibus negotiis. Sic Giccro, NaU D. II. 4y : 
« Age ut a codestibus rébus ad terrestres veniamus »• Locum 
de Re Publicâ videtur imitari poUticus grascus vattcaiius (de 
quo in prae&tione locutus sum) in quinti libri firagmentis : 
TovTMv êïi TOI 5ciOTàTfii»y âtxaptm cirdimjç b voûç Ttvéficvoc y xaruac iik 
TÛv avTÛv 9C w àvnu x. r. X. 

Pag. 64, vehsu i. 

Nonsolum, etc. 



Qnid in hâc BrevI lacùnâ perierit haud absurdâ conjectorâ 
is adsequeteur qui ad locum similem de Or. L 2x respidet^ 
in quo Grassus.ut dicat de oratore rogatur. Ei^o sententia 
hujus loci fuisse videtur ; nempe cùm seniores ad sententiam 
Xiselii de rogando Sciplone acoessissait, adolescentes autem, 
qui nderanty valde idem optare pise se tulissent, tum Laelius 
Sdpionem impensius hortari cœpit, ut ne de rep* dicere 
gravaretur. De niodestft et brevi detreetatiiHie Scipûmb» 
quae in hio lacunâ detitescat^ locus a Diomede citatHsfiM:it 
ut merito suspicemur. 

Pag. 64, versu 5. 

Goram Polybio. 

Ut Scipio se in discipKnam Êuniliaritalemque Polybii ado- 
lescens admodum, nempe annos natus xviil, tradîderit» 
narrât ipe Polybius XXXIl. 9, sqq. nec non Diodorus, 
Excerpt. de vîrt. et vît. éd. Wessel. p. 585. Lege etiam 
^lianum y Tact. cap. 1 5 Suidam , voc. IlavaiTtoç h v6»Te/>dç. 
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Pa&. 64, VBRsu 5. 

Gum Panœtio yel pefitissimîs reram civilium. 

Panœtium scripsîsse de statu cîvîlî docet Clcerô j de Leg^ 
m. 6. Panœtîî (senîorisnc an junioris?) dîctum deplato- 
nicae reîpublicse exordio memoravhnus in praefatiohe. Poljbîi 
autem praeterquam qirbd unîversa hîstoria pragmàtîca est*, 
liber quidem sextus in explicandâ ratione civili ac militafi 
reipublicae prœsertim romanaeversabatnr. (Caetei*mnîn Pô^ 
lybli historiam antirrheticum scripsit Scjlax , teste Suida. ) 
Memorabile est quod narrât Pausanias , viii* 3o , nempe 
Êimâ proditum esse, Scipionem qnoties Polybio audiens 
fuerit , toties rem bene ge3$i$^> secm vero' in m oS^ivôilsse^ 
quœ dehortante illo fècisset. Gonfèr et Anunianum Marcelli^ 
nom, xxiy« 2. Doçet item ppr^adicta loço Pau^i^^ts, Poly- 
bimn in acbaicis urbibus rogatu ciTÎtnn res pùblicas consti- 
tuisse legesque tulisse, Praeter Pansetiijan atque Polybium 
( quorum politica opéra ^e expilare fatetur hîc oblique 
Gîcero) Scipi(»is facit familiarem et comité etiâïn Possi- 
donium stoicum Âthenœus, XII. iîî, et XXV. 21 ; yerjum^ 
immerito^ ?^^PP^ Scipionis^ setate juniorem, ut d^monstr^i: 
Vossius, de Hist. Gr. I. 24. 

Pag. 64, versu 7. 

Statam cmtatis ..... quem nM}OTes nostri tiôbi» rfeliquiaiietit: . > 

A Pôlybio haec sunt, qui in historiâ demonstrandum sibi 
sumpsérat quo politiae génère Romani in tantam vcnls*ent 
fortunam , quanlam suo temporc adcpti eraîi]t , Perseo * 
Achaeis, ÎPœnisque deletîs. Polyb. in proœmio hîstoria;, ncç 
non in clausulâ a me cdend«a Jibri XXXIX. 

I. 19 
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Pag. 66, v£ft8ir I. 

Non me inertiorem esse coufitear. 

Qcero , de Off. L 52 : « Quorum vero patres aut majores 
« aliquâ gloria praestiterunt , ii student plerumcpie eodemin 
« génère kudis excellere : ut Q. Mucius P. F. in jure civiK, 
« Pauli filius Africanus in re militari. Quidam autem ad eas 
« laudes y quas apatribus acceperunt , addunt aliquam suam, 
« ut hic idem Africanus, etc. »• 

Pao, 66 , VBBSir 2. 

SI minus in maximâ arte, quàm^etc. 

An hue respexit VirgUius, JEn. VI. 848? 

' Excudent alii , etc. 

■ Tu regere imperio populos , Romane , mémento ; 
lisetibieruntartes 

Pag. 66, vebsu 10. 

pfttris dSîgentîâ son illiberaliter institntum. 

' ' Pauli ^milii in instituendîs liberis diligentia constat e 
Plinio, XXXV. 11 :« Cùm L. Paulus, devicto Perseo, 
« petisset ab Atheniensibus, ut sibi quàm probatissimum 
« philosophum mitterent ad erudiendos liberos, itemque 
« pictorem ad triumphum excolendum, Athenienses Afe- 
« trodorum degerunt, professi eumdem in utroque desi- 
« derio proestantissimumu; quod ita Paulus quoque ^udi- 
<c cavit. » Isidoras , Orlg. VI. S et Petrus Diaconus , proœm. 
deNot. jur. aiunt Romam prïmum lîbrorum copiam ad- 
vexlsse ^milium Paulum, Perseo devicto. Rêvera et PIu- 
tarchus in iEmilio , cap. xxviii , ait hune e% omni Persei 
gaz$ nihil coucessbse 61iis, (Maximo et Scipioni ) eruditionis 
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Pao. 66, VKRsu 11. 
Studîoque discendî a pueritià incénsuin. 

Âmicitiam ipsam Scipionis adolescentuli cum Polybio, 
quae tanta incremcnta cepit et omnium geptium sermonibus 
claniit, ex commodato librorum aliquot usu initium ha* 
buisse exploratum est. Polyb, XXXII. 9. 

PaO. 66, VEBSU 17. 

Quibus autcm studîis semper fueris tenemus* 

Phili nimiam in commemonmdis Scipionis studiis breVi^^ 
tatem compensât nobis Yelleins, l. i3 : « Scipio tam elegans 
« liberalinm studiorum omnisque doctrinse et auctor et ad- 
« mirator fuit y ut Polybium Panaetiumque prsecellentes in-^ 
a genio viros domi jnilitîaeque secum habuerit. Neque enim 
<c quisquain hoc Scipione elegantius intervallà negotiorum 
« otio dispunxit) semperque aut bellî aut pacis servilt ar- 
« tibus ; semper inter arma ac studia versatus y aut corpus 
a periculis aut animum disciplinis exercuit* » 

Pag. 68, versu a. 
Tuin ille t Permaguam tu , etc. 

Haec et sequentia în auctoris et operis commendalioncm a 
Cicérone dici nemo non vidct : èujus operis cùtn pars tanta 
nobis adhuc desit, palmam Tullio prae copiosissimis graecis, 
Platoïie videlicet et Aristotele , déferre non licet. Ccrte et 
liBri tulliani de Legibus prsetetquam qubd imperfecti sunt, 
Platonis homonymde^ libros neque copia exaequant neque 
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reriim varieiate. Ciceronis acris corn Grsecis œmulatio expkv- 
ratissima est; videsis Off.I. i; Divin. II. 25 NaU D. I. 4; 
Tusc. I. 1^ sqq. II. 25 de Fin. I. 1, sqq. et alibi. Quin adeo 
deFin. 1. 5, ausus est Cicero latinam quoque linguam dîcere 
locupletiorem qoàm grœcam , quâ de re sspe se dissemisse 
confirmât. Sed contradicunt mérite primum ipse Cicero , 
Tusc II. i5 y et apod ÂuguMinum contra Âcftd» II. 26; tua 
Lncretius, I. i4o, 83i; Fronto apud Gellium, 11. 26. 

Deficiat oratio. 

Hâc dictione utitur Lactantius Gceronem ipsum allo- 
quens, Insl. H. 3 : «Non enim verendum est ne te in tam 
i< bonâ causa deficiat oratio. » 

Pag. 68,y£R3u8. V 

Faciam quod vultis, ut potero. 

Sic de Or. 1. 22 , Crassus modeste sermonem ingrediens 
formulam usurpât quibu^ sciam poieroque. 

Pao. 68, VERSU 16. 

Nisi quod sit fuerit intellectum prias. 

Praeponendi qusestionibus definitionem praeceptum Epi- 
curi est f teste Sexto Emp. contra gramm. I. 3 : Ourc Çtrîo 
ovTC dirapebf c^rc xarà rov oro^ov Enixovpo^ avev rcpokh^eotç, ^c 
Cicero, Off* I. 2 ^ antequam de ofBciis dicat, praescribendam 
esse definitionem deceruit ; vituperatque Panœtium, qui in 
simili opère neglexit definitionen^. Sedenim ne$cio quo 
pacto in ipso Tullii de Oificiis opjeredesideraridefiuitio officîi 
videtur* Num ibi lacunam^ suspicarilicet? 
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Pag. 68y VJÊBSVaS. 

A progenie et cognatione ordiar. 

Âb liis ekmentis videKcet exordiuntUr rem publlcam 
Aristoteles, Reip. I. 2, Vil. 165 et Polybîus, VI. 6. Confer 
etiam Dionysium halk. II. 24 ^ et Ângustlnum , de Bono 
ccmjug. cap. I. 

Pag. 70,TEastr4. 

Summâ cum glorift belli domîque. 

His verbis haud equidem laudat vel Scipiônk elocutioiiein 
( quam tamen fuisse omatam et porissimam dicunt Cicero, de 
Or. I. 4q , et Gell. 11. 20 ) vel suam Ciceroj sed id tantum- 
modo ait^ curas sibi fore ut de re pùblicâ, re nempe notis- 
simâ, pianissimo dicendi geaere disputet^ secus ac pbilo- 
sopbi quidam iècerant. Atque hos inter Varironem fortasse 
sugiUat, qui de republicâ docte quidem^ sed stylo^ ut puto, 
horridiore scripserat. Id est enim Augustini , Gv. D. Yi. 3 ^ 
judicium de Varronis eloquio. 

Pag. 70 , VERSU 8, 

Ut ne qua particula iu hoc sermone prsptermissa sit. 

Attente sunt hsec notanda, qu6 genus politlci hujusce 
tractatûs probe exploratum habeamns. Nempe Gcero, sicut 
de oratore Uberalijter et sine scolasticâ subliliiate scripsit, 
tla politicis hisce libris potiora tam lati argumenti et splen- 
dîdiora (ère capita complexus videtut ; ita tamen ut nihil 
omiserit necessarium, quod ait Ipse superius, cap. y(ii. 

PÂG. 70, VERSU n. 

Est igttur res puMica res populî. 

Augustinus, Civ.D, v. 18, Ciceroûcm imitans dicit « rein 
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« publicam, id est Fem populi^ rem patrie, rem comma- 
<( nem. )). Gonfer eumdem^ Civ. D. xix. 2 1 , et 24. Sed multo 
copiosius auctOF auonymus Etymologiarum in vaiicano co- 
dice définit «Rem publicam (sic) id est rem popult; res 
« enim publica dicitur apud Romanos 9 qnam nos rem pa-^ 
a triam« Id enim rem populi esse negare non possumus. 
« Populum autem non omnem cœtum multitudinis dicunt, 
« sed cœtum )uris consensu et utilitatis communione so- 
ie ciatum* » In codice autem alio vaticano quidam scholiastes 
eam definitionem tribuit Varroni : « Res publîca est , ut 
« Yarro breviter définit 9 res populi. » Num igitur hane de- 
finitionem Cicero e Varrone arcessivit? 

PaO. 70, VBASU i4. 

Et utilitatis communione sociatus. 

Locum libère exprimit Âugustinus , Gv. D. xix. 24; 
<( Populus est cœtus multitudinis ratîonalis , reruift quas 
<( diligit concordi communione sociatus. » Augustinum vei 
ipsum TuUium cxprimit Isidprus, Orig. IX. 4. G)nferetiam 
Livium, l. 8, 

PaO. 70, VERSU 16. 

I^aturalis quœdam hominum quasi congregatio. 

Consonat sibl Qicero, OfF. l. 44, de Am. vni, ix, xiv» 
Sic Epicurus , apud Arriaimm ad Epict. h 25. Sed contrariam 
sententiam prae se fert Plalo, Reip, JL p* 569 , qui causam 
societatis ac civitatis , necessitatem esse ait. ÎPolybio autem 
VI. 3 , et Lactantio , de Opif. D. cap. iv. causa societatis vi- 
detur esse singulorum/imbeciliitas, Platont adversatur Aris- 
totelea, Reip. III, 9? qui non tam uecessitati^^ quàm bo^i 
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honcslique causa copulatam homiuum societatem putat : 
tdemqne a Cicerouis seiiteiitiâ ablibrret 5 negat enim civilem 
sodetaiem convictûs ipslus causa esse couiparatain. Denique 
ipse Plato, Leg. III. p. 678, cum Cicérone conspirât; namque 
ait naturalem esse bominum congregalioneni solitudinis 
odio; Lactanlius autem, Inst. VI. i o, liumanitatis ipsius gratiâ, 
prorsus ut Cicero. Vegetius , proœm* libri IV, nouien reî 
piiblicîecommuni uiîlitate partum esse arbitraiur. Sefl coufsr 
înfra Cic. de Rep. IV. 

Pao. 70, YSRffir 17. 

Nec soliv^guiu geous. 

Uinc Gcere, ad Âtt. I. 18 : t< Metellus ncm homo, sed 
« littus atque aè'r et solitude mera. » 

Pao. 70, VERsu 19. 

Affluentiâ 

lu hiatu ktet paulo prolixior exposiiio causae ob quam 
huoiani coeius instituli fuerunt. 

Pag. 70, NOTA a, versu 1. 

Quid est res publica , nisi res populi ? etc. 

Videbatur mibi Augustinus respicere ad hune libri I de 
Rep. locum. Itaque id firagmentum hîc insererc ausus suxn. 

Pao. 73, VKRsu i. 
..... quaedam quasi semina. 

Ait Cicero naturale esse hominibus houeslœ societatis 
desiderium, cujus semina queedam insita haheant^ haud 
secus ac naturalis est virtus : quare rei pidblrc» frustra quaeri 
cogitatam aliquam institutionem. 



Digitized by 



Google 



flgO NOTiE 

Pao. 73 , VÈrsu 5 et scqq. 
Quam ciira locis, élc. 

Locus exlat apud Nonium, voc. urbs a cwilate; verum 
paulo aliter sub extremo , nempe sic : « Qualem exposui, ci- 
« vitas est ; omnisque civitas est constitutîo populi. » Sed 
purîor textus est codicis nostri vaticani* In editis de Rep. 
Jragmentîs apud Verburgmm locus plus quàm lu Nonio in- 
terpolatus exhibetur ; nimirum : « Omnis ergo populus , ^ 
« est talis cœtus multitudinis, qualem exposui^ civitas est; 
u omnisque civitas , quae est constitntio populi , res publica. » 

Pao. 7a, VEiisuiS. 
Ad eam causam référendum est. 

Nempe ad concordiam^felicitatem, muluamque ulilitatem. 
Legatur Aristoteles, Reip. 1. 1, 25 III. 9; IV. 4; Cicero, OfF. 1. 
26, ipsum Platonem praecipientem inducit ut qui rei publics 
prsefuturi sunt , utilitatem civium sic {ûeantur , ut qusecum- 
que agunt ad eam référant obliti commodorum suorum. 
Johanues saresberiensis , Polycr., VI. 21, Ciceronis hune 
locum fortasse prae oculis habuit cùm ea verba scripsit, 
quaî in testimoniis laudavi. 

Pag. T'a, versu i4. 

Ant uni tribaendum est, atit dëlectis aut multitudlui. 

De his solemnibus rei publicae generibus tribus legantur 
Plato, Reip. VIII, et Leg. III. p* 680-6815 Arîstoteles, 
Reip. ni. 7, sqq. Cicero, Leg. BÙ. 7.5 Tacitus, Annal. IV. 
35 ; aliique passim veteres recentesque polilici. 

Pag. 74, VEsRsv 11. 
1 Qoamquam id est «mime prohandum^ 

Apte id dicitur a personâ Scipionis , quem gracchanis 
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est, popuidribus parlibus valde adversârium fuisse , ideoque 
et a C. Graccho în eoncione tyrannum appellatum com- 
perimus. Plut. Reg. Âpoph, t. vi. p. 760. Quamquam idem 
Plutarchus în iEmîl. xxxviii (adde et Cic. Acad. IV. 5. ) 
Scipionem populi studiosiorem dicit, cùm ^miKus pater 
fuisset nobilitatis Seque et plebis assentator. Sedenim et ipsc 
Cicero, cujus sententiam prsecipuam tuetur hôc în opère 
Scipio optimatibus sem|)er £ivisse vîdetur. Legesis ad Fam, 
I. 9, Vm. 16 (ep.CaeL),adAtt. I. 18, 20,11.3, 5,i5, 
VIII. 3, X. 9, (ep. Cael.) ad Q. fr. i. 1. Tum pro Sexto ix: 
<i Omnes boni semper nobilitati favemus, quia utile est rei 
« publicae, etc. » Sed instar omnium sit Quinti locus de pe- 
titione consulatûs ad fratrem, cap. i : « Persuadendum est 
« iis, nos semper cum optimatibus de re publicâ sensisse, 
« minime populares fuisse. » Tmn ipse Marcus , Acad. IV. 4o : 
tf Semper, ut scitis, studiosus nobilitatis fui. » Idem Cicero , 
ad Att. II. 3 , ait, multa se poetîco quodam in opère scrip- 
sisse ccptffToxpaTixw;. Ncque abhorrent ab bâc pollticâ sententiâ 
Plato in Politico pag. 002 , et Aristoteles, Reip. III. 7. Ano- 
nymus vero quidam apud eumdem Aristotelem, R.eip. IV. 2, 
definiebat democratiam esse inter bonas rei publicœ formas 
deterrimam , inter malas optimam : is autem anonymus vî- 
detur Plato in Politico p. 3o3. Romanae quidem rei publicae 
natura jam inde a Bruti iemporibus fuit aristocratica. Lege 
Dionysium halic. VI. 1. 

PaO. 74, TE«HU l4. 

In optiinatum dominatu vix particeps libertatis ' 

Namque, ut ait Tacitus, Annal. VL 42 : <( Paucorum 
♦ « domiuatio remise li]i>idini propior est. » > 
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Tamen ipsa aequabililas. 

Quod aitinct ad hoc Tullli vocabulum , quod etiam infe- 
rius recursabit ^ a^ud^endus Lactantius^ Inst. V. i4 : « Altéra 
i< justitia; pars est œ(}uitas , (œquitatem dico se cum csteris 
« coaequandi) (juam Gicero œquabilitatem vocat. » 

Pag. 74, VERsu 19. 
Ciimhabet quIIos gradus dignitatis. 

Haec et alia plura sîbi objicit perpeûditque Âristoteles^ 
Reip. III. 10, sqq. 

Pag. 74, V£RSU ao. 

Gyrus ille Perses juslissimus fuit sapientissimusque rex. 

Apte Scipio Cyrî exemple utitur; xenophonteam enîm 
Gyri historiam summus hic imperator de manibus ponere 
non solebat, ut ait Gicero 9 ad Q. f. i. i^ 8 , qui ibidem mo- 
derationem illius dominationis admiratur* Platoni , Leg. III. 
p. 694 , Persds sub Cyro videbantur quodammodo liberi 
propter ejus régis moderatum imperitun. 

PaG,76, VERSU 3. 

Massilienses nostrî clientes. 

Massilîensium cuin Romanis amicitiam jam inde a Massiliâ 
condilâ per Phocenses memorat Justinus, XLiii. 5 et 5; 
( quamquam bella potius Massiliensium cum Pœnis videntur 
in causa fiiisse cur Romanis studerent. Vide eumdem Justi- 
num praedicto loco. ) Massilienses a Yalerio M. U. vi. 7 di- 
cuntur « charitate populi r/>mani prsecipue conspicuL n 
Lege etiam Ciccro , Off. lï. 8 , pro Font, i , pro Gorn. 
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BaB>, IX, prdeserlim ven) pro Flac. xxyi. Confer item Lu- 
canum III» Soi, sqq. 

PAa. 76 , VER8U 4. 
Per (iekctos et principes cives sunimâ justitià reguntur. 

Optimatum potestas videtur diutissime Massilia; obti- 
nuisse : commémorât enim eam Aristoteles, Reip. V. 6, VI. 7 5 
tiun Cicero, pro Flac. xxvi, eamdem urbem sua adhuc setate 
optimatum consilio administrari dicit. Massilîensis res pu- 
blica diligenter describîtur a Strakoue , IV. p. 271, sqq. 
Regcbatur nimirum sexcentorum optimatum auctoritate , 
qui diguitatem retinebant quoad vita maneret , dicebantur- 
que rtiioîfxot" Ex bis sexcentis prœerant quindecim, qui 
quotidiana uegotia expedtebant : rursus inter hos quiudecim 
supremam potestatem très habebant. De bac quoque re pu- 
blicâ nominatim scripseratÂristoteles, teste ÂtheDsco,XIII.5« 
De Massiliae grœcis legibu3 et litteraturâ, tripb'cique Iiugua^ 
grœcâ scilicet , latinâ et galUcâ , lege Varronem , apud Isid. 
Orig.XV. 1 y 63 ; et apud Hieronymum, prolog.lib. II. comm. 
ad Gai. Gni&r etiam Caesarem, Bel. C. Il ; Tacitum, Agi ic. iv ; 
Silium XV. 169. Homeri editio seu recensio massilieusis lau<« 
datur inter nobiles iu scholiis venelis. 

Pag. 76, VERSU7. 
Sublato areopago. 

Areopagum, sin minus sublatum, eorle debilitatum que- 
ruutur auctores prisci apud Meursium in lib. de Areop. 
^cap. IX. Sed de bac re conferre suffeccrit Isocratis Areopa- 
gitiçam orationem y praesertim cap. xix. 

Pag. 76, VERSU i3. 
Sed suum statum tenentihus. 
Cicçronis praecedcntcm locum vix dubilo quin prae oculis 
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faabuerit Ampellius, cpii cap. mU. sic ait : « Rerum publi- 
« carum tria gênera sunt^ regium, optimatium, populare : 
« aut enim sub regum sunt potestate, ut Seleucia Parthomm; 
a aut «enatûs, ut Massilia Gallorum ; aut se ipsi r^int , ut 
K Athenlenses solebant. Est et quartum genus quod Romani 
« commenti sunt^ ut ex tribus unum el&cerent : nam regiam 
a potestatem consules habent, et plebs habet suf&a^orum 
a potestatem. » 

Pag. 76, versu 17. 

Quoddam malum praooeps ac lubricuin. 

Haec veterum recentiorumque polîticorum coi^cors obser- 
vatio est. Lege , si vacat , înter recentiores Graecos, Theophy- 
lactum, Ittst. reg. II. 6, înter vetustiores Platonem, Leg. III. 
p. 695. 

-Pag. 76, VERSU ao. 

' Grudelis ille Phalarls. 

Non piget de Phalaride locum poiitieum hîc deponere, qui 
est in yaticano magnas molis paUmpsesto, quem bis amûs 
detexi^ excerptorum Porpbyrôgeniti plerumque ineditorum , 
et sine dubio a me baud longâ morâ interposita yulgandorum. 
Is locus occurrit sub titulo mpï yvtu/xâv , de sententiia ^ men- 
tioque in eo fit etiam alius excerptorum tituli de regum suc- 
Cessîone» Otc Ô ^iloLfuç e^wv TrsptorTspwv izkri^oç vy' évoç éi^oxoç 5«»- 
xofASvov, ifn' Oporat, w av^peç , Toerôvro 7rXi5oç ùf svoç (TicdxôjxevGv ^tà 
SeùiloLV' èneiTOt ye si ro^/xî^o-gtav eTrtCTps^at , poC^itaç tou âtâixo-nùç av 
ijtcptyévoivTÔ. Kal ix rovroy roO "koycij ocTreSaksrù rhv â^Jitotdriéx» ^ wç 
yéypoLTTTxt iv tw irspi âioLâo^nç paeriXewv. u Phalarîs j observato co- 
« lumbarum globo ^ quem unus acciplter persequebatur : 
« Videte, viri, inquit , quanta multitudotimiditatis suas causa 
« ab une vim palitur 5 cùm si illa con verso agmine ad versari 
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a auderet, persequentem facile opprimeret. Hoc dieto, Pha* 
« lai'is dominatum suum everlit, uti scrîpsîmus in titulo de 
« regum successîone. » Et nota verbum îrsptyévo/iae pro vcxw , 
ut ssepe în Phalaridîs èpîstolîs, i5, i4, 20, 52, 48, 97. 
Constat autem Phalarim impetu universœ Agrîgentmorum 
multitudinis hisse oppressum, Cic, Off. II. 7. 

Pag. 78, VEB8U 1. = 

Massilii^sium panoorum et piineipum. 

Quindecîm prîmorum. Vide Cœsarem , Bel. CI. 55 , cjui 
more vetçre 3upradîcto patronus Massilîensium cum Pom- 
peio fiiit. 

Pag. 78, VERSU5. "^ 
Ipsi ne alios requîramus. 

Vel de se videtur Scipio loqui , Vel de Romanis. Si de se 
loquitur, su^icor eum velle attinge^e popularem Graccho- 
rum licentiam, y. gr. sic : « Pestilentissimis Tiberli Gracchi 
« consiliis Romae nuper e:xpressam vidimus, )vSia generatlm 
de Romanîs, haud scio an comparationem velit instituere ty- 
rannidis XXX virorum cum illâ decemvirorum Romae. Atque 
haec fere in hiatu, qui sequitur, demersa esse videntur. 

Pag. 78 , VERSU 6. 

Adfurerem multitudinis. * ' 

An aet^te Pisistrati ? de quâ Phsedrus , Fab. I. il : 

Athenae cùpi dorèrent aoquis le|gUbus , 
Procax libertas ci^itatem miscuit^ etc.. 

An veh) aetate Platonis ? quo t^mpore is intehitur (Leg. III» 
p. 700) in nimiam ciyiqm suqrum licentiam ae UbertiÉem, 
cùj^ e çonlJcaiTLO majores I^ibiis paruissent, nedusti se do^ 
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minos legum dictita vissent : Ovx vi\f ^^Iv èiA tàîv itaX%t&)t vo^v 6 
â^fioç Tcvûv -/xtptoÇf oàlà, Tjooirov revà éxuv cJoûXeuc roIc vôfXQic. 

Pa<>. 78, VER8U Ifl. 

In rébus pubiicis commuta tioitum et vicissitudinam. 

SîcferePlato, Reîp. VIII. p. 546. Hu)usmodivicissitudine8 
tribus verbis dénotât Tacîlus , Annal. XVI. 22, quo loco 
mentio fit etiam illius rigidi Tuberonis q[ui in his de Rep. 
libris loquilur : a Ista secta Tuberones et Favonios veteri 
« quoque rei publicœ ingrata nomina genuit. Ut imporium 
a evertant, libertatem praefenmt^ si perverterint , libertatem 
« ipsam aggredientur. » ^ 

Pag. 78, V£RSU 17. 
Et diviui pêne est viri. 

Ita prorsus Aristoteles, Reip. V. 8 , quo loco agit de rerum 
publicarum commutât ionibus : To tv àpyip yiyvôfitvùv xaxbv yvw- 
Vat, ov Tov Tv;^ôvToç, ct^à Tro^tnxoû ocv^pôç. 

Pag. 80 y VSR8U i. 

Moderatum et permixtum tribus. 

Hœc estdefinita Polybii sent€ntia,VI.>5, quam eleganter 
Cicero a Scipione recitand^m curât Polybii familiari et dîsci- 
pulo. Mixtum rei publicas genus fuit in G:etâ, Spartse, Car- 
thagine, et sub Soloiie Âthenis. Lege Âristotelcm, II. 9, 10, 
11, 125 qui et id gcuus cœteris praeferre videtur II. 6, 9, 
rV. 9; uti etiam Archytas apud Stobajum, serm. xli. éd. 
Ginteri p. 266. At Plato (itemque Polybius, VI. 4.) tria illa 
gênera in sex dividit, Politic. p, 3o2 : tum septimum quod** 
dam (id est Giceronis quartum) prœfert tamquam deum 
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hominibus. Ronue vel sub rcgibus mixtum quoddam Aiit 
rei publics? genus, dequo recle Dionysîus,VIIL 5 :'p«^atocc 
To /xfv iÇàpx^Ç Tr^XiTivfta' 5v tx t« paffAsioç xai àpejTOx/jaWaç- liirecra 
ô Tilsuraioç paaÙM^ç Tapxwtoç tvpawc^a riv «px^v îQÇi'oai Tromv. Romu- 
letun reguum cum aristocratiâ mîxtum describitur a Dio^ 
nysio, IL 8* Generatim vero priscorum regum dominatum 
negat Dionysius fuisse sui afiatim juris, cap. xii* Indefinitam 
régis potestatem improbat Âristoteles, Reip. III. 17. 

Pao. 8o,vwisu6. 

Velîm scire /quod optimum judices. 

Hsec interrogatio iofèrius recurret; eademque fit apud 
Pktonem y Leg. lY. p. 713 , ubi de nova instituenda agitur 
civitate. Super hâc controversîâ mirae sunt ob temporum 
antiquitatem oraiiones très apud Herodoium^ III. 80-82» 
persarum Otanis, Megabyzi et Darii, qiû Magos nuper in- 
terfecerant : praelata est autem Darn sententia de regio statu 
retinendo. Mira item oratio de triplici polltias génère quirm 
Romùlo affingit Dionysius , II. 3 , cui plebs romana regium 
imperium, ut optimum et a majoribus traditum, confirmare 
voluit. Legeodae sunt etiam apud Dionem, libro LU) Âgrippœ 
et Maecenatis contrarias orationes valde prolixaef de populari 
deque unius dominatu : expugnavit autem Octaviani animum 
Maecenatis sententia pro monarchiâ. Tiberius quoque su- 
premum sibi imperium senatûs suasionibus confirmari passus 
(BiHX. Tacit« Annal. I. 11, sqq. 

Pao. 80, VERSU 8. 

et talis est quœque respubllca . 

Urgente Laslio , ut Scipio de tribus rei publicas generibus 
îudtcium suum interponat, videtur hic exordiri a statu po- 
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pulari; ita Umen ut ante sapienter moneat, fbrtunàm cui- 
cuimodi rei publics magistratuum naturâ el mcMribiis con- 
tîneri. Haec fbre in lacuaâ fuisse . arhitror* Porro hsBc de 
stalibus rei publier quoastio in tertio libro reviviacit at^ 
ibi demum conduditur. 

PaO. 8o , VER8U 9. 

Aut voluntas qui illam régit. 

Sapiens et grave dictum quod Cicero inculcat etiam , Leg. 
III. 2 , 5 , i3 , i4. Sic plane Xenopbon , Cyrop. VUI. 8 , 3. 
Cicero ad Lentulum anno DOC scribens (ad Fam. I. 9.) qui 
est annus natalis hujus de Rep. operis, ait : a Erant baec 
M, animadvertaida in civitate , quae sunt apud natonem nos- 
u trum scripta divinitus ; qoales in ve puUicâ jttîncipes 
a e$a&^ , taies rdiquos solere esse cives. >» Gissiodorins^Var. 
III. 19 : i( Facilius est (si dicere fas est) errare natoram, 
c< quàm dissimiiem su! princeps poasit formare r«Bi poMi- 
« cam. » Confer eumdem , Var . x. 3 1 . 

Pag. 80, V£Bsu 12. 

Quâ quidem certe nihil potest esse dulcius. 

Sic Gcero , ad Âtt. XV. i3 : ««De libertate retinendâ, qua 
tt certe nihil est dulcius , tibi assentior. >» 

Pag. 80, versu i5. 

Aift dubia servi tus. 

Idcirco Tacitus, Agr. m, miratur Nervàm^ «^lui res dis*- 
fk sociabiles miscuisset, principatum ac libertatem. ^ 

Pag. 83, VERSU 1. 

Familiarum vetustatîbus aut pecuniis pondçrantur. 

Paria fcre de Cretensibus narrât Arisiotcles, Reîp. 11^. 10^ 
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«le Athfiniensibus, item cap. ,3; niwqaod atheniensis po- 
çdm ,ud»m exercebat. De Syracusani, lege Diodor^, 
XI ;2. Pars popuh atheûiémb pattpemma nullum ma^l 
tratum pbu-e poterat (pemp« .«tp mm p«k««X ^de 
PoDucem, VIÛ. x. x5o. Sed enim AthemensîZ^.f« !£! 
funas Tices passa est. 



Pa». «« , Y«M« a. 
UtRhodl. 



Liberi eo tempote lUiodiij alio tamentemporesu^pan- 
«>rttm don^ta fiuMat. Lege Atli«ii*ttm,X. i5 et gtta- 
bo«m , XIV. p. 965. De Rfcodiis q»id hîc dixerit Qceft, 
l«»t «DDiecUit, e Kbw d« Rep. m, iab Ônem. RellquI 
pan hcunn obMWior iidiil est. • 






.t^ ^. .^"^^ 0|>t{morum dominatiTO insigbi tep- 
tJmonlo Hatô docet, Mcoex. p. a58 : li «ùri ffo>««ia ««i tw 

&»X'^' ?*« *it? £h,&ttfp^ti> ti^afkinfkiâWi âptaroxpc^zia. Pergît 
porro ibidem confinnar* PJ»to , p^onnem Athenis^ qui vir- 
tute claresceret, in honoribus ttilisse repidsam propter ge- 
neris vel pecœdâs defectom t qas6 oratio pugnare vîdetur 



Pa&. 8a, TXBSV 5. 
Ex eomm £utidio «t superbii nala esse. 

Vvmjum vel rumina nebUitatia î 
I. 
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Pag. 8a y tersv i4. 

In libertatem rem populi vindicari. 

SicLucretiuSy qui politicas etiam res luculenter attingit, 
lîb. V. ii4o: 

Res itaque ad siimmam fœcem turbasque redibat , 
Imperium sibi cUm ac summatum quisque petebat. 

PaO. 8a, VER8U 16. 
Potestatem atque opes optima^um. 

Sic loqoitur etiam Â^ppa, apud Dionem LU. g» in ora- 
tione ad Octavianiim pro libertate restituendâ. Vix autem 
dubito quin Dio in utrâque oratione Âgrippaeac Maece- 
natis concinnandâ, prae oculis kabuerit Giceronis hanc po- 
liticam disputationem; id quod comparatione locc^iun cog- 
noscere possiimus. Portasse igitur pars etiam alic^ua amissa- 
rum Tullii super Me re sententiarum in Dione superest 
Profecto idem Dio novam quamdam philippicam e tullianis 
philippicis carptim delibatam récitât XLV. 18, sc^^^nequid 
dicam de aliâ XLIV. 25, sqq. Alienis sane scriptis copipse uti 
videmus Dionem , ita ut integram quoque Philisci ad TuUium 
consolationem adsciscere nondubitaveritXXXVDŒ. 19, sqq. 

Pao. 84 , VERSU a. 

Facillimam autem in eâ re pubiicà esse CQncordiam. . 

Citât hune locum Nonius^ yoc. conducerey sed pro esse 
legebat esseposse^ 

Pao. 84, versu 5. 

In quâ idem conducat omnibus. 

Confer Dionem, LH. 6. Gcero, Off. III. 6 : « Unum débet 
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« esse omnibus propositum^ ut eadem ait utilitàç unimcujus- 
<( que et uniyersorum. » Gonfer et Off. I. 25 ^ tum Synuna- 
chum,*ep. x. 6i. 

Pao. 84 , vïBSU 8. 

, Nulla regni sancta societas nec ûàes est. 

Ennii Tersum kunc récitât Gcero etiam, Off. I. 8 ; sed ibi 
regni est penultimum yerbum. Tum idem ID. 6 : « Nulla 
« nobis societas cum tyramiis , sed potius summa distraciio 
« est. » Emiii seutentiam et verba imitatur Livius^ 1. 14, 
qui ait «infidam esse societatem regni. » Item Lucaniis, 
I. 92 : (( Nulla fides regni sociis* » Ipsum fœdus diclum esse 
fidus ah Ennio observât Yarro , deLing. lat. iv. i5. 

Pa&. 8é, VJBRST7 9. , / ? 

Lex cîyilîs societatis yinculum. 

Notemus moralem legis definitionem. Item vinculunij 
cùm alibi sit wnclum. 

Pao. 84, versu i5. 
Nisi j ur is societas ? . . 

In amissis paginis duabus pergebat, ut reor, auctor di- 
cere de statu populari , qui sit naturse maxime consenta- 
neus, et cui prope uni convenire videati^r jaomen rei pu- 
blic» ac societatis. Certe hune TuUii bmtum egregie explere 
yidetur Dio ^ LIL 4 : H /liv lorovofAia t6 t« Trpoffdnfwi itWwu|xo¥Î xat 
To epyov ^ixacOTOTOV i^$t' tîqv t« yàp yuffcv tijv oùtî^V rtvoç tïhiX^^^y 
xaï ofjLOfvXoMç a>)baXotç ovToç, x, t. X. Quo DicttMS'Capit(B*vix ^âulo 
plus materiae continetur, quàm huic làcunœ eongrurt'et. 
Item in hâc lacunâ haud fortasse inepte coUocarentur Lac- 
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tantii TerbA 4^ 99qiHtate» qnâ qub ae c|im atietia in tep. 
coa?c[uat, qu^ Bcnb^mH$ kl lertâo llbro» 

PaO. 86yTSB8V 1. 

Cseteras vero res publicas ne appellaudas quidem. 
Videtur Imitatîo Platonis, L^. lY. p. 712 et ^iS. 

Giir «ttim regOB i^fypdiem Jorîs optîmi nomine. 

Joyis solemne e9t epiUieton r$x apud poëkts. Hom. 
niad. 539: 

Afifyivtou ^ àptt y^m, intpfi&<F€C)no ctvaxroç, 

Lege Orph* hymn. xx# 5 ; Callkna^h. kjinii* in Joyem Y. 2* 
Vii^, ^n. X. 2 : 

Goncilittinque Tocat diyum pater atque homînum rex. 

Imo «vaÇ synonyma tox videiur deoO apud Eufîpîd^siy Htp- 
poL 88 : 

Aval, Otovç yip ^iCFfcoroLç xoXcnr 'XJ^tii'^. 

Confer mox in hoc opère , capp. xxxvi, XLi. 
Pi^a, 86,1r^5WU9, 
Quin senriant quidem fieri noi) pote^t. 
\\% XfiOOphcm» R^îp* Âth. I. 8 : Û d%£09 ou /iêu^Uvoi cW«p*r^ 

Sic çt^wvDiOt UQU 4 9 Apx^iv frovTiç àçmi^e, nemose indignum 
ProG^usv ... 
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Ï*AÔ. «é, VERSU l5. 

Gùm ea^t habenJus rex quicumque génère regio natas esset. 

Laconicam remp. studiose vitupérât Aristoteles, Reip. IL 
g ; contra în cœlum toUit Xenophon libro quem de ejusdem 
iiitthatis cometipSS^* hcterktei ^sthiÈ eài ; tiiodo eûiai laudat , 
modo ê^tviêé BegbtiÉi cette hetedltavitim toffilÀe^cmone, 
^gk[ue optiïmim regett tiolebat itaétëf Uhtl éjuâ cjtA ^é- 
prehensus ab Agesilao fti^ idoml Lyîwfiidri âiottui 5 qiiem 
librum ephori prudçpttr fj^olerenint. Lege Plutarchum , 
Apoph. lac* t. Yi. p. 856. Hue pertinent illa oratorla Plinii 
Paneg. , cap. Vïl : «làumlhae potestatis liereâem tantum 
« iotca d«^iii«aci iuAitt ifùast^'î inm f^r W^Otth. xOUiXeùi ôir- 
(( coadms oeidM? Iffi^rittfafUd onmibos eilgiiddbcft et om- 

Qui enim jadicatiii^ Hte èfptinm^ ^cÀitrfiili , ^ViShi , étudiis t ' 

Hue usque pagina Codîciâ. Séqûéîitia duo verba supplet 
Nonius, qui hune locum fi pvînmai ide Repr Ditàt^ t^. œmur 
lus : g|uam<|uai^ tullianus locus apud ip^uin q(f0^pi|ç.NQ9if^ 
mutilationem passtiae$t|^ quandocju^dem desideratur.iu.co 
Yox oemutuê, ^uœ propter exeuipli necessiiajtemabejSSQiioii 
debuit. Itaquç et edîtor parisiacus asterisco locum iiQtavit; 
autu^rpiemis yero in niarçii^e monuit desid^rari I4p part^ 
sententias. Codioes Nonii^qui multi 30jat, vatjlpai^i iui|lafi 
huic* vi^eri medicinam iaciunt ; neque enim ecU^fuim 
textui quidijuam adjiciunt. Yidetur autem Tullius aemula- 
tionem commémorasse cîvîum in libero populo virtute inter 
se certantium t, cujus ccriamiiiis is essef nnis ut opiîînus quis- 
<pK? ad h^wtKhre* tt^ctetttf fbç\3^ strffr&^isj ^ifâf és( Vera 
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hatura reipublicae ab optimatibus administrato* Tullii k>ciim 
vel exprimit , yel certe illustrai Dû) , LU. 9. 

Pag. 8Q, ysbsv 17. 

Audîo <{uando 

Agit i^on Cicero de yero.optixnate^ yûro soilicet praedito 
Boçtrinarum l)Qnaruinqiie artium omatibus; cui )us aeque 
wtiquum ac aoYum nohilitatis honores tribuit. Quid lateat 
in lacunâ , partun . certe. dÎTinare Hcet. 

» 11; PaO, 88, VBRSU s. 

' Si é vectoribus sorte ductus ad guberpacula accesserit. 
,H^çj[p9a; imagine. sententi&que uUtur Pbîlo jadseus in 

OpUSCulo polHiqo Trepl KaragrT^ffSfttc fl^;^ovTOc. Jam COSmOfi in 

Gretâ , ephoros Spartœ fortuito fère sic eligi soHtos.crbiii- 
natur Âristoteles, Reip. II. 9^ io« Itaque et de bis ferlasse 
locutus est Cicero in'btcunâj ptsésértim cùm ante illam re- 
prehensiofiat.rf^gni kereditarii ]^aconi|m«. 

j Pag. SSy versit 4. , 

, .Qdigetque,»... optinuim quemcpie. - 

' ''Qùliîaih fibicen, ut Varro auctor est (apud Augustin, de 
Quant.' acnîm. xnc ; 53 ) ita populum delectavit, ut rex fieret. 
Eigœ is saltem populus salvus esse nolebat. Csterum de 
optimb iqilioque adimperiiun evehaido legatiir Aristoteles, 
IH. 171 Jus electionum populo concessit Solon (Ârist. Reip. 
lï. iîi)j'génUsque electile imperii placet Philoni in opère 

Pag. 88, VBRSU 8. 
Ut ni etiatn parère summis velint. 
.I^otabilis hœç seotentia aliquot auctorum locis confir- 
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manda est. Dîonysius quidem in Historiae proœmio ait : 
^CFiùiç âii vo|AOç œKouTt xocvoç^ ov oùe^tîç xaroXvffee xp^voc , o[pX'^^ ^<^ 
Tûv i^TTovuv Toitç xpsiTTovoç. Equidcm naturse lex est apud 
a omnes recepta , <{uam nulla setas delébit, nempe ut meliores 
<( deterioribus imperent. » Tum Sallu^ius^.Cat* ii : «Impc- 
(( rium semper ad optumum quemque a minus bono tr^ns- 
« fèrtur. )) Item optimns orator apud auctorem rei militaris 
( éd. Plantin. p. 85 ) ait : a Ad iÛum major pars kominum 
« decurrit, quem ingenio natura donaverit. » G>nièr et Pla- 
tonem, Leg. III. p. Ggo.- 

Pag. 88, versu i5. 
, Génère apbilî natos esse <^iitio8 putant. 

Contra Juvenalls prœceptum , Yiii. 20 : 
.... Nobilitas sola est atqne unica Yirtus. 

Laudabili autem temperatione Germani (apud Tac. de'Mor* 
Germ. vii ) « reges ex nobîlitate , duces ex virtute sume- 
« bant. » I 

Pag. 90, VERSU 1. 

Opulentissiini , op^i. putantur. 

-AtquiRomaè jam inde a Serviî Ttdliî aetate eomitîa fue- 
runt in lôcupletium potestate., Dionys. IV. 19 et sqq. Hue 
fera pertinent poetarum yistse querelae politicis audièndae. 
Ovid, Fastl. 217 : ' 



« . Dat census honores, 

Gensus amicitias.; pauper ubique jacet. 

Tum Juvenal , 1. 1 x2 $ Hor. SaU IL m. gS. Quin ipsum J6vem 
peou»iam appeQatum traditAugustimiâ'^ Giv.-D.yiii. 12. 
Aàie et Junonem atque ÂpolUnem monetam. Lact. Inàt. IL 
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7, et iQ nummû Com^odi a|»iid Eekh. t, vii^ p. 12s. bno 
deam disçrt^ pe^^uniam Âiqj* Cav,D« lY. 91, !»4« 

Yirittte fj^b&nmOB ramp« qaid poleit cAte fti^Éhrias? 
Comfer Dlôuem , LU/ 15. 

PAé. ^, YXESir S. 

Servit l'pse nuUi cupiditati. 

Ârduum et tamen neces$aiîwi puseoeptum! Sic Gcero 
jubet, Leg. m. 3 : « Miagistratunm ordo vitio yacato, caeteris 
4c spécimen esto. »Tk«ed(Mieii#Teie, apttd Ca68io(I.Tar. i. la, 
ad quemdam magistratum : (( Esto iimgceatû^ tov^mn , 
« temperantiae aacrarium, ara jostitise. m Cqi^ eamdeixi) 
ni. Il, i5 ; nec non PlatûXieih, Lc^, IV. p* 708, 

Qttibus ipse non pareat. 

Hinc caesar optimus Alexanàer, et hujus tulliani de Rep. 
operis lector assiduus (vide testbÉioïkiiitti Lamprîdli), scripsit, 
God. Just. yi..s;^ip« ^tii Ucct lei; impcqrii^ fiM4<enmibu9Îi»ris 
<( koperatorem sotverit y, vSIbU taimo^ in^igjU pfQprini» imperu 
«( est ^àm legibiis viv^e.. n CioQ&r çae(ei:QM|ai PlîniiUAy Pan* 
cap. liXV, Ëamdem Tacitus laudem maximo E^MVSiioran 
régi tribuit, Annal, III. 26 : k Praecipuus Servius Tuilius 
a sanctor legum fuit^ <jtiï$ etiam reges obtemperarent. yi Jus- 
tinus, III. 2 , ait ; i< Lycurgum nlhil lege ullà în alios san- 
« imt i. cnjiis iMOU ipso prteina in éâ âocmAeHia àtÊM. » 
CassiodoriiUyVàiv y« itf i n IbdK gravia est fasm foa» < 
« trin^ ^ priattipeiiki » GcnAtr qiundeib, !• i^^ ^« iS^ 
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A multitudînç ad pauco^ transtulit. 

Shhk ogpioae dâp^jMArôtoteiâi^Reip* IU« lé^ i5» i6« 

* Pag. 90, vEKstr 17. 

Quibus id tuendum est. 

Hune loctim deganU c^dàni inkatgtne iUustrabit Fronto 
a me edendus libro tertio epistolarum ad Marcum Caesarem ; 
quâ propositâ imagine , sic concludit : «c Pater tuus ( Ant* 
« Piu^) imperâ :r<»p(i»û mdeiUas ao difl|ciût»te* ipse p«çe- 
« titiiT) le ti^Mmii icÉtus in trmquflb stito 9U^ ftOciuiA digoi- 
« tatis, gloriae, bonommque omnium parthdpem ttttatur. » 

P^^ ftff T£RSX^ 8. 

Ipsa œquitas iniqui^sima >it. 

Sic prorsus Isocrates in Nicocle , éd. Langli , p. 56 : ntpl 

fjLev ùitv têùv itôliTStû^f ot^âi ^i^t âoiuiv (htvoraf 6v jiiv iiiif<x.t to * TÔv 
ocù/tâtf «ÇroO^^c Ttfuç 5^ïîtftôù^ jdat-foàtf Tr^wçpowc, «• '^•^- ElProdus: 

Pa<>4 f4, YMSXï 3u 
OôtfÉtftlt Minent quasi j^lrium regil;. 

Nempe et PoW3rOAom.L î*, Ia teg^is nominibus primaw 
pouit pçktm ^ftppdlatio^çiÀ. 

^Qtlàm i^f4i|,eiiti3> in servitut^m. 

Boni régis officîum v«?issiiAe' scriUt Pd^us , V. n 1 

Botaàiùiç spyov hxi to i^xvzxç sZ Troioûvra , tfià t>îv evcpyscr^v X«ç 
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oikavBpùmiav oèyair(k>|xcvov , ixovTMv ny€î(T$on xcà npocroiniv. « Régis 
<( officium est 9 bene de omnibus merendo j hune beneficio- 
« rum suorum atque humanitatis fiructum referre , ut vo- 
ir lentibus tmperio^ prassit ac moderetur. » Brevius Cassiodo- 
rius y ep. ix* 9 : a Disciplina imperandi est , amare quod 
« multis expedit. » 

( ■ : PaO. 94, VBR8U 16. 

Difficile ad eligendum quid niakime yelis. 

Hane contFOversiam ventilât Âristotdbs, Keip. libro IH, 
cum quo Qcero yakle conspirât 1 sed tamai îUèGraecus rem 
eopiosius illustrât. 

Pag. 96 , TSRSU 4. 
A Jove iacipiendum putat. 

Aratus, phnRnom.V. i^M ^*oc â/)x«H<y^«- Quod Arati.initlum 
dicitur mirabile a Suidâ^voc. Apxroç coXevç. Haec phsenomena 
latinis yersibusCicero jinterpretatus erat ^ipsumque exordîum 
exstat^deLeg. IL 3; îsque locus huîc politico valde similis est. 
a — Q.Ordire igitur. — ^M. A Jovemusarum primordia^sicut in 
« aratîo carminé orsi sumus. — Q. Quorsum îstuc?— M, Quia 
« nunc itidem ab eodem , et a cateri^ diis sunt nobis agendi 
« capienda primordia. » Sic Plato , quem Cicero studîose 
sectatur , Legés ordiens (lib. IV. p. 712) : Otof âî irpoç rh^ r^ç 
7raeû)ç 3e«Ta<rx«viîv «7rixa>à|if 0a. ,) Çdnkr item Tim^ inîtiiîm, 
p. 27 et 48; tum Phaed. p. 2375 Reip. VIII, p. 545. Hune 
invocandi sub dicendi initiis morem tenebant Cato et Grao- 
chus , Scipionis «quales , teâte Setvid ad Jln. VU. aSg . 
XL. 3xii 5 et Symmachô , ep* m. 44. 
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Pa». 96 , TEHStr 5. 
Quo Jove? 
Platonis îmitatio, Leg. FV. 718, rfe ^ BUç. 

PaQ, 96, VEBSU l5. 

NutUy ut ait Homerus , totum oljmpum oonverteret. * 

Ili^d. I. 5So : 

.... néyoLif 9 ùJÙJify» oXujXTrpv. 

Mos philosophorum est ex unitate dei arguere regni boni- 
tatem ; vicissimque regui sive unius imperantis commoditate 
uli ad uoltatem dei demonstràndam. 

PaO. 96, TBlflU i4. s 

Et t*ex et pater haberetur omnium. ' 

Hor. Sat. H. !• 4*2 : « O pater et rçx Jupiter. » . 

Paô. 96, VEBJ8U 16. 

. . Siquidem omncs multos appeilari placet. 

Vocabulo multi interdum sîgnificarî omnea perdocte 
demonstrat Âugùstinus, contra Julianum ^ lîb, VI. 80 et* 
Gv. D. xx^ 2S; cujus auctoritas magnum nunc accipit a Gi* 
cerone incrementum. Sic etiam in sacrls Ktterls theologi 
intelligunt Matth. XXVi. â8 : qui pro muHtié efftMdetur^ id 
estjoro omhihua.l^ t)an. XII. a : multi epigâabunt^ id est 
omnès. 

' PaO. 96^ VERSU 18. 

Quoniam deos omnes censent unius régi numine. ' 

Tarquiqius ait, apud Livium II. 9 : «Regnum, res intcr 
a deos hominesque pulcherrima. » Et sic Ovidius blanditur 
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AugustO) Fasl. n. 1 3 1 . Gcero autem videlur prope exscribere 

Isocratem ^ Nie. p. 4o : El ^c <^cë n xai tûv àf^aun'» ecTrcêv, ^éyfToi 
3catT0Ùc Ofoùc VTTO Acoç J3âcffi]lsucff9a(* Trcpi uv si itiit o \6yoç ahfiiiç ènxij 

ira^tç oublie ot^cv, ouroi <^c cixa(ovrcc ovr» Trcpt aurâv xjirtùchfxfiev y 
9>s/xclov oTt TTflcvTfç T>îv pLù^otp^ioof ifpértfi^itsv, Confer etiam so^ 
phistam Diosem oratkme tevUà de legno. 

PaO. 98 y YSB8U 6. 

Hune mimduhi ABiité..... 

Quid( hujus Kîàtus causa desideremus , certîs prope îndicus 
cognosamus* Quippé auctor ut uniu& domlnaUuai suadeat, 
transit ad imaginexu mundi , quem ex sententiâ Tunaei pla- 
tonici et unum esse ait et meute veu aHimâ praedituzn , a qoà 
idem ceu monarchâ ijuodam et doimuo regi'tur. Sic Cicero 
Timaei interpres , cap, y : a Primum ut mundus animans, 
« deinde ut unm ésset. » Bat Opkiocfe utitut eâatin Yirgi- 
lius,i£n. VI. 724, quo loco lçgei;idus est Servius. Liège etiam 
Sextum Emp* lib. contr, p^ys* s^ct* gS. Obscura grayisque 
videbatur bœc qua^tio Âtigoàliiicr) dèCkmseuMi Evaog. i. 55. 
5ed merito couira eos qui coeluxa esse animal aiebaut librum 
ficripait Diodorus Mqv«&iv, cpiarti sae^uU bomo, ut ait Su»^ 
da3» Nu^c yero bas opinioues infra mortuoç amaudayinuis, 
Muho pei!|irleiiti(^ fuit illa sentçntîa, qusedeuiauQiisolum 
esse auîmam x^UBdi st^uebat, ut aiuut theelog^ etbuicî 
a|wd MacfiObijmy ad«pQ(m. i^ ^7, sed h«uc i^uiiaviuiidom 
çsse deum ; quem nunc in scbolis apinosiamum yo^anvmi 
quo errore Plinium qiioque|{li3tf l|- i , laboravîsse dolen-i 
dum est, generatimque stoîfeos, teste Epiphanio, ep. adAca- 
çîum y çap. Z. Porro utrum Cicero in lacunâ sententîam stoi- 
çoirom postterît ignorattutcs. De re* atrtctti légère Hàét Virgî- 
yam,Geùrg. IV: !?2rïj^écam, Qcfôâst. *at. prter. Hb. f ; V«tf- 
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ronem apud Augustinum^CiVf P- tV. 3|| vu. 5 , 6. Refutatur 
seotentia ab eodem Augustino, de Verâ Religione , cap. Il , 
et de Gv.D.iY. il, L2 ; a Lactantio VII. 5, et ab Epiphanio, 
Har. V. 

Pao. §6, Ymtsv 6. 

Nec uUp modo bavbaros. 

Haud scio an intelligendi sint sacerdotes aegjptii (de qui- 
bus fortasse in lacunâ loouttta çr%t Cioero), quos de mundo 
disputantes audiit Solo , uti narrât Pbto in Timaeo ; imo 
quos ipse Plato audiit, teste Cicérone, de Fin. V. 39, quique 
id) ee diserte harhari appellaMir. Sed certe htnc cognosci* 
mus SoiiHonis pnsœdtntibus paginb dispulatlonem in eo 
fuisse versatam ut confinnaret hominibus priscb et barbaris 
pkcuisse genus reîpublicas regium. Fortasse autem Cicero 
respicit Euripidem, Iph. in Aul. i4oi, et Aristotd. Reip. 
I. 3 , m. i4 9 apud quos harhari dicuntur nature ^ervi* 
iEgyptii nunquam sine rege esse potuerunt, ut Eiisebii Qhro- 
nicon docet. Graecia item açtiquissima sub regibu^ tot^ fuit. 
Dionys. y. y A. Imo orbis universus , uti observât Justinus i. 
X. l^>se Cicero, Leg. m, 3 (quo loco libros svo3 de Rep, 
memorat) ait : « Qmnes antiquae gantes r^bP9 quoudwi 
« paruerunt. » 

Pao. 9^» vxasir 10. 

Urbem ut sine regibus sit? 

Hoo \ûCù in mavgîne codids,litteris antiquis sed indinatis 
et iralde infonnioribus scribuntur yerba bxcluso Tar-- 
QUINXO* Rêvera Tarquinius exclusus ftdt desinente olym- 
piade LXVli, vel mîtio sequentis; nempe circa annum urbîs 
condite ocxxjy $ disputabatur autem de Rep. anno Dcxxy • 
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Pag. 98, VBRStJ 19. 

Ut urbU et ciyitatis. 

Cur ut urbia et cipitatis? Nom Cicero innuit dî versas 
opiniones, qaanim altéra ait Romam a Romulo non tam a 
Aindamentia excitatam, quàm colonis renovatam; altéra, 
cni auctor adhaeret j conditam simul et civibus firequen- 
tatam? 

PaO. 98, YSBBU l5. 

Ista vero adulta vix. 

Sic loquitur Cicero in Brut* vu : <( Non nascentibas 
K Athenisy led )am adultis. » Sic in eodem opère, cap. x. 

Pao. 98, T£Ran 16. 
Qui ab hoc teropore anoo sezcentesimo rex erat. 

Âpud Âugustinum, Civ. D. xxii. 7, hsec sunt in maurinâ 
editione : « Cùm sexcentis ferme annis ante Gcerouem Bo- 
a mulus fuerit, atque iDa œtas )am fuisse doctrinis dicatar 
« exculta, ut quod fieri non potest^ omne respueret; quanto 
« magis post sexcentos annos ipsius tempore Ciceronis , 
(( maxime postea sub Augusto atque Tiberio, etc., resur- 
« rectionem camis Christi , etc. , mens humana ferre non 
« posset? » Constat omnino Augustinum respicere et ad haec 
Scipionis verba loquentis de temporali inter se et Romulum 
spatio , et ad illa libri II de Rep. cap. x, ubi de Romali Im- 
mortalitate sermo est. Itaque in hoc Augustinî loco Cocquxus, 
Vivesius et lovanienses editores optime scribebanta/i^'Sc^- 
pionem pro ante Ciceronem^ rei nimirum evidentiâ coacti, 
quia Cicero multo plus distat a Romulo', qûod ipse ibidem 
mox ait Augustinus. Maurini tamen editores a* codicum et 
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editîoniim (ut ipsi aiunt) auctoritate non discedunt , men- 
dumque manifestum et flagitiostnn retinent, quod'fiituri 
editores purgabunt. Par mendiim in alio Âugustini loco nos 
ipâ mfeiiiis initio tertil libri in notis coftrguemus. 

Pao. 989 YBRSniS. 

Senescente jam Grœciâ. , 

là ope Ghronici eusebiani sic breviter demonstratur. Re- 
ges sic^onii desiverunt ànno Abrahami DCCCLXXXyiii , 
postquam annis circijer CMLYII regnaverant* Romulùs 
anno Abrahami mcclxiy imperarg cœpit ; ergo ante Romu- 
lum anni excurrerant saltem MCCCXXXiil ex quo cœptum 
fuerat regnari in graecâ urbe Sicyone. Igitur naâceMe Ro- 
mulo jàm Grascia senescebat. Legesis etiam Âugustinum, 
Giv. D* ly, xyili, qui res GraecisB {Jurimas ante Romam 
conditam narrât. 

Pao. 100, YEESU i6. 

Quid ? tum ciim tu es iratus , etc. 

Locum citât e l de Rep. Nonius, voc* dominatio et 
dominatuâ. 

Pao. 100, TBKsu 18. 

Iraitor Archytam ilkun tarentinum » etc. 

Locum citât Nonius , voc. offendere e II de Rep. Occurrit 
autem id mendum II pro I in codicibus etiam Nonii vaticanis. 

Pao. 102, TERflu 1. 
Nisi iratus essem. ■ / 

SciGicero etiam» Tusc. iv. 36 : « Ex qao illud laudatur 
« Archytae, qui cùm vfllico fiictus esset iratior j quo te'modo, 
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a inquit, accepÎMeyBi, niai iv^Xw e^iQOi ! » Ickm de Art^yta 
namntVal. M« IV. U e^t i| l^actaDtiiu, de Ii& D.XVUl. 
AiiilMrom9f de Ofl^ I* a i ; {li^Niiqrmus, ^, i<.i^^ 
clius, de lib» £dac» t* vi:» [v 3j(» et de seti Hum» Yind*; 
t. Viiï, p. 178 ; lamblicus , Vit. Pyth, , cap. xxxi. Archjte 
erga famulos humanîtatem docet nos Athenœus , XII* 3 : 
Mirum est qubd Archytse illud dicium Platoni «pioqiie tri- 
buitur npud Plutan^iin^ prae^ctU m bci« | Quirillo mtm 
régi, t* VI, Apophf rçg. p. 718, et Apopb* laiÇt p. 865; 
Qinias apud pr^Qtum I^mUicuiQ} SpçraU d^ai({ue apvd 
Senecam^ de Ira h i5. Merito aut^m Cicero îa poUtico opère 
exemplym Ardbyt» priofilt , cujus hommi? politica mwera 
scribit Suidai ; c[uique itd^iMç ^ilo. xal f ;^o^o^ dîcitiur ak 
Aihem^i IiMK> prâdicto» 

FA^* 103, VIB8V 9* 

Iracundiam seditionem ducehat. 

Pari îure Plato, Reip. IV. p. 444, injuatUiam vocat «e- 
ditionem. 

Ergo non profecto probares, etc. 
Locmn e I de Rep« citât Nonios, voc. anima» 

PaO. 104, TÉRStT 7. 

9i iuttkia est în plnrilius? 

Imitatur auctor Platonem, Relp. IV In fine, quo loco pa- 
mm reipubticae et legiiii^ ii4ere«^ diôtnr utnim plures an 
unus dominetur , dummodo is legibus justis iipbutus sit. 
Commemorato autem justitiae nômine videtur Qcero jam 
aneqoari oeoisÎDoem scribeodi lihri tertii^ inquo LeeUii» pro 
îuatilîft di^tttatilras tet. 
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Pag. io4, tersu i6. 
Domum num quis aller, praeter te régit. 

Hue fortasse respicit Lactantius , Giceronis perpetuus 
imitator (observante Hieronymo, ep. LXX. 5), de Ira D. 
cap. XI : « Non possunt in unâ domo multi esse domini , née 
« in navi unâ multi gubernatores. » 

Pag. io4j VERSU19. 

Prope modum assentior. 

Hinc illud venustum Lyciurgi dictum ad garrulum^ qui 
ut demoeraticam feeeret Spartam suadebat : «Tu vero prior, 
« inquit Lycurgus , d^nocratiam demi tu^e esse jubeto. » npby 

Tov Jteyeûovra irotôcv èv t^ nélei âniioxparinv' ait tt^wtov , ewrîv , it 
Tîj orna (To\à notncrov dVj/iAOXjOareVv. Plut. Apoph. reg. p. 717, et 
Jac. p. 85 1 , et in Lycurgo , cap, xix. 

Pag. 106, VERsu 1. 

/ Uni gubematori , uni medico. 

Gubernatoris medicique similîtudînibus varie multumque 
utitur Plate in Pditico, in Rep. et în Leg. Sic et Horatius^ 
Ep. lib. n. I. n4; Symmachus, ep. iv. 7, X. 2. 

Pag. 106 , VERstr 6. 

In odium venisse regium? 

Gîoero^ de Leg. III. 7 : « Regale civitatis genus , probatum 
« qisondam, postea non tam regiîi quàm régis vitiis repu-^ 
4( diatum est. » 

Pag. 106, VERstj n. 

Tum bona direpta multorum. 

Easdem calamitates narrât Polybius (apud Suidam, voc. 
ï. 21 
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iffo^oysê) accidisse iu urbe Messene, quo lempore ibi fuit 
democratia; ne reccntiora apud nos cxempla commemo- 
rcmus, qua; sunt notissima. 

Pag. lotf, VERSU 12. 

Tum annui consules , tum demissi populo fasccs. 

Locum c I de Rep. citât Nonlus , voc. demittere , quo 
oco maie editiones habént dimissi; in plantiniano autcm 

exemplari meo vîri docli manu corrîgîtur demissL Sed 
amen mendum dimissi retlnent constanter Nonii codices 

Vatican!. 

Pao. 106, vERstr 18. 

Giim subito mare cœpit horrescere* 

Locum e I de Rep. citât Nonius, voc* hortendum et 
horridum. 

Pao. 108 , VER8U 4. 

In bello sic paret ut régi. 

Jus romanum Quintîlianus, Decl. cccxLViiT,profert : « Im- 
« perator iu bello summam habeat potestatem* » Confèr Sal* 
lust. Cat. XXIX ; Livium^ III. 4 ; Cœsarem, Bel. Gv. 1.4. Eamr 
dem obedientiam fuisse Âthenis in belli persici terrore do- 
cet Plato, Leg. in. p. 698, sqq. ; généra timque Athenîensium 
morem pareudi rectoribus in periculo , resistendi eisdem iu 
securitate notât Polybius , YL 44. Lege etiam Âugustiuum^ 
Civ. D. V. 12. 

Pao. 108 f v£Rsu 8. 

' Dîctator quia dicitur. 

Sic apud Longum, p. 2234 : « Orieus consul magistrum 
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« popull diçat, » Haud recte autem Eusebius, Chton. I. 47, 
(an potius interpres armenius?) vocem Acto/orexplicat elo- 
quens. Sed recte Plutarchus, in Marcel. xxiv,Varro,.deLîrtg. 
latlVé i4,Suetonius Jul. 1.XXY11 a dicendo repelunt.Paulus 
magisierare docet ^sse imperare. De nomiue diclatoris sa- 
pienter more suo disputât Di<mysius, V. yo* FalUtur sane 
Isidorus, Orig. ÏX. 3 , dum ei magistratui tribuit quinquen- 
ualem potestatem , qu^ non fuit nisi semestris. Bïeganter 
denique Juvenalis, x. 109, Julium Csesarem dictatorem, 
seu popuU magistrum , circutnlocutione petitâ e ludo définit : 

' Âd sua qui doniitos deduxit flagra Quirites* 

Pao. 10« , VERSU 9* 

In nostris librîs. 

Nempe auguralibus^ teste Senecâ, epé cviii, qui hunc 
locum Ciceronis legebat. Dicit autem Scipîo nostris , quia 
tum ipse , tum Lœlius in collegio auguruni fucrunt. 

PA<i. 108, VERSU 10, 
Eum magistrum populi appellari. 

Sic Cicero ait, etiam Leg. 111. 3; Fin. IIL 22. Ergo propin- 
quius videtur accersi vox dictator a dictando quod facit 
magister, quàm ft dicitur. 

Pao. 108, VÈR8U 12. 

' justo quidem rege. 



Haud scio an revertatur Scipio ad veterum populorum 
jiominatimque Romanorum testimonium, qui unius impe- 
rium praeoptalverunt. Sane, ut est. apud Dionyslum j IL 3 , 
sqq. cùm Romulus populum rogavisset regnone kn Jiberâ 
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republica uti vellet, popidus régi parère maluit. Rursus, ut 
diçitur in II de Rep. erepté e vivis Romulo , idem populus 
non patrum , sed r^îb ausjnciis gubemari se voluit. Itaque 
in hâc brevi lacuuâ videtur sermo fuisse de praestantiâ regii 
doniinatûsy quo illa simplicitas vetusliorum hominum ca- 
rere noluerit; cu)us rei desiderium in obitu praesertim prin- 
cipis palam fiebat. Lege, ex. gr« dedesiderio populorum îu 
obilu Theodorià régis Cassiociorium, Var. Vliii^ 

Pag. 108, yersu i5. 
Sicut ait Ennius. 

Lactantius, Inst* 1. 15 : « Romulum desiderio suis fuisse 
« déclarât Ennius , apud quem populus amissum r^em do- 
« lens haec loquitur , etc. , » ut supra apud Tutlium ; sed 
iamen brevius, nempe a yerhis o Romule , etc. Prœcedentia 
quippe Ennii verba nunc primo cognoscimus. 

PaO. 110, VXBSU 1. 

Non héros nec dominos appellabant. 

Utrum reges sint appellandi domini disputât Lydus^ de 
Mag. rom. I. 6. 

Pag. 1 10, yxRBU 2. 

Denique ne reges quidem. 

Quid ergo ait Sallustius, Cat. il ? « Reges , nam in terris 
« nomen imperii îd primiun fuit. » 

Pag. 110, VERsu 3. 

Sed patres et deos. 

De vetustissimo regunv jure et honoribus legesis Aristo- 
telém 5 Reip. I, 2 , III. i4. 
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Pao. no, VERSU 6. 
Decus sibi datum esse )ustitiâ régis «xistiiiiabaïU. 

Recelé de Rep. L xxxv.Tum et Aristoleles, Reip. III. i4, 
observât reges olim propter beneficentiam fuisse electos 
populisque caros. Sic etiam in sacris litteris y Luc. xxii. 35 : 
(( Reges gentium dominantur eorum ; et qui potestatem 
« habent super eos y benefici vocantur. » 

Pao. 1 lo , vBRsu 9. 

Uuius injustitiâ ooncidisse génies illud totum rei puliliiosB. 

Contradicit Orosîus , II. 4 ^ ^ Romani quanta mala per 
« ducentos quadraginta et très annos continua illâ , rcgum 
« dominatione pertuJerint, etc. Si unius taûtum superbia 
« fiiisset in culpâ, ipsum solum oportuisscl expdlî, servalâ 
« regiâ dignitate melioribus. » 

Pao. iia,T£ii8i7 15. 

Rem publicam substravit libidmi suœ. 

Rem tragtcc canit Lucretius,V.. ii35, ubi de polilicis 
commutationibus : 

Hegibus Qccisis âubversa iacebat 

Pristina majestas 

Sub pedibus yulgi magnum lugebat hoooiem. 

Pao. ii4, tr£B0U 5. 

Nam difficile £ictu est. 

Notabile TuUii dictum de interpretando Hatone ! quam- 
quam' de Leg. H. 7, ait genus oratîonis platonicae imitari 
difficile, sententias interpretari perfacile. lam totxiia hune 
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locumTiillius mira brevitate ac libertate latinum làcît , pror- 
sus ut in aliorum librorum interpretationîbus solitus fuit , 
observante Hieronymo, ep. LVli. 5, et ad Os, prolog. lib.IIL 
Profecto suam libertatem ipse Gicero iàtetur in fine opus- 
culî de Génère oratorumj eademque et inTopicorum inter-^ 
pretatione ulitur, 

Pao. h4, versu s, 

Mirais meracam libertatem. 

Merito sic loquitur summus imperator Scipio ; namque 
ut ait Tacitus, Hist. IV. 8 : u Iiinperatoribus egregiîs modus 
4C libertatis placet. » Sic Quinctius ( lib. XXXIV. ^g ) ad 
Graecos : « Libertate modice utantur : temperatam eam , 
« salubrem et sin^is et civitatibns esse i nimiam et aliis 
« gravem, et ipsis qui habeant, efirenatam et prxcipitem 
« esse.» LocutionemTuUii imitaturÂugustinus,Civ.D. l.So^ 
dum ait : « Populo romano inesse meraciorem doniinandi 
<£ libidinem* » 

, Pi.G^. Il4, VERSU la. 

Reges tjrannos vocat. 

Ipse videlicet Scipio a G. Graccho in concione tyrannus 
per contumeliam dictus fuit, quod superius ad cap. XXVI 
in nota retulimus, ; 

Pao. ii4, vepsu i8. 

Ferunt laudibus et roactant ho^oribus. 

Verba haec e Gicerone d,e Rep. sed sine libri nota , atque 
omissâ copulâ et citât Nonius, voc. mactare. Locum expri- 
Wt taçito Çîceronis nomûie ctiam LacUntius^ Inst. V. 9; 
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« Eos laudant et honorlbus mactant. a ( Item, Inst. !• iS, ubi 
legendum mactare pro jactare )• Tum Arnobius , lib. V. 
p. 160, et VI. p. 221 , mactare honoribus. Sane et Arno- 
bius dicl vldetur abs Hieronymo , ep. LXX. 5 , dîalogomm 
Ciceronîs imîtator, 

Pao. h6, versus. 

Givis sit an peregrinus, 

Quàm gravîbus pœnis excluderentur peregrini a civium 
jure et negotîîs, docet Libanius în oratione Hjperidis pro 
Demosthene. Gonfer eumdem in Archidami et in ducis apo- 
iogiis. 

Pao. 116, vEBsu 11. 

Ut iis de via decedendum sit. 

Locum (omisso verbo iis) citât Fronto, exempL elçc., 
voc. decedo e Cicerone^de Rep. sed sine libri nota. 

Pao, 118, versu 18. 
Populo gratificans et aliéna et sua, 

Locum e I de Rep. citât Fronto, exemp. eloc. , voc. gra- 

tificor^ 

Pag. 118, versu 19. 

Dantur imperia et ea continuantur. 

AugosUnus, Civ. D. i.5i,de romanis optimatibus kxjuens 
et hue for tasse respiciens, ait : « Donec continuatis honorî- 
« bus ad potestatem regiam pervenirent. » 

Pao. 120, versu 10. 

Idem rei publicœ modus. 

Uuic simUem disputationem de trimn reipiAKcae generum 
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commutationibus habet Polybîus, VI. 3,7. Loqultur autem 
hic apud Tullium Scipio Polybii auditor. Plato vero , Reîp. 
Vm. p. 545, sqq. , quatuor vitiosa gênera politiae scribit . 
Ti/tQx^ri^v, i\tyctp/iavj JtjpoxpaTiav , Tvpovv^, ambiliosoru/n y. 
paucorum , plebis effrenatœ , tyrannu 

Pag. lao, vxrsu la. 

Longe praestat, meà seatentiâ, regium. 

Homeri uotissimum illud : 

Owx 4yflt5ov TToXtixoepaviy} " etig xoépavoç IffTw. 

Sic diserte censet Plato ( ut hujus uniciim locum laudem) 
in Politico, p. 3o2 , non sine tamen optimis legibus : Movapx«a 
Çiup^^eiffa /ftfv êv ypcéjipao'jtv otyo^ocç, ouflf vo/xovç \éyopL€Vyàpi(TTifi iroLaùv. 
Âpud Isocratem quoque in Nicocle monarchiâ caeteris po- 
lltiès generibus studiose praefertur; itemque apud Plutarchum 
ia brevi scripto de unius in republica dominalione. De mo- 
narchiae prsestantiâ totus est Stobœi sermo xiv. Sed cu- 
mulare de tam celebri re scriptorum testimonia abutentis 
otio est,. 

Pag. liao, vjersu i4. 

Temperatum ex tribus optimis rerum publicarum niodis. 

Haec est, puta, Polybii senteulia, VL 3. Ejusmodi fait 
I^ycurgi institutio Lac^demone , Polyb. ibidem ; et Solonis 
Âthenis ; Ârist. Reip. U. 12, III. 11; Plut, in Solone xvii, 
sqq. Eadem ftdt Carthagine, ut ait Cato apud Senrium., 
JEn. IV. 682. Parum vero accuraie Strabo , V. 45g , ait Ro- 
manos, ejecto Tarquinio, rempublicam constituisse reglâ 
atque optimatum administralione temperatam , irokuia» 

0'UV«ffT1Q(TaVT0 fACXTÎïll «X Tfi pLOVap^^OLÇ XOtt «ptOTTOXpaTMtÇ J qUOSi pOpuK 

uulla tune iuerit Romse potestas. 
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Pag. 130, VBRSU «3* 
Habet aeqaabilitatein quamdam , etc. 

Locum e I de Rep. citât Nonîus, voc. firmiiudo. Sed- 
enîm Tacîto, ÂnnaL IV. 35 , mixta relpublics forma laudarl 
facilîus quàm evenirej vel si evenerit, haud dluturna esse 
posse videtur. 

Pag. 19a, VSR8U 19. 
Acceptam jam inde a majoribus reliquerunt. 

£)usniodi laudem romanae reipublicse institutis largiuntiir 
duo quocpie prsestantissimi inter Grœcos hktorici, Polyblus, 
VI. 4; et Dionysius passim, praesertim vero, H. 7. Hune 
aulem politicum locum suum commémorât Gcero îpsc , de 
Leg. IL 10. / 

Pag. ia4, versu 11. 
Gùm sis clarissimîs ipse majoribus. 

Seneca, Controv. Il, 9 : « ^mlliorum et Scipionum fami- 
« Uas adoptio miscuit. » Utramque familiam copiose laudat 
Propertius, IV. xii. 

Pag. ia6, vehsu 2. 

Duobus bu jus urbiâ terroribus depulsis. 

Garthagine et Numantiâ. Jam eadem prope verba dicît de 
Scîpione Cicero , pro Mur. xxviii , in Cat. IV. X , de Am. 
m (ùbi loquitur idem qui Me Laeiius) ; tum etiam Velleius, 
II. 45 Âugustinus , Civ. D. i. 5o, m. 21. 

Pag. ia6, versu 5. 

In omoe tempus prospexeris. 

Liber explicit , relicto in pagina puro laterculo , in quo 



Digitized by 



Google 



33o NOTJB 

tamen cxstant evaaida (praeter littcram M. prasuoinen Tul- 
)ii , quae llltera est in ccwlice paulo evidentior) vestigla tituli, 
quem veteres calci librorum subdere solebant. Is autem tl- 
tidus similis cssc debuit litulo secutidi libri qui perspicuos 
exstat in cjusdcm libri càlce. Hic fuit igitur subscriptus tituius: 

M. TULLI CICERONIS 

DE RE PUBLICA 

EXPLICIT LIBER !• 

G)iistat hic liber quatemionibus XI il, et proeterea paginîs 
tribus* Summa ergo pagioarum ccxi. Desunt autem , ut suis 
locis notavimus , paginas LXXII ; quarum tamen duas repa- 
rant hujus libri fragmenta incertae sedis apud Nonium et 
Laetantium exstantia. Ergo hu)us primi libri tertiam omnino 
partcm desideramus. 

Pag. 126, FRAOMENTORVM VBR8U 8. 

Profecte, inquit Cicero/omnis istorum disputatio, etc. 

Tullii hune locum videtur mihi Laetantius sumpsisse vel 
abs proœmio primi libri de Rep. et quidem ex parte depcr-> 
dita ante nostrum primum fragmentum; vel certe ex prooe- 
mio libri dé Rep. tertii. G)njecturis hîs utor : i° quod Lae- 
tantius récitât hune locum statim post alium proœmli lîb. I 
de Rep. ( quae verba retuli in notis ad p. 8, v, 9 ) ; 2® qubd fit 
manifesta contentio philosophorum cum vins poHUcis^ ut 
în praedictis utrisque proœmiis. Credo igitur erravisse Pa- 
tricium, qui verba haec Lactantii conjecturaliteç posuit îb 
tulliani Hortensii fragmentis , cùm antea incerti operis fuisse 
fateatur. Ego tamen id frustum sic huic operi politico vîn- 
dico , ut a nuUo tulliani Hortensii fragmentorum sarcînatorc 
acQusari repetundarum aliquando vclim;» 
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AB ANGELO MAIO CONCINNATffi 

IN LIBRUM SECUNDUM. 



Pag. ia8,*VERSU i. 
Ui omnes igiiur vidit incensos cupidiXdiUi audiendi. 

Initio secundi libri relîctum fuit in codicç spalium ad scri- 
bcnda illuminatoris manu auro vcl minio verba; vacui sunt 
nlmirum versus très, quorum fere quiscjue nec minus novem 
capere solet nec plus undecim litterîs. Ego itaque ita sup- 
plevî, cùm inferîus, cap. Xlll, occurrat plirasis studlis ut 
tfidit incensos. Partîculam autem igitur tertiâ i^embrî sede 
viJeo cap. il et xi. Sed enim liceret quoque scribere : Càm 
ergo omnes essent incens l cupi- 5 vel Quern cùm omîtes 
intuerentur incenai c//pi- ( confer Acad. IV. ig);; velpaulo 
aliter , ut Ciceronis multse ad novum librum transitîones 
monebunt; v. gr. de Fin. II : « Hîc cùm uterque me îiitue- 
« retur, seseque ad audiendum sîgnificarent paratos. » Et IV: 
« Quae cùm dixisset , finem illej ego autem. » Et Nat. D. H : 
« Quae cùm G)tta dixisset, tum Velleius. » Et III : « Quae 
a cùm Balbus dixisset, tum arridens Colta. » Et de Or. III. 5: 
^ Cùm placuissct idem caeteris , in silvam venilur , et ibi 
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(( magna cum audiendi expectationc considitur. Tum Gras- 
« sus. » Neque abhorret ab hoc more virgilianum illud : 

Gonticuéra omnes , mtenticjue ora tenebant ; 
Tum pater .£lneas. 

Jam ejusmodi spatia, quibus initia librormn vel capita fuis- 
sent scribenda , s^epe occurrunt in codicibus priscis. Sic in 
ambrosianis palimpsestis desunt initia orationum de sre 
alieno Milonis , pro Ârcbiâ , et Synunacbi laudum in Gra- 
tianum : sic in membranis palatinis initium pro Roscio ; sic 
item in Veronensi Gaii codice. Lege etiam L. Aretinum , 
ep. II. lo. Quin adeo defectum eumdem in codicibus quoque 
XV et XVI saeculi sœpenumero videra est. Tantus fuit olim 
litteris omatioribus auspicandi libros amor ! quod ubi fec- 
tumest, tum alia labes eisdem sœpe principiis accidit, Ai- 
runculorum nimirum aut ineptoruni hominum slulta avidi- 
tas, qui , praecisis iis litteris vel icunculis, scripturam simul 
posticam comminuerunt 5 quam rem cùm multi codices do- 
cent , tum in primis nobilissimi duo , vaticanus nempe Vir- 
gilius et Homerus ambrosianus. Sed tamen fieri polest ut 
hujus libri initium minio quidem vel succo quovis coloralo 
scriptum olim fuerit (quod membranae sulci quidam mlhi 
persuadent); id autem omne tincturœ genus evanuerit cùm 
codex ob rescribendum elutus est. Quippe unum fera atra- 
mentum contra vim ablutionis utcumque manet iucoluxne. 
Cujus rei certa exempla deinceps alibi prolaturus sum. 

Pag. 128, versu 4. 

Utriusque judicio. 

PauU qui genuit, et Scipionls Africaûo superiore geniti 
qiii adoptavit. Namque ipsi Scipioni superiori infensus fuit 
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Gato, ut ait Liyius^ XXXVIII, 54; qucm locum citât Quin- 
tilianus , Inst. viii. 6 , confirmantque Plinius in prœf. et 
Nepos. 

Pag. i3o, versu i. 
Me totum ab adoleseentiâ dedidi. 

Hinc GicerOy de lovent. I. 4 ^ Seiplonem dicit Gatonis dis- 
cipulum* Vîcissim Gato quanti Scipionem ^aceret declaravit 
homerico versu (Mut, iuGat.fin.) cujus interpretatio haec 
est in Livii , epitome lib, XLIX : « ReUquos qui in Africâ 
« militarent , umbras militare ; Scipionem vigere. » 

^ Pao. i5o, yersu a. 
Cujus me nunquam satiare potuit oratio. 

Gatonis vim dicendi praefert Velleius , i. 17, Scipionis et 
Lœlii et caeterorum ante Tullium eloquentiae. Nec mirum ; 
siquidem vîdebatur SaDustio Cato romani generis disertis^ 
simus. Bene autem est , qu6d Gatonis copiosum fragmentum 
ex oratione quae inscribitur de sumptu suo cum Frontonis 
epistolis nos propediem edemus. 

Pag. i3o, ysasu 5. 

Et grayitate mixtus lepos. 

Multos Gatonis sales scribit in ejusdem vita Plutarchus. 
Adi et Macrobium, Sat. II. i, 2, nec non Augustinum, de 
Doct. ch. II. 3i. Gatonis liber jocosorum aîro^^sypiàTwv me- 
moratur a Tullio, Off. I. 39. Quare mendosus creditur Hîe- 
ronymi locus, ep. cxxx. i3 , ubi ait Gatonem , non secus ac 
iUurn Grafisum, çemel in vità risisse. Gatonem imitatus vi- 
detur Scipio , cu)us lepida dicta aliquot leguntur apud stra- 
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tegematum auclores, et Clc. de Or. II; eaque coUegîsse vi- 

detur Polybius. Vide Suidam , voc. TrapspYwç. 

Pag. i3o, versu 6: 

Summum vel discendi studium , vel docendi. 

Namque opéra Catonis didascalica fiierant de Rhetorù^ ^ 
de Medicindy de Moribusy de Liber is educandis y de Re 
militariy de Agriculturâ. Plinhis, XIV. 3, ait a Catone prae- 
cepta data omnium rerum expetendarmn. Apud eumdem 
XXXV. 2, omnium bonarum artium magister dicitur Calo. 

Pao. i5o, versu 7. 

Orationi vita admodum congruens. 

Sedenim Plinius , VII. 27 y Scipionem -EmlVianum in 
cuuctis Catoni praeponere non dubitat; quod judicium se- 
quitiu: Solinus, caïp. VU. Catonem et Scipionem exa^quat 
Seneca , ep. lxxxvii : « Catonem tam reipublicae profuit 
« nasci , quàm Scipionem ; alter enJm cum hostibus nostris 
« bellum, alter cum moribus gessit. » Licet autem mirari 
tantam Scîpiouis cum Catone necessitudinem, cùm ille op- 
timales ^ hic populum studiosissime tueretur. 

Pag. i3o, VEHflU7. 

Is dicere solebat. 

Mortuus quippe Calo erat anno fere vigesimo ante hune 
dialogum de Rep. Disputatiu: enîm anno DCXXV; capta fait 
Carthago anno varroniano DCriil; CatoaVelleîo,!. 1 5, dici- 
tur mortem obiisse ante triennium quàm Carthago delcretur. 
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Pag. i5o, versu 12. 
Âtheuiensium , quse persscpc commutata esset. 

De reipublicse athenîensis magistralibus cl varielatibus 
virisque prsedictis PoUux libro octavo ; Suîdas , voc. Yiysy.ovLx ; 
Polybîus,VI. 44;Gellius,XL 18; Plînius, ¥11.56; Pausanîas, 
1. 3; Laërtius in Demetrio; praesertîmque Corsînus, Fast, ait. 
dissert. I^ et Meursius in Antiquitatibus atlicis. 

Pag. i5a, versu 9. 

Rempublicam.... nascentem et crescentein.... et robustara ostendero. 

Ciceronis exemple , qui hoc in opère romanam hîstoriam 
a primordîîs contexuit impulsum se dicit Al tiens (Brut, v) 
ad annales suos conscribendos : « Nam ut îllos de Re Publlcâ 
(( libros edidisti , nibil a te sane postea accepimus; eîsque 
« nosmelip&i ad veterum annalium memoriam compreben- 
« dendam iïnpulsi atque incensi sumus. » Desiverat autem 
Atticus in ipso hujus operis de Rep. nalali anno; siquidem 
TuUius docet (Orat. xxxiv) Atticum annorum septingcn- 
torum memoriam suo libro coUîgavisse. 

Pag. i32, versu 21. 
Ut natus sit cum Rerao fratre. 

Âltum deinde apud Cîceronem de Remo silentium est , 
sîve ne cogatur divum Romulum crlmînari de fratemâ caede, 
sive ob ejus rei contre versiam. Nam de obitu Rémi multiplex 
sententia legitur, super quâ dissent Augustinus,Civ. D. m. 6. 
Alii quippe a Romulo vel ejus jussu cœsum aiunt; alii a 
Celere , sed inscio Romulo ; alii ob muros despectos ; alii in 
acle. Liv. I. 7 ; Dlonys. I. 87 5 Ovid. Fast. IV. 845, V. 4/1 ; 
Propcrt. IV. I. 5o5 Tibul, H. v. 24 5 Aur. Vîct. Vir.illust. i ; 
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Straboy lib. V. p. 352 ^ Lactant. Inst. L iSj Lydus , de Mag. 
rom. 1. 5; Plut, in Romulo 5 'Digest. I. Viii. 115 Serv. ^n. 
VI. 780 et XI. 6o5 ; Aug. Gv. D. xv. 5, et de Consens, ev. 
I. ig.Egnatius autem historiens apud Aur. Vict. Orig. rom. 
narrât Remum non modo non esse oecisum, sed etiam ul* 
terius aRomulo yixisse. Servio Virgilius^ aeque ^c mïhi Q- 
cero « videtiu: eâdem reticentlâ studtose usus. Namcpe ad 
JEn. L 276 : 

Romulus , mavortia condet 

Moenia. 

adnotat Servius : « Bene Romulum solum ait , dissimulans 
« de parricidio* » 

Pao. i34, versu 3. 

Silvestris belluae sustentatus uberibus. 

Locutionem imitari videtur Propertius , III. vu. 5i ; 

Edudosque pares silvestri ex ubere reges. 

Pag. i34, versu 6. 

Gorporis viribus et animi ferocitate cœteris prœstitisse. 

Hoc politici homines primum aiunt et anticjuissimum 
dominandi jus, praecellentem scilicet corporis et animi yini. 
Dionys. I. 5. Victor autem, Orig. rom. xxi : « Romulum a 
c( virium magnitudine appellatum ; nam graecâ linguâ pô^fi^-^ 
4( virtutem dici, certum est. » 

Pag. i34, versu i5. 
Firmare rem publicara. 

Ad hune Tullii locum respexisse videtur Augustinas, 
ep. cxxxviii. 10, cùm scripsit : « Longe mdius Romulo, etc. 
tt consecraret , 6rmaret , augeretque rèmpublicam. » 
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PaO* i34, VÈH8U 18. 

Incredibili opportunitâte delegit. 

Ubertâtem c^te, quam m primis Ufbûtio sîttti decei'iiit 
Aristoteles, Reip. Vil. 5, fle^^tato ptdpe rùtnkno sok) âiunt 
quidam apud TuUium in Rnl. IL 55, et apud Ûionys. VHI. 
8. Contra tamen, et vere, Plutarchus, Romul. cap. i, agfî 
romani bonîtatem expeçimento oognium ait. Nostrâ etiam 
œtate nusquam hic ager adversns cultores ingratus est. Sed- 
enim Tullii hune de Rep. locutif vîdetur Strabo, lib. V. 
p. 55 1, studîose refiitare, dum ait situm urbî cçndendae non 
deleclu sed necessitate fuisse captum; (quod fetebitur ipse 
Gcero, cap. xi) quippe qui neque naturâ munitus esset ^ 
neque aliis tune uteretur commoditatibus : Kricjat riv Po;»^,^ 
8v ronoiç où irpoç aipe<rty iia>lov, 5 npoi àvây^nv STrimieiotç • out« yàp 
cpufxvov ro s^afoç, %. r. A. Hem nihilomînus Strabo, p. 358^ sqq* 
late narrât înnameras commoditates,< urbi pau- 

latîm accesserunt a vîcinis regionibus . iâ poten- 

tiâque cïvium , ita ut in orbe nïhîl et lelîus aut 

felicius. Quâ in sententiâ potîs3imum ^ „ _3 Proper^ 

tio de Româ canere, III. xxii. 18: ' ^ 

Mdtùra hle poiuil quidcfuid ttbiqite fuit* 

PÀC^. i54, VEiEÎstT 19. 

t*^[ue.xniin ad mare admovît , etc» 

Locmn e II de Rep. citât Fronto , exenr. eloc. vod. admù* 
vit, omiam lamen verhis iUd manu àépUeque, tam iri co- 
dioe mediolanensi, quàm in quatuor yalîcanis. 

Pag. i36, VERSU5. ^ 

Ad spem diulumitalis conderentur atque imperii. 

Utrum urbs, qucç conditur, ad mare sit admovenda. 



Digitized by 



Google 



33€ NOT-^ 

necne, deque maris utilitatibus ac detriméniis^ dubilautef 
scrilnt Aristoteles, Reip.YII. 5^ 6. Minime dubius est Plato. 
qui 9 Leg. IV» civitatem a mari submovet stadiis octoginta , 
deque sitûs meditermuei commoditatibus » maritimique dam- 
nis disserit; quam Platonis sententiaih pise oculis TuUium 
habuisse vix dubito. Di$tat autem a mari Roma stadiis cir- 
citer oxx. 

PAO. i58, YKRStf 1. 

iscentur eniin ^ovis sermonibus. 

Qui admiscetur novis sermonibus ,^um mores saepe suos 
corrumpere putant philosopbi , grammatîci autem etîam 
linguam. Atqui mixlio cum extraneis sermonibus non cor- 
ruptelam sed proprietatem fecissè atlicae linguae videbatur 
Xenopbonti , Reip. Atb. cap. il , cujus verba propter contro- 
yersias in Italiâ renatas de linguas patriae puritate atque 
originibus audîre par est. Loquitur auten^ Xenophon de 
utilitatibus quas Âthenienses e commercio cum omni popo- 
lorum varietate capiebant, inter quas linguœ patriae perfec- 
tionem recenset : ETrccra faavhv div Trâo'av âxouovrcç, cçsX/Çxyro 
TOVTO fif 1» ix ThÇy rovro ik U rriç, xal oc fi«v EXX)jvsç Uia, fuSiXov xst 
fpàivîh xôl ^ca^tf xak ff^iMrt xfiàinneu , A5iovato« ^k xtytpafûvip sÇ âirâvruv 
tûv'ëXMvwv tM papj3ap6iv. Quamquam reapse Xenopbon toto 
iUo opusculo Âtbeniep^s irridet : quare et de atticismi 
prœstantiâ ironice loqui videtur. Romanornm item lingaa 
Tidehator Dipnyaio» I. 90 » propter commeroia et commigia- 
tiones multum adscivisse prœsettim ex œolicâ dialecte. 

PAf3^. i58, vjsRsu 10. 
Dissipatio ciyium. 
Idcirco Lycurgus Lacœdemoniis mari interdixerat , ut ait 
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PluUrehus, lu Institutis laconicb, t. VI. p. 890. Isocrates 
aatem , Or* soc. cap. xxxiil, Lacsedemonios maris imperio 
iia<esse corruptos docet, ut ob id terrae quoque imperium 
amiscrint. 

PaO. 108 , TERSU 13. 

£t agrorum el annoram cultom reliqueranl. 

Corinthiorum prae reliquîs Graecis studium navigaiidi an* 
tlquisslmiim , primamque adeo triremem ab iisdem a^ifi- 
catam, observât Thucydides, I. i3. De Gartliaginiensibus 
autem sic Àfer Âugustinus, in ps. XLVII. 6 : a Manifestum est 
iiL qubd primordia regni Carthagînis navibus floruemût , el 
« îta floruerunt y ut inter casteras geutes exoellerenl nego- 
« tiationibus el navigatiombus* » 

Pao. i4o, tbrsu 4. 

Peloponesus fere tota ia mari est; 

Cîccro ad Att. VI. a : « Peloponesias civitates omnes ma- 
« ritimas esse Dicaearchi tabulis credidi. Is multis quidem 
« Qominibus Graecos in eo reprebendil, qubd mare tam «e- 
« cuti sunt. » En unde Gcero disputationis hujus materiam 
sumpsit, teste ipso ibidem : « Âtqiie istum ego locum toti- 
(( dem yerbis a Dic^rcho transtuli. » Negarerat autem Âtti- 
cus Ârcadas mare contlngere ; quod secus tamen aliquando 
fuit y cùm Triphiliae potiebantur regiouis maritime. 

PaO. i49 y TBRSU S. 

Latrocinandl alteri» 

Latroncs intellige Etruscos 5 nam Pœnorum navigationes 
snpra dixît auctor. Quin adeo , voce Pœnos etiam Phœni- 
cas signîficari a Tullio arbitror. Etruscos seu Tyrrlicnos diu 
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pîratioam exercuisse docuerat in Uortensio Gioaro , leste 
Servio ad Ma^ Vlll. 479 , qui locus ex Augustino inter operis 
fragmenta translatus est Eorumdem piraticam commémo- 
rât etiam Strabo , Y. p. 354. 

Pag. i44y tcrsit 8. 

Urbem petemiit anmis .... posait in ripÂ. 

De hoc TulUi looo loquitur Sarrit» ad Georg. II. 167 : 

Flominaque antiquos subterlabentia muros , 

« quod laiidat eiiam Goero in libria de Re pnMicâ. » De 
commoditate Tiberis portusque ostiensis lega^r Gissîodo- 
riuSyVar. vil. 9. Gontrarium Ëuût'Dionysius in editîone meâ 
mediolanensi^XU» 21 ^ dumVeiorum situm eo ncmiine lau- 
dat, qu^d is a âiunine abesset^ unde am>a rigidior matutina 
yaletudini noxia ferri posset , ovre TroTa/jtov rtvoc 7r).TQ(rtov Îvtoç 
injy^àç toiâiv ûcvtivroç (vjpoiç. Sed etiam Âristoteles, Reip. YTI. 
1 1 j cupiditatem prse se fert ut condendae urbis sitûs maris 
œque ac terrœ^ si fieri potest , commoditatibus fruatur. 

Pag. i46, VEBsré. 
Urbem. . . . domum summo esse imperio prœbituram. 

Tibul. n. V. 57. 

Pag. i46, tbrsu7. 

Posita urbs tenere potuîsset. 

Nunc primum deprehendimùs ingens Livii plagium , qui 
tuUianam hanc urbani sitûs descriptiônem tacite sibi quo- 
dammodo vindicavit in oratipne quam a Gantillo dictam 
confinxit , lib. V. 54 : n Non sine causa dii hominescpe hune 
« urbi condendse locum elegerunt^ saluberrimos coUes^ Au- 
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« men opportunum^ quo ex meditorranels locU firuges de* 
« vehantur, quo maritimi commeatus acclpiantur : mare yi- 
« cinum ad commoditates, uec expositum nimiâ propinqui** 
¥, tate ad pericula classium extemamm : regionnm Italias 
« médium , ad incrementum uribis natum unice locum. » 
Jamvero qu» Qeero dkit de Rom» commodo situ ad reti- 
nendmn summum imperium, ead^n observât Strabo^VL 
p. 438^ de ipsius ItaUse sitQ ad orbis regimen apto. 

Pag, i46, VEBSua. 

Urbis autekki ijjpftius tuilÎTa pmiàitu 

Poétice bâc ipsâ de re Propertiûsi IV. rv. i5 : 

Muni0 erant moale». 

In scquentîbus imitatnr Cioero Aristotelem , qui , Relp. VIL 
1 1 ^ situm nrltts jtâiet esse salubrem, munittrm j aquis àbuu* 
dftutem* 

Pao. i46^ ^jbrsv lat 

FrsBruptisque montibus. 

Sic loquitur Dionysius , IX. 68 , de romanis mœnibus : 
Ta Tii^ im Xé^ocç xêifisva, xal mrp^xtç âTrtro/xoec vn axtrriç ci>;^pci>- 
fisva rriç yuasu; , xai okiyioç (^«o/xcva f\j\atxhÇ' Sic et Plinius, III. 5^ 

Ipse Pkto, Leg. VI. p. 778 , jubet utbem condi locis aubli- 
mibus munimenti causa atque muuditiœ. 

Pao. i46, versu i5. 

Inter Esquilinum Quirinalemque montem. 

En aggeris uterque terminus. Videtur ergo fàlli Nardinius, 
de Româ vetere, lib. I. 7, qui aggefem ultra Blsquîlînum prp- 
ducit. Jam hoc uno orientali latere Bomam perviam dicit 
etiam Dionysius; IV» 54, caeteroqui tutam et imperviam,* 
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Pag. i46, versu i4. 
Maximo aggerc objecto. 

Nempe aggere Servii Tullii, cnjus rdkjokd tractosque 
adhuc visuntur ; quique olim in deliciis fiiisse videtur Ho- 
ratio poeUe ad inambalandum, SaU L viii. i5. Opus Servio 
reapse régi tribuitur a Livio, 1. 44^ et a Strabone, V. p. 35& 
Plinius tamen, III, S^Tarquinium Superbum iàcere videtur 
auctorem aggeris; eu jus auctoritati minime adhaerent anti- 
quarii; sartumque potius existimant aut altius exaggeratnm 
id munimentum a Tarquinio , quàm conditum. Mediœ hnic 
sententi» fiivet Dionysius , IV. 54. Gonsule Ântonii Nibbiî 
tractatum perutîlem de mœnibus Urbis* Maximus autem jure 
dicitur a Cicérone praedictus aggerc ait entm Dionjsius^ IX. 
68,longum fuisse stadia septem, crassuqi pedes quinqua- 
ginta. Muros praeterea turresque superpositas fuisse aggeri 
docet Strabo loco citato. Denique cis Tiberim nihil subli- 
mius esse Servii Tullii aggere demonstravit Johannes Broc- 
cbus, nobilissimus pbysicus, proposita urbanarum altitudi- 
num tabula , p. 3ii nupero in opère de Naturâ soli romande 
urbis. 

Pag. i4a, tersu i. 

Fossâ cingeretiu' vastîssimâ. 

Latâ nimirum pedes plus centiun , aM triginta. Dionjrs. 
IX, 68. 

PaO. l48, VBRSU 4. 

Locumque ddegil. 

Sllum uvbis primitivum accurate docet Tacitus , Annal. 
Xlï. 24. Sed hic de uni verso adultae urbis solo loquilur 
TuDius. 
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Pag. i48, tersu 5. 

Fontibus abundontem. 

Tot^îquO natiTO mcenia fonte sonont» 

ait Eutilius in magnlilcâ illâ Romffî kudatione, L io4« Foii^ 
tium romanomm salubrltatem , cultumque iis adhîlûtuin , 
commémorant Frontînus, Âquœd. I, etVarro,cleLiiig, lat* 
Y. 3. Fontes hi fere fuenmt : Mi^acoêUê apud iempJum 
Fortunœ, Pkt. de Fort. rom. t. TiK p. 2795 ad Janum 
geminum sîve Tarpeius ^Yar. de Ling* lat. IV. Sa, et Ovid, 
Metam. XIV. 786; Camoçnarum seu Egeriœ, Symm^ch» 
ep. I. 21 5 Lîv. I. 21 5 Hut. Num. xni; Mercurii, Ovîd. 
Faste V. 675 5 Esquilinusy Prop. IV. Vin. 15 Palatinuèy 
Prop. IV. X. 255 Vatkanus^ Prudent. Hymù. inSS. Petruimi 
eC Paulum; Silvani^ Descript. reg. xili; Pvci ei'Fauni, 
regw XIII 5 JDoUianus ; teQ./xii^ ScipUmum, i*eg. IX. Fuît 
el nympharum janiculeiuiê teate quââam inscriptione. ' 

Pao; i48, TEa«7 5. 

la regipne pesiilentî aâlubrom. 

De Fomano aere^quîsemper gravis morbosusque habitns 
fuit y multi exstant tractaius , quos inter exoelKt eruditionis 
copia Francisci Gancellarii liber, viri nostrâ ®tate doctissi- 
mi. Et (piidem plerasque soli hujus pestilentias nihil aliud 
fere iuisse quàm febres, verissime docuit yir arte medicâ 
sknul cseteraque doctrinâ valde conspicuus , amicus meus , 
Josephns de Matthseis, in prseclaro commentario de Febre 
Romanorum deâ : oui nibil profecto addideimt, niai qubd 
Augustinus, Giv. D. m. 12, ait, febrem esse deam civem 
romanam. Febris dea romanum cœsarem Glaudium,qui cùm 
tôt annos vixerat , in cœlum comitata «st feno suo relicto , 
ut Ittdibundus ait Seneca in AVoxoXoxvvTolHTet. 
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PaO. l48, VER8U 7, 

AdferuQt umbram vallibus. ' 

Gicero tamen, in RuQiani^ IL 35 ^ paulo aliter de urbani 
aoli commoditatibus et specie loquitur. Ad umbrae urbaDs 
salubritatem quod^ttinet, legatur Tacîtus, Annal. XV. 44. 

^ «tt» nomioe Eomam jusait nomiiuuri. 
Ergo alias opiniones sequifur Servius ad .ffiii. I. 377 : 
..,.. Romanosque suo de nomioe dicit; 

siq adnotam : « Perite noa ait Romam «ed Romanot; urbis 
« enim illim verum nomen nemo vel in sacris enuncîat. )> 
!Dfiigari mihi videtur de Romce et Momuli noimn3>ii3 Pau- 
lus, YocMomam et voc« altellu^i cpiamqiiam Paiilo partîm 
ikvQt Survins , .£n. L 275. Denique fauic Gceroni^ loco 0(»^ 
tra4iGUBt Servius et PhiWgyriu» ad £cL L 2Q ; «1 Roma ante 
« Romulum fuit, et ab eâ Romulus nomen acqubivit. » Uti- 
nam vero superessent de Româ Suetonii libri duo, Âlexan- 
dri polyhistoris quinque ,' PUegontis saltem umts, quorum 
Q^njoium meminit Suid^ ! li aane multo plura »o« lopgeque 
utiliora dQcereiït qq&m ip9um Rom» nomen» 

Pao. i48y y£r8U 11. 

3ubogrQ$te oonsiHum. 

i IdeirQO VirgiUus , JËB. YIIL 655 ^diiit^nfiftas sine more 
4( Sabinaa. » Fkicti iniquitatem castigat At^;uâlinus, Civ. D. 
II, 17, ai. ]l3« 

PaO. l48, YBRSIf 16. 
in Circo facere instituisset. 
CassiodoriojVar, lU. 5i, hune fortasse Tullii locum spco- 
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tanti primus vidcbatur Romulus Italiœ spectaciUa ostcnta- 
visse. 

*PaO. l50y VER0U 5. 

Matronis ipsîs, quœ raptœ erant , orantibos. 

Ennii locm ex illûn deperdito opère ^ qaod Sahinœ ins- 
cribebatur , bic apud me esU a Ut ScÂiinis Ennius dlxit : cùm 
(( spolia generi detraxeritis , quam inscriptionem dabitis ? » 
quae videntur Sabinarum orantium verba. Gerte haec par- 
ticula titulum enniani operis Macrobio, Sat^YI. 5, (qui a^ud 
citât fragmentum) cognitum, sed raox abs H. 0)lumnâ ( En- 
nii éd. Hessel. p. i88) temere abolitum, sine uUâ dubita- 
tione confinnat. 

Pao. i5o, ysbsu 5. 
SacrU oommunicatifl. 

Quos deo6 Romaaiis constituerit Romidus^ quo9 Tatius 
addideriti narrât ÂugnsUnus, Civ* D. iv. 33. 

Pao. i5o, versu 5. i 

Gum illorum rege sociavit. 

« Hâc tamen lege recepti in urbem Sabini sui^) post Sa- 
« binarum raptum^ et factum inter Romulum et T. Tatium 
« fœdus, nt in omnibus cssent ciyes romani, excepta suffra-> 
« gii latione : nam magistratus non creabant. » Servius ad 
^n. VIL 709. Fides ait pênes auctorem. Rem aliam men-> 
tione dignam Romse in Tatii regno peragi cœptam scribit 
Symmachus, ep. X. 35, nempé strenarum usum^ qui ad- 
hue laudabiliter in urbe viget^ ad.iad^^tis jpkfais oexne^e 
solatium. . 
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Pao. i5o, vbrsu 10. 

Appellati sunt propter caritatem Patres 

In Gceronis senientiam concedlt Pliitacchus in Romuto 
XIII, postquam varias super hujus appellationis origine 
sentoitias protulit. G>ntra Livius, L 8 : « Pâtres ab honore, 
« patriciique progenies eorum appellati. » 

Pao. i5o, Y£h»u ii. 

Tatii nomioe et Lucumonis. 

u Rhamnenses ab Romulo , ab Tito Tatio Titienses appel-- 
« laii* Lucerum nominb et originis causa incfrta est* » Ita 
Livius ^ 1. i3. Rei memor Horatius , Arte poet 54a, v^ilanti 
vcrbo Romanos désigna vit : 

Gelsi preotereunt austera poemata Rharone») 

Sedcnim Luceres a Lucumone appeOatos sine dubitatione 
aiunt btc Gicero ; tum Yarro, de Ling* lat. lY • 9 $ Propertius^, 
lY. I. 39 ; Yictor in Romulo ; ne alios auctores jGrostra no- 
minem. Festus tamen nomen trahit a Lucero , Ardeae rege. 

Pao. iSoy vbrsu la. 
Giriasque triginta descripserak. 

Romulum in plerisque suis institutionibus usum fuisse, 
calculo decimalii copiose docet Ovidius, Fast III. iiK),6qq. 

Pao.S5o, vsrsu i5. 

' Carias earum nominibos nuncupsvit. 

Ita oenset etiam Festus, voc. curia. Nam triginta fuisse^ 
feminas oratrii^es tradit Servius ad ^a, YIII. 638. 
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Pao. i5a, VERstr i. 
Faerant oratiices. 



547 



Sabinœ priore capîte orante^ , nunc oratrices \ q[Uœ> dao 
vocabula fortasse synonyma sunt* Etsi autem plerique his- 
iorici preoes Sabinarum tumultuarias, fuisse tradunt, tamen 
Appianus^de Reb. Ital. cap. V, I^tionem Sabii^anuukadTa- 
tium non secus ac Yeturiae ad Goriolanum videtur innuere. 
Ita fère loquitur etiam Dionysius, UL i. Femmarunic ora* 
trîcium exemplum aliud suppeditatPausanias,y. 16, nind- 
rum apud Eleos publîcâ auctorltate.lectarumi qoas pacem 
inter populos dissidentes sanxerunt* 

t^AO. l53y Y£BSU 6, 

Lycufgus paulo ante Tiderat. 

Nempe ante annos circiter quadraginta, ut est apud Eu- 
sebium, Qiron. lib. TI; ubi tamen TÎdesis quse in editione 
Hiediolanensi ad Âbrahami annum MCckxi adnotantur. 

PaO. l5fl,T£RSU 9. 

Hoc oonMlio et quasi senatu. 

Cur quasi senatu? An c[uia nonnuUi, ut est apud Ser- 
vium ad lEax. 1. 426 y senaius nomen a Bruto cœpisse aiunt ? 

P40. l5a>TER8U II. 

Nihil ex prœdâ domum suam reportaret. 
Sîmilem fore locutionem babes mjjfx^^ lib. I. xiv. 
Pao. liJa , ' VEftsù i3. 
Magnâ cum salute reî publicœ. 
De lege jEUâ et Fufiâ a Oodio sublaia cogitât çine 4ubio 
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Goero hsBC scribens. Multus autem honor auguriis iribultur ; 
nam et Scipla et Ladius et Scaevola interlocutores , et ipse 
Cicero auctor operis in augurum collegio fueruat. De prio- 
ribiis recole prosopographiam m prse&iione , de postremo 
Plutarchnm in Cicérone, cap. XXXVï. Gnriosam apud Ro- 
manofi aiapîcionitn observationem docent Plutarchus in 
Marod. rv, V } Strabo, XVII; p. 1 1685 Plinius, X. 2 1 , allîque 
andores. Omnes magistratus fieri auspîcato jubet lex apud 
Gc. Leg. m. 3. <j2Stentm auguria valde îrridet Plinius 
XX Vin. 2, lusaque docet Di(^sius^ H. 65 neglecta denî- 
que Ârnobius, n. p. 91» 

Pao. 163, yebsu i4: 

Auspîciis plurimum obsecntu9 est RomuluS/ 

Sive animi superstttione, sive afita pditico» &'ic Lyeurgus 
Lacaedemoniis non ante leges tuEt, quàm ea» fore utiles » 
delpbico oractdo confirmatum est« Xenopb. Reip» lac^ 
cap. Vin 5 Plut. tyc. XXIX ^ Dionys. II. 6i. 

Pag. iSa, versu ifi. 

Urbem condidit auspicato. 

Sicloqmtur Gieefo^etiamdeDMa' La. 

Pa». tSa, rttau 16. 

Siuguloi cooptavit augures. 

Livius, X. 6 : (( Inteft augures constat, imparem numerum 
« debere esse , ut très antiq^^e tabus Auum quaeque augu- 
« rem habeaiit. » Falso autem dici videtm: apud eumdem 
Livium, IV. 4, augures Romulo régnante nulles fiiisse. 
G>nfer tamen Lydum, de Mag. rom. I. 45. 
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* 
PaO. l5fl| TXIISU 19. 

Habuit plebem in çliontelas prixicipum deacriptam. 

De dientelse romaïus utilUatibus, carîtate, et jure legan- 
tur DIonysIus, II. 10; Plutavchu&y RomuL cap. xili; Gel^ 
liusyY. i3; namfipe hic locus u} molilU de lUp* memhranis 
desideratur. 

P^e. iM, VIBBU 3. 
Mulctœque dietione oaritun et boam. 

Haud sine causa verbomifli ordîmem aervat Gicero. Quîppe 
ait Plinius , XYIII. 3 : « Cautum est ne bovem prias quàm 
« ovem nominaret qui indiceret mulctam* » Ibidem Plinius 
tuUianum huHc Jociûn ittuairat : « Locupletës ^eebant loci , 
t( hoc est, agri pleooa» Peconia a pécore appellabatur. Mulc- 
« tatio quoqu^ nott nisi ovium boumque kopendio diceba- 
a tue. » Çon&r Ovidium^ Fast. V. îi8k 

Pao. i54, versu 3. 

£x quo peeuniosi et ioçuplete» yocitl^ptttr. 

IiDouDi.hunc ezTuHio nominatim,sed libéré, citât HIe- 
ronymus, Gomm. ad Eccles. cap. 5 : «Tullius pecuniosos 
<c primitus eos dictos refert, qui plura habuissent pecuia , 
« id est pecora 5 ita enim antiquitus appellabant. v Verba 
vero Hieronymi exscribit Isidorus, Orig, X. 310. 

Pao. i54, veubu 4* 

Non yi et suppliciis coercebat. 

Aliter Plutarchus , Romul. xxvi , xxvii , qui Romulum 
extremo tempore tyrannum fastuque et ferocitate elatum 
describit ; couteadicente tamen Âppiano apud Pbotium y 
Cod.LVB. 
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PaO. i64, YBBêV 6. 

Seplem ot triginta regnavisset annoe. 

Sic passim historicî scribunt xxxvii, et ipse Plutarchas 
in Numâ, cap. Il ; qui tamen in Romulo, fin. scribit xxxviii. 
Romulus ergo anno œtatis l^, vel , ut ait Plut. Liv, obiît ; 
sîquidem is vulgo dicitur Romam simul regnumque suum 
occœpisse annos natus XTni , quâ super re nullam esse his- 
toricorum diesenâonem ait Dionysius , 11% 56. 

PaO. 154, YBBSU 8. 

Tantom est consecutus ut, etc. 

' Locum hune in libris de Rep. legebat Âugustinus , Cav. D. 
III. i5. Hue idem Augustinus respicit etiam, xyui. 24. Gon- 
sonat sibi Tullius, in CaU HI. I : « Ulum, qui hanc urbem icon- 
a didit, Romulum ad deos immortales benevolentià fen^que 
i( sustulimus. )» Hanc fuisse complurium deorum. apud ethni- 
cos originem sapienter observât Augustinus y serm. cclxxui. 
3 9 et Giv. D. II. 5 , 1 5 ; tum Lactantius, de Ira D. cap. xi, et 
Inst. L i5 (ubi nominatitn citât libres Tullii de Rep.) et 

vn. i4* 

Pag. i54, vjbrsû 9. 

Cùm subito sole obscurato. 

Solis hune defectum legebat in libris de Rep. Seneca, 
ep. CVHR 

Pag. i56> YERSir 2. 

Hoc ed magis est in Roratiio admirandum. 

Locum citât ^ugustinus, Gv. D. xxii. 9 , sine uHâ varie- 
tate. 
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Pao. 1^, vsnau ii. 

Secundo anuo olympladis septimœ. 

SôUnus, cap. ii, vel alium Gceronis locum legebat, vcl 
ipse Solluus mendosiis est aut memoriâ falsus. Ait enim : 
« Gincio Romam duodecîmâ olpnpiade placet condltam ; 
i( Pictori octavâ ; Nepoti et Lutatio , opinionem Eratosthenis 
« etÂpollodori comprobantibus, olympiadîs septimde anuo 
« secundo ; Pomponio Âttico et M. TuUio olympiadis scxts 
« anno tertio.» Equidem opus cbronologicum Tullii, quo 
potissimum consentiret cum Âttico , videtur hoc ipsum de 
Rep. quo Romam conditam ait anno secundo olympiadis 
septimœ* Porro autem sicubi rêvera Cicero anno tertio 
olympiadis VI natam esse Romam dixerit, bis baberet suiTra- 
gatores Plutarch. in Rom. xil^ Yelleium 9 !• 8, et deniquc 
Ettsebium, Ghron. lib. H, qui refert Romam dicî conditam 
anno tertio olympiadis VI in quorumdam Romanorum libris : 
quamquam ipse Eusebius annum urbis natalem statuit pri- 
mum olympiadis septimse^ quod et Solinus, cap. il^ calcu- 
lando colligit : eademque sententia est etiam Dionysii, !• 7I9 
74, 75. Verum apud eumdem Dionysium, I. 74, Polybius 
Romae natales scribit secimdo olympiadis septimœ anno j 
quam sententiam cKscipulus Polybii Scipio hoc in sermone 
sectatur. (Confer inferius, cap. xiv. ) Idem coUîgebatur ex 
tabula H. E. annalibus Pontificum. Etenim apud Dionys. 
L 74, àpx^epsvo't, non *A'/x»ffiv«, legendum esse docuit vir 
illust. et de litterb prsedare meritus Niebuhrius, in disqui- 
sitione de anno urbis natali , usus vaticani codicis ( imo 
licet tribus uti) lectione apud Hudsonum àyx^^'^^^^7 ex quâ 
mçrito fecit àp/isptîtat. 
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PaO. i56, VER8U 17. , 

Ab eodem Lycurgo constitutam. 

Hoc in errore versatus est Arîstoteles , teste Plutareho , 
Lycurg. cap. i, que loco haec controversîa ventîlatur. De 
Lycurgo autem juniore, qui primum agonem cum Iphito 
instituit, legatur Euseb. Çhroiié L 32. 

Pao« i59,ysii8V 1. 

Homeram..;. Lycurgi stati trîginta ann» anteponunt. 

Intelllgit ÂpoUodomm. G)mplureA ac variai de Homeri 
State senteBtias veterum acervaverunt. Smdaat voc. Ofuipoc, 
et Eusebîus, Ghron* Il ad Abrahanû aimmn CMXV. Apud 
Gellium XVII. 21 , Nepos Homeram vixisse dick aote Ro- 
mam conditam amiis circiter centmn et sexaginta; quo fit, 
ut îs prorsus congruat cum Cicérone , siquidem olympiadis 
septimae annutf secundus Romae natalis fuit. Namque ab H}>-> 
mero adLycurgum anniSo^ abhoc ad primée olympiadb anni 
1085 ab olympiade prima ad septimam dimidiam anni 265 
ergo i64. Conferatur Gicero etiam, Tusc. I. i. Item Hey- 
nius ad Âpoliodori fragmenta, pag. 1086. 

PaO. 162 , VERflU 5. 

Proculo Julio. 

Subomati Proculi firaudem passim narrant ethnici chris- 
tianique scriptores ; irrident autem Augustinus , Giv. D. 
III. i5 , et Tertullianus, ApoL xxi. TuUianum hune locum 
libère exhibet Lactantius, Inst* L i5. 

PaO. 16a, VERSU IQ. 

Quirinalîs yocatur. 
Haud procul œdibus Attici, ut ait Gcero, Leg. I. 1. Re- 
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vera templum Quirini et domum Attici proxilne intor se 
Oollocat Ruius in sextâ regione. 

Pag. i64,tbhsu \^ 
4^ Sed adultum )am et pêne pubeFeiii% 

Contra Seneca în opère , quod videtur historicum , apud 
Lactantium, VO. i5 , ait : «Popidi romani itifiaitiam fuisse 
« sub Romulo 5 pùeritlam sub cœterîs regibus , etc. » Sene^ 
cam hune alii philosophttm intelligUnt, alii Ânnsum Flbrum. 
Lege Bûnemannum ad Lactantium. Nuper in fragmente 
palatino vit» M. Senecâe patris , cura illust. Niebuhrii in* 
vento atque edito ^ is ipse pater cognitus est historiarum 
auctor. Et sane nihil vetat qûominus Lactantium de pâtre 
potius locpii putemus quàm de filio^ quandoquidem et is 
Senecam ambiguë appellat , et nunc patrem fuisse histori- 
cum scimus. Roborat hanc opinionem, quod historia Se- 
necse^tam apud Lactantium quàm in fragmento palatino ^ 
memoriam,complectitur beUorum civilium. 

Pao. l64, VEHftU-y. 
A vitâ hominum abhorreniem et a moribu». 

Plato rem pubhcam suam p tamquam pictuTam, aibi ad 
oculorum veluti oblectationem confinxit. Athen. XL i5« 
Pergît ibidem Athetlaeus dicete Platonis rem publicam et 
leges vcl eo maxime nomine parum yiderî laudabilès, qubd 
iis nuUa gens apud se locum concesserit. Sic de platonicâ 
te publica loquitur etiam Polybius, VL 4y. Plotînus rem 
publicam Platonis in Gampaniâ instituere frustra meditatuà 
est, ut narrât in ejus vitâ Porphyrius. 

Pag. i64> YERSir 10. 
De ratiodibus ciiitatum. 
Sic facit Aristoteles, cujus opus polittcum jKîf omnià 
L fl3 
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rerum publicamm gênera lato vagalur. Hune praccîpue pula 
intelligi a Qcerone. 

Pào. i64, versu i5. 

Gisu aut nécessita te facta sud t. 

Becole dicta , cap. m. Gicero enim ibi dixit situm urbis 
sapîenter a Romulo sponteque electum; haud equidem ve- 
ritatem secutus, sed ne omitteret occaslonem tradendi pra^ 
cepta politica de situ urbi novse captando* Quare et banc 
objectionem auctor irrdutatam, tamquam foveam, praeter- 
greditur ^ astu scilicet oratorio y ne malam cauaam tuenda 
Êiciat pejorem. 

Pao. 166, VKRStr 1. 
Quasi perfectam rem publicam. 

Ita sîne uUo verbo. De re confer Cîccronem,de Or.I. 9, et 

Tusc. IV, 1. 

Pao. 166, TEBsu &. 

Populus id non tulit. 

Gonfer Dionys. II. 675 Lîv. 1. 1 7 5 Serv. iEn. Vlé 809. 

Pag. 166, VBBSU 11. 

Interregni ineundi rationem excogitaverunt. 

Intérrex mansit etiam in libéra re publicâ usque ad Pom- 
peii consulatum sine collegâ, anno urbis DCCII. 

Pao. 168, viRsu 4. 

Sapientiam regalem, nou progenicm, quaeri oportere. 

Sic de Romanis apud LiviùM, IV. 5, loquitur Canuleius 
tribunuB, et àc Rutiliu» i» Itiner. I. i4. 
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Pag. 168, VERStJ 6. 

Quibus cum esse praestantem Numam Pompilium. 

Si Servium audias ad ^n. VI. 809 , proprimn nomen fuit 
Pompïlius^ cui postea accessit SL^Oïn.eaNumay<xKo twv vo^zwv, 
ab inventione et constitutione legum. De virtute Numas satis 
hic Tullius5 ad sapîentiam quod attinet, Tulliiw idem. On 
III. 5 1 , eum vocat doctissimum. 

PaO. 168, TER8U 8. 

Patribts auctoribus. 

Quid sit (( Patres auctores fieri » perspicué docet Livius > 
1.17. 

Pa©. 168, TBRBtr 10. 

Romam Curibus accivit. 

Prseter Numae virtutem , îUae quoque causas eum ad reg- 
num vocaverunt, <jubd Sabinis , jam indc ab Tatio Romse 
incolis , sabinus rex erat concedendus ; qubdcpe Numa Tatiî 
filïam babebât in matrimonio. Plut» Num. 11. Quin progenie 
formâque regia erat. Dionys. H. 58, Ahno aetalis XL regnum 
adiit , natus scilicet cum ipsâ Româ. Dionys. ibidem 5 Dîo > 
Fragm. XX 5 Plut. Num. m. 

PaO. 168, YSRSU 17. 
Dirisit viritim civibus. 

Nimirum egenis illis et novitlis , qui nihil a Romulo ac-» 
ceperant. Dionys. II. 62. 

Pag. 170, VERsu 3. 
Perceptioque frugum defenditur* ... .j ... . 
Hâc de causa Numa Termino et Fidei fana et sacra 
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oonstitoit. Philarch. Num. xvi^ Dionys. IL 74> 75. Fides 
in Gapitolio vîcina Jovis erat. Cic* Off. III. 2q. 

PaO. &70 I TX10U 4. 

Au^idis majoribus inventis. 

Puta ad fiilmiaum curationem; quâ super re vide Plu- 
tarohum, Num. xv; livium , I. 20. Tum morem romanum 
dandi operam ut priora auguria posterioribus confirmaren- 
tur attingtt Seryius adJEiuII. 691. 

Pao. 170, Tiatffu 5. _ 

Dao augures addidit. 

Quinque nimirum évaseront augures , servato numéro 
impari. Recole cap. IX. 

Pao. 170, vsRStT §. 

Sacris. . . . pontifices quinque prœfecit. 

Si Livium consulas 9 X. 6 , quatuor tantuin fuisse vide- 
buntur veteres illi Numas pontifices 5 quorum numerus du* 
plicatus est Yalerio et Âpuleio coss. assumptis de plebe to- 
tidem. Sylla demum pontificum augurumque coUegium 
ampliavit , ut essent quindecim. Liv. epit. LXXXIX. Ljdus, 
I. 45, quatuor scribit pontifices a plebe creatos, 

Pao. 170 , VBRSU 7. 

Propositis legîbus his quas in monumentis habemus. 

Numâe leges commemorantur infra , lib; V. ; insuper a 
Gellio, îv. 3; Servio ad JEn. VL 8605 Festo , voc. pelUceê^ 
Aur.Vict. in Numâ^ Âi^stino, Civ. D. il, 16. Eae leges fiie- 
runt in jure civili papirianq. Dig. L il. 3. 
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PàO. 170 , YEBfiU 10. 

Flamines » salios. 

Fkmines très, dialem, martialemi et quirinalem. Augus« 
tfnus, Gy. D. II. i5. Salios Martis saoerdotes duodecîm, Âur. 
Vict. in Nam&b Quin salias quoque villes oomtnemorat 
Festus ; sallare autem Nurnse carmen Horatius , Epist. II. 
1. 86. 

PaO. 170 , VBRSW lOv 

Yirginetque veslales. 

Opinionem eonim , qui Vest» ]cidtum a Romtdo répète-^ 
bant y studioae relutat Dionysius,» II. 65. In eâ scilicet vide- 
tiir fuisse Varro , à quo , de Ling. lat. IV. 7, Tarpeia illa 
proditrix virgo dicitur Yestalis. Quatuor autem fiiisse insti- 
tutas a rïumà vestales , quibus postea dus bOeesserint , 
nempe a Prisoo vege , ait idem Dionysius , U. 97, et III. 67. 

Pag. 170, TSR8X7 la. 

Sacrorum. • . « diligentiam difficilem. 

Tertullianus, Apol. cap. xxi : « Numa Romanes opero- 
« sissimis superstitionibus oneravit. )> 

Pao. 170, veRsir 16. 

Sumptum removit. 

Go. Leg. n. 8 9 ex duodeclm tabuUs : « Âd divos- adeunto 
« caste , piëtatem adhibento , opes amovento ^ » quam doc* 
trinam pergit idem Gcero sapieuter explicare , cap. X et 
XVI. Rei meminit , etiam Farad, i. 5. Âdi prseterea Tertul- 
lianum, Apol. cap. XXV. Unam excipit Gcero stipem ad 
Matns magnas cultum; verum Dionysius, n. 19, observât 
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hanc ipsam non a civibus sed a Phrygibus coUigi Romae so- 
litam. Cur autem ea stips quaereretur, dooet Ovldius, Fast. 
IV. 35o. Quia tamen sine sumptu sacra* Curari nequeunt , 
Bçmulus £mte Numam ex œrario publico pecumam ad id 
conferri jusserat, ut ait DIonysius , U. 23 • Numas poslhumia 
lex erat :«Vino rogumnerespergito; »* Plin. XIV. 1 2, id quod 
ab eo statutum propter parcimomam est. Cur autem lez 
Numae dicitur posthumia ? Etsi eruditi in alias abeunt sen- 
teutias, mihl haec lex videtur fuisse sumptuaria, in Posthumîl 
illius consulatu renovata , sub quo etiam epicurei voluptatis 
magistri Roma pulsi fuerunt; teste Athenaeo , XII. 12, et 
Suidâ, Y^, '£irixov/)Of ; nec non baccha^a]ior^m «cèlera se-* 
veri^sime vindicata^ ut ait Firmicus, de Earr^ prof« reb'g. , ed 
Lugd,-Bat^ 1673. p. 16. Plato quoque ^uperbum saçrorum 
luxum repr^heodit in Alcibiade, IL Tuzn et Plutsanâius , 
Lycurg. q^p. xix^ et Âpoph^ reg. , initie observai, sacT^L mir 
nisii sumptùs a 'Lyc^Tgo Spart» fuisse inslituta* lu eamden^ 
sententiam loquitur Perslus ^ U. 69 ; et Lactantius, II. 4, VI. 
35. Nihilominus plerique populi y duce velutl et magistrâ 
meliore naturâ , deos suos sacris magnificis honorare sem- 
per consueverunt, 

* PaO. 170, V£RSU 16. 

Idemque mercatus. * ' ' 

Nundinarum auctorem, non Numam, sed alii Romuhim, 
alii Servium Tullium faciunt çipud Macrobium, Sat. I. 16. 
Apud Servium ad Geor. I. 276 : « Varro dicit antiques 
« nundinas feriatis dîebus agere instîtfuisse, qnb iàeiKus com- 
« merciî causa ad urbem rusticî commearent. » 

S Pag. 17a, VERSU i, 

CUm undequadraginta annos regpayisset. ' 

Dionysius, 1. 75, et IL 76; Livius, L zi; Soliaus^ cap. ii ; 
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Eutropios, I. 2 ; Bufus , cap. il , regnantis Numae annos scrî- 
bunt très supra <piadraginta. Verum Eusebius et Gissiodo- 
rius in chronicîs et historià miscellâ duos de^rahunt , Poly^ 
blus autem quatuor ; cujus postremas sententise , annorum 
nempe xxxi^ , memlnit Augustinus , Civ. D. m. 9 , Cieero* 
nis locum, ut puto, respiciens. 

Pag. 1^2 , vBRsu 3. 

Polybium^ quo nemo fuit in exquirendis temporibns diligentior. 

• 

Regum romanorum bistoriam videtur Poljbius sexto 
ïibro praeliba visse, si certe vera est ioscripUo aeûpti libri in 
Yalesianis excerptis, ubi Tarquinii Prisçi res attioguntuc 

PaO. 172, TERStr 9. 

Numam.... certe pjtbagoreomfuis^.. ,, / 

Quare M anilius iEimUanum de Py tbagorji rogîtat? ïïlcîrco 
Ibrtasse, quia noùnulK existîiûabant .( Plût. Num. viii , et 
Fest. voc. ^miliam), gentem aemiliam a Mamerco, cogno- 
mine -Emilio , Pythagorse fillo, genus dùcere, 

Pag. 172, VER8U i5, 

Imperîte absurdeque fictum. 

, Fabulam non bto solum , verum etiam de Or. II. 07 jTusc. 
I. 16, rv. 1, refiitat Clcero , et praeterea Dionysius, II* 69 ; 
Livius, 1. 18 1 et XL. 295 Plutarcbus, Num. i ; Grellius, xyii. 
ai* Erroriô finîmes Aierunt , i** quia Numa suscepit imperium 
olympiade quâ vicit Pytbagoras laco ; cùm autem olympio»* 
mcse în GrsBciâ essent eponymi , ut Remise consules , cùmque 
noznen congrueret^f^mosior pbilosopbus olympionicae SBta- 
}«m ocGupavit. Quid quod samitxs quoque Pytbagoras qui* 
dam inter celebripres olympiotiicas ponitur apud Eusebimn 
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olympiade XlViii? ti"" Quia Pythagoras ItaKam, ubî regna^ 
vit Numa , incoluit. 3^ Quia Pythagorae JNumasfjue leges atquç 
sapientia inter se conspirare visa sunt. (Quamquam ne plus 
Sdquo Pythagoram admiremur« docet nos Augustinus, Re- 
tract, ij» 5 j py thagoricsB doctrinae plures fuisse eosdemque 
capitales errores. ) 

Pa&^ T74, TER8U4. 

Olyiupias enim secunda et sexagesîma. 

Quod olympiade LXH Pythagoras philosophas cc^nîtus 
foerit, cohfirmatur ab Eusebio, Chron. lib. Il 5 apud quem 
tamen primus ejus olympiadis annus est Tarqninii regnantis 
quintus decimus : quam levem temporis aberrationem, pra»- 
ter Ciceronem, coarguit etiam Dionysius, lY. iin Tum et 
graver Eusebiaiû canonis error ^ quod Superbus nimirum 
regnaverit annia triginta quinque (utscribit quoque Hîero- 
nymus , prolog. în Âggoeum , utque est in variis Livii , I. 60, 
codicibus ^ edd. apud Drakenb. imo non solum xxxv> 
sed etiam XLV) refellitur apud ipsum Eusebium priore 
Kbro , cap. XLVI et XLVII , ubi Tarquinius regnavisse dicitur 
annis. xxiT vel xxv; 

Pag. 174, versu i3. 

Quàm inveteratus error! 

Ântiquissimus sine dubio error 5 namque apud Eusebium, 
Chron, L 5 , 9 , eum sequitur Polyhistor cum Beroso nec 
non Âbydenus, apûd quos Pythagoras fioruît sub Seneche- 
rimo et Ezechiâ regibus 9 id est Numse setate. Errorem (qnam- 
TÎs jmeliora, ut puto, edoctus) poeticâ licentiâ retinet Ovi- 
dius , Fast. m. i63 , nec non Metam. XV, ut Numam scili- 
€€it P^hagoras prseceptis imbutum canere posait. Eamdem 
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ojÂnionem aequî videtur Hieronymns, contra Jevîn. H* 98, 
cujtw loci sententia frustra torquet Vallarsîum, Neque ablu* 
dit Augustinus, ep. cii. i3« Sed contra Glemens, Strc»n. L 
Rursus idem Âugustinus, ep. cxxxyii. 12, a veritate rece- 
dit cùm ait : « Pherecydes assyrius Pythagoram saminm ex 
« athletâ in jJiilosophum vertit. » Eruditi enim ab hoc etiam 
samio olympionicâ philosojdium discemimt. 

Pag. 176, v«hsu8. , 

Ubf primum extitissent. 

Sic omnino loqultur Gcero, etiam Tusc. i. 1. Confer 
prœterea <piœ dicit Aogustinus, Qv. D. ii. 169 de legibus So- 
lonia qms Romani mdiores emendatioresque iecerunt. 

PaO. 176, YEBSV I9k 

. Xollum HostiUum. 

Car Tullus sît rex creatua , causam silet Qcero ajiîque 
vulgo auctores , seu veteres , «en recentiores. Sed tamen 
egregîa Dicmysîi rarîa lectîo TuUum, ni fallor, déclarât Ro- 
muli nepotem, natum scilicet e filiâ Hersiliae ( quœ quidem 
Hersilia Romnli, Qxor existiniatur fiiisse )• Nimirum apud 
Dionys. III. 1 , ubi vulgatns textus matrem Tulli dicit ,jHe/v 
siliijiliam^ vel ut quacdam exemplaria Setvilii, prisci in* 
terpretes Lapus atqne Gelenius legébaLUtHersiUœfiliam^ 
eamqne diserte 'tectionem tuetur in notis Portus , dtato alio 
Dionysii looo, I. 46, ubi Hersilia yenisse Romam cum filiâ 
.^citur. Si ergo Hersilia fuit Romuli uxor, utique hujus filîa 
Romuli saltem pivigna fuit, si ea forte ante nuptias mairis 
cum Romulo nata erat : ergo Tullus ex hâc natus, RomuH 
nepos oppdlandus est. Pater aut^n Tulli Hostiiius fiiit , avus 
patçmus ille Hostus a Romulo coronâ donatus , ut oit Plin. 
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XVI. 4. En itaque quo jure Tullus romanum sceptrum adep- 
tus est. Profecto, çtsi romani reges suffragils legebantur, 
uihilommus plaumque ratloneof cognationis in iis creandis 
faalûtam esse, videmus ( praeterquam in Prisco Tarquinio^ 
qui parvulis Anci liberis regniun praeripult). Numa quidem 
maritiis Tatise ex rege Tatîo genitie: TuUus, ut dixi, Ro- 
muli nepos : Ancns natus e Numae filiâ : Servius Prisci gêner: 
denique Superbus soceri Servîi regnum invasit. 

Pao. 178 , VERsy 3. ^ 

Feciali relîgionç. • 

Consentit Livius, I. 24. Vèrum Servius, ad ^n. X. i4, jus 
feciale Institutum Rom» ab Anfco Mardo dicit, qui i<i a gente 
œquiculanâ arcessiverat. Confer eumdem Servium, etiam 
JEn. VII. 695. Cum Servio Aurelîus Victor, cap. V, cons- 
pirât. DionysiuS) autem U. 72, coUegi jtëeialiiim institutionem, 
repetit a Numa. 

PaO. 178, VEBSU 10. 
Najn ut sibi duodecim lictores cum fascibus anteire liceret.... 

Macrobius , Sat . L 6 : <t TuUùs Hostilii» , dcèellatis Ëtrush 
« cis, sellam cumlem lictoresqne et togam piciam atque 
a praetextam, quse insignia magistratuum etruscc^^um erant, 
« primus ut Romae haberentur instituit. > G)nfer Plinium^ 
VilL 48^ ES. 39, etDiodorum, V,/4o. ScdDionysîus, IIL 
€1, 624 Udores cum &scibus prlmum^ prsei«se Tarquinio 
Prisco scribit de senatûs^populique , quem rpx conspluerat, 
fleMentiâ: quamquam eum morem antîquiprem., et. quidem 
ab ipso Rûmulo usurpatum, a quibusdam (quos interest 
liiviu^ L 8) credi fatelàiir Dionysius* Gaet^a» quae in lacunâ 
pcrieiHiuatV de^bifl ijïi|)erii omAtibus fiueile aardt Dionysius 
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loca pr^edicto. Atqué oppido pauca brcvi hoc in hialu amisi-i 
miis.^ prœsertim si in eum incidunt vcrba ab Augustino ser-»- 
vata. Hoc igitur spatio nihil fere dicere auctor potuit, nisi 
TuUi regîs insigoia ejusque interitum t ^îblis peroratis, 
alius nescio qnis (num Laîlius? confer finem capitis xi) 
înterloquitur, Scipionis sermoni plaudens, ut in proximo 
folio videre est, 

Pag. 180, VBKSiî 3. 

Po6l eum. 

Sine dubio loquitur rursum Scipio. 

PaO. 180, TERSU 5. 

Numœ Poropiiii nepoç ex filiâ. 

Numae filia, quae peperit Ancum regem, memoratur a 
Plutarcho , in Numâ cap. xxi 5 a Dionysio ,11. 76 , III. 35 ; 
a Livîo, L Sa, et abs Hieroôymo, în Chron. Anci orîgînî sa- 
hinas favet apud Probum, éd. Gotof. p. iSgS, Varro qui 
Ancum piaenomen a Sabinis translatum putat. Hûnc autem 
Coceronis locnm legebat Seneca, ep. cvill. 

Pag. 180, vehsu 7. 

Aventinum et Cœlium niontem adjunxit urbi. 

De Aventino consentiunt Dionysius, III. 45 et Livius, 1. 33. 
Victor, autem et Eutropius non solum Atentinum , ver um 
etiam Janiéulum urbi adjectuin ab Anco aîunt. ' Sedeilim 
Cœlium Dionysius , IIL 1 et Eutro|)iu8 , a Tullo adjurictum 
narrant, quodapparet etiam exLivio, I. 53. Tîmis Strabô , 
Ub« V. p. 55&^CœKiim ab Ancooadjectum ^crat ,• utî hune 
di^^ium .oonfirQiatCicerp. CaeCèruto^ itihiê gi^ndis est'dubi- 
tatio, siquidem nonnuUi apud Servium, iEn.VI.^M^ sê^tém 
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colles eh ipeo Romulo inclusos muro dictitant; quod tamen 
est incredibile et absurdum : quamqaam grarissiiims auctor 
VaiTO apud enmdem Servium, ^n. VIL 65^ ^ AYcntinura 
certe traditlim Sabinis a Romulo susceptis ait. 

PaO. 180 y V£RSU a. 

Et silvas maritimas onmes pubUcaTÎt. 

Victor , de Ânco : a SOvas ad usatn navium pablicaviL w 
Quod autem Cicero ait maritimaa^ id probat, sîlvam 
Maesiam 9 de quâ Livius , I. 33 , non fuisse in mediterraneis y. 
ut Quverius putavit, sed propius mare cîrca ostia Tiberîs , ut 
rectius in annotationibus geograpbicis affiurmavit Holstenius. 

VâO, 180 y TEHSU lO. 

G>loni9^[ue firmaTit. 

Osiiam scilic^t, quœ fiiit instar navalis Ron^anoram , ut 
aft Dionysius, lH. 45 ; quak nonnullas mediterraneas Gneciae 
urbes percommodum babuisse observât Aristoteles, Reip. 
VU. 6. Fossb etiam circumdatam ab Ânco Ostia^i ait Festus> 
voc. Quiritiunu 

Pag. i80y tersu 12. 

Très et yiginti regnayisset annos. 

Giceronis sententiam, qui Âncum regnavisse dicit annos 
très et yiginti, confirmât Eusebius, Qiron. lib. II, cum 
Samuele aniensi ^ Qiron. Ub. I. 6» lam quod idem Eusebius, 
GhroD. I. 46, scribit annos xxxiii, id mendum codicis 
armenii est , a quo decussim merito demas. Dionysius autem, 
I. 76 , ni. 45$ lirius , L 95 , atque Eutropius annos acri- 
bunt \siv. 
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PaO. 180, TSRSU lOi 

Laudandus etiara iste rex. 

Apnd Paidum , voc. Sosj Enniuâ sic : « Postquam lumina 
a SIS ocuUs bonus Ancus reliquat. » Laudatur etiam a Livio , 
I. 35. 

PaO'. 180^ YSR8U lé. 

Ignoramus patrem. 

Haec in libris de Rep. legebat Seneca , ep. CVIII. 

Pao. 189» TBBffu 11. 

Audiret dominatiûiiem Cypseli confirmari. 

Tyrannidem quippe Gypselum annis XXX tenuisse docet 
Aristoteles, Reip* V. i3 ^ annis. autem xxviii Eusebius, 
Ghron. lib* II. 

Pao. 186 y TBBSU Ik 

.... &éile in oÎTitatem receptos esset. 

Hoc loco Ciceronis quidem yerba amisimus, haud tamen 
Tarquinii histCHriam , quam abunde supplent Dionysius, UT. 
46-48 et Livius, L 34 5 nempe quod Demarati uterque filius 
Âruns et Lucumo uxores duxerint nobiles feminas tarqui- 
nienses 5 quodque pater itemque major natu filins obierint, 
totiunque patrimoniiun ad minorum natu Lucumonem de- 
venerit; qui cùm ab indigenis nuUo satis digno pro tantis 
opibus honore afficeretur, Tanaquillâ uxore hortante, Ro- 
mam cum ingenti comitatu grandique re bonâ commigrayit 
non sine auspice regni aquilâ, qu» Tarquinio apicem im- 
posuit; quod cseteroqui prodigium irridet Gcero , Leg. 1. 1, 
et indiguum historiâ existimat* Tanaquillam seu Gaiam Cse- 
ciliam utrum laudayerit Cicero, incertum est 5 quœ certe 
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optimse uxoris apud Romanos exeinpliim habita fuît. Legc 
Probum, de Nom. imp. éd. Gotof. p. i4oo ; nec non Hiero- 
nymum, contr. Jovin. i. 49, a quo Tanaquilla dîcîtur no- 
tior marito suc. 

Pag. 186, VERSu 1. 

A se adscitos minorum. 

Hic quo(jue magna controversia est : nam Tacitus , Annal. 
XI. 25 9 fàmillas majonun gentium a Romulo, mmorum a 
Bruto appellatas existîmat. P. Victor , Région. Il minorum 
gentium institutionem confèrre videtur in Tullum Hosti- 
lium; Servius ad JEn. I. 426 în Servium TuDium. Sed cum 
Cicérone satis consentiunt Dionysius, IIL 67, Livius, I. 35; 
Aur. Victor denique cap. Yl, qui hmic Ciceronis locnm 
presse imitatur. 

PaO. 186, VERSU 6. 

/ * 

Atque etiam Corintbios video , çtc. 

Apte mentionem Corinthi in Tarqnîniî institutionibus 
fecit Cicero ; indidem quippe fiiit. Tarquinii pater , unde et 
institnta deportavîsse credendus est. Non est autem cur mi- 
remur Corinthiorum in orphanos vîduasque duritiam; nam 
et Dîonysium siculmn narrât pseudo-Aristoteles, OEcon. H, 
éd. Casaub. p. 286, reditas orphanorum , donec tutelâ exîs- 
-sent, sîbi vindicavîsse; etLîvius, I. 43 , lege Servîi Tuffii ait 
ad equos alendos viduias fuisse attributas, quae bina millia 
serîs in annos sîngulos penderent. Sedenim orphanomm 
viduarumque Irautum clementior Publîcola remisit. Plut, 
in ejus vitâ , cap. xii. 
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Pao. 188, VEnstr 1. 
Numerumque duplicavit. 

Victor, cap. vi : « Equitum centurias numéro duplicavit, 
a nomina mutare non potuit. » 

Pag. 188, VBR8U6. 
Ltidos maxîmos , qui romani dicti sunt. 

De his Tarquinîi ludis Livius^ !• 55 : « Solemnes deinde 
« annui mansére ludi, romani magnique varie appcUati. » 
Hî fiebant mense septembri , teste amiternino kalendario apud 
Fogginium. 

Pao. 190, VERsu a. 

Ex quodam régis cliente conceptus. 

Opiniones de Servii pâtre varias perpendunt Dionysius , 
IV. 1, 2 et Lîvius, I. 59. Legfeetiam Festum, Yoc^nothum ^ 
Arnobium, V. p. 169. Diem Servii hatalem, îdus nempe 
augusti, prodit Festus , voc. servorum diesy et Plutarchus, 
QuaGsL rom. t. vu. p. 167. Verum Macrobius, Sat. I. i5, 
ait Servium natum nonis , incerto mense. Vall Max. lib. X , 
sic argutatur : « Servius^ qui mortuâ matre in utero serpalua 
tt est; Tulliua praenominatus est ominis gratiâ, quasi toi-- 
<c tendus j o Utterâ in u conversa. » 

Pao. 190, TEBsu 7. 

Âdmodum parvos tum haberet liberos. 

, Imo vero Dionysius, III. 65, masoulioi sexus liberos 
Tarquinio non fuisse ait ; qui tanten stbi êontradiceret, IV. 1 , 
ubi Tarquinium decessisse ait rdHctis duobus infantibus-. 
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véc«c, ( qii^ lectio oonfinnatur a vaticanis oodicibus ) nisi ip^ 
veram suam lectionem esse utwvoùc , nepotea^ ostenderet , IV* 
4,6,7, ^î^'» ^^ contra Fabium aliosque Wstoricos dispu- 
tât, qui omnes (Pîsone excepte) fiKos masculos Tarquiuio 
Prisco concesserant ; quibus cum historicis conspirât Cicero^ 
nec nonLivius, I. 46, et Strabo, V. p. 336. Quamquam 
horum omnium auctoritas haud satis infirmât rationes, quas 
Dionjsius pro suâ sententiâ protulit. 

PaO. 190 y VEBSU 10. 

Ad consuetudinem Gra»corum erudlit. 

0)nfer Livium, I. Sg. Adole^eniis Servîi Tullii strate- 
gema narrât Frontinus , II. 8. 

PaO* 199, VBBSU 8. 
Non comraisit se Patribud» 

Patres infensos Servio fuisse, cùm aliimde tumetiamex 
Paido liquet : « Patricius vicus Romae dictus eo qubd iU 
« patricii habitaverunt , jubente Servio Tullio , ut si quid 
« molirentur adversus ipsuny éx locis superioribus oppri* 
« merentur* » 

Pag. 193, y£RSU 5. 
Legem de imperio suo curîatam tulit. 

Copiose scribuntur baec a Dionysio IV. 8 , 4o. Sed contra 
omnino Livîus, I. 4i : « Servius primus injussu populi, vo- 
«luiitate Patrum regnavit. » Idem tamen Liviiis, L 46, 
narrât Servium postquam usu haud dubiiun possederat 
Tiegnum, et plebem agro donato iilexerat, tulisse demumad 
populum, vellent îiiberentne se regnare? omniumque con- 
sensu regem e^se dedaratum. 
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PaO. 193, TBRBIT7. 

Ex quo cura ma 

Ex Dîonysio, IV. 27, supplendum videlur : « Ex quo cùm 
« magnam agri partem Gaeretanis , Tarqulniensîbus, Veien- 
« tibusque ademptam nactus esset , eam inter cives novis- 
« sime adscriptos divisit. » Namque ipsum bellum etruscum^ 
etsi Dionysius in extremos, Livius tamen 9 1. 43 , in primos 
Servi! annos confert. Imo vero Victor ait Etruscos saepe at 
eo fuisse domitos. Agri caeteroqui publici inter cives divisi 
a Servio regnum adeunte meminit îpse Dionysius ^ IV. i5. 
Reliqua pais lacunse occupator initio describendi census 
ordinumque civilium. 

Pag. 199 y TSRsu 13. 

Senioresque a junîoribus divisit. 

Juniores appellavit Servius ab annp XVII usque ad Xlvi ; 
supraque eum annum êeniores, ut ait Tubero, apud Gel* 
lium , X. 28. 

PaO. 19», VBRSU i3. 

Sed in locupletium potefttate e^sent. 

Rationem rei reddit Paulus apud Gellium , XVI. 10 : « Quo- 
« niam res pecuniaque Êtmiliaris obsidis vicem pignorisque 
« esse apud rempubUcam videturl » Quin adeo gravins obœ«* 
rati rem publicam gerere lege vetabantur, quia ninûrum, 
ut ait ambrosianus interpres, prolegom. ad or. de aère al* Mi- 
lonis : « Maguo aère alieno defœnerati praede ^idebantur Iuh 
a bituri esse rem publicam. » Confer Qc. Philip. Il» 3 , et 
Suidam, voc. fvt^tiftç. 

I. a4 
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Pao. 193, VERSU r5. 

Ne plurimum valeant plurimi. 

Locuiff hune prss oculis habulsse videtur Ampelius, cap. 
penult. ubi ait curatum a Servie rege , « Ut optimus et locu- 
« pieti^simus quisque in sufiragiis , id est in populo romano, 
« plurimum valeret. » Id autem sequebatur e praedîctâ das- 
sium descriptîone, quoniam prima classis sîajorem nume- 
rum centuriarum habebat , quàm reliquae omîtes sîmul. Va- 
lebant autem non singulorum sed centuriarum suffragîa in 
comitiis ; et quidem primée classis centuries priore loco suf- 
fragia cùm ferrent, rem per se ipsœ saepe ante defîniebant^ 
quàm ad caeteras deveniretur. Belle autem docet Dionysius, 
ly. 20 9 Qi , hoc pacto comitia romana e democraticis Êicta 
esse aristocratica. 

PaO. 190, TERSU 17, 

Ut equitam centuriœ cum sex suffragiîs. 

'' Festus , voc. aex, ait : « Sex sufTragiA appellanlur in equi- 
K tum centuriis, qua; sunt adjectae ei numéro centuriarum 
« quas Priscus Tarquinius rex constituit. » 

PaO. 194,'vER8tJ 4. 

Sex et nonaginta centuriarum i 

Quo pacto 96? Videtur Cicero dare secimdee classî cen- 
iurias âo; tertiee rursus 20; quartae item 209 quintes 5o; 
quarum summa 90 : quibus addit 6 , nempe accensorum , 
vektorum^ liticinum, cornicinum , proletariorum, et ni quls 
ficivit; de quâ postremâ locum Festi mox profèremus. Apud 
Dionysium 9 lîb. IV. 1 6- 1 8 , sic : 

n. classis cent. 30 

iàbrum cent. 2 



Digitized by 



Google 



IN WBRUM 


IL 


m. classis cent. 

IV. classis cent. 

tubicinum et 


20 
20 


comicinum 
V. classis 
VL classas 


cent, 
cent, 
cent. 


2 

3o 

1 


I. classis 


cent. 


95 
80 


equitum 


cent. 


18 
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Igîtur quincjue priorum classlmn centuriœ fuerunt .19!^ 5 
quaru^l dimidia pars 96 : (juampbrem ad obtinenda comi-' 
lia opus erat centuriis 97. Itaque si prima. classis centuria- 
rum 98 conspirasset , res erat confecta : aÙoqai opqrtcâiat 
sequentibus classibus tantum sumere donec centuriae 97 
conspirarent. Quod si forte utrinque par uumerus , nempe 
96 consistèrent; adddiatur alterutri parti classis ultima 
sive sexta, quae lancem inclinabat. ^ 

^ '* Pao, 194 , vEHStr 4. 

y ^ieque e^dudei;etui? sufiragiis* 

Gceronîs locutioiiein îmitatUr Llvius , I. 45 , de Me îpsâ 
re loquens : (( Neque exdnsus quisquaim sufTragio videretur. » 

Pao. 194 , YXSSV 7/ 

-' 1 ' ' < Assidtsbs appeHasset ab «re dândo; 

Confer Cic. Top. II ^ Gell. xvi. 10, xix. 8^ Plaut. Amph* 

—kit 
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Pag. 194, VER8U 10. 

Proletarios nominaTÎt ; ut ex iis quasi proies. 

Âccuratius Paulus, apud Gell. XVï. 10 : « Qui in plebe 
« romanâ non amplius qitàin mille quingentum aeris in cen- 
<t sum deferebant, proletarii appellati sunt : qui nullo , aut 
« perquam parvo aère censebantur, capite censi vocabantur. 
« Proletariorum ordo honestior aliquai^to et re et nomine 
« quàm capite censorum fuit. » 

Pag. 196, VERsu 1. 
Nec prohibebatur quisquam jure sufiragii. 

Nolo htc praetermittere Festi verba : « Mi quis scîvit , cen- 
a turia est a Servie TuIKo rege co'nstituta , in quâ liceret ei 
« suffragium ferre qtïi non tulisset in suâ, ne qms cf vis suf- 
« fogiL juré privâretur.- » ^ 

,Pag. 196, VEWV a. 
li Yalebftt in sufira^io plurinuim^ cujuB.plurimam intererat. 

Sic Flaminius , dum rem Thessalorum publicam consti- 
tueret (Liv. XXXIV» Si); « a qsnsn maximo (maie in edd. 
« maxime) et senatum et )udices legit; » additque aHa ibi- 
dem Livius, quae cum hujus tûIHàni loci sententia consai- 
tiunt 9 utî etîam Aristotoies , Reip% IV. i a, 

Pag. 196 , TEHsu 4. 

Comicinibus > pr^letaiîis. . . . 

In lacunâ penit reliqua consû^^ 4esç|iptîp : tum aliae for- 
tasse res a Servio geste, et apud historicos celebratœ ; nempe 
qaod urbis mœnia potnœriumque protulerit, aggerem fos* 
samque fecerit , Quirinalem, Yiminalem et Esquilinum in- 
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duserît^ Diaiia& aedem celebrem in Aventino struxerit (^em 
item Fortunœ, Liv. X. 46), aes primus romanonun regam 
signaverit^mensaras et pondéra constituerit. Quîbus narra- 
tls videtur Gcero instituisse comparationem romanae rei pn- 
blicae qum Lacsedemoniâ et cum Carthaginiensi. 

Pao. 196, versu 5. 
• . • . quinque et sexagînU annis antîquior. 

Quoniam Me sine dubio compara turCarthaginis setas cum 
Romas œtate, diciturque Garthago antiquior quam Roma^ 
ausus smn addere quinque ad sexaginta. Cùm enim supra 
Gicero dixerit Romam oonditam anno secundo olympiadis 
septima?9 îd est anno sexto et vigesîmo post cœptas olym- 
piadas ; hic autem dicat Garthaginem conditam anno nono 
et trigesîmo ante primam olympîadem; ôequîtur Ut Gartha- 
go quinque et sexaginta annis sit Româ antiquior. Utor 
autem locnplete sententiss auctore Yelleio , i. 6 : « Ante 
H, annos quinque et sexaginta quàm urbs romana condere- 
« fur, ab Elissâ tjriâ, quam quidam Didonem autumant, Car- 
« thago conditur. » (Orosius, IV. 6, scribit lxxii pro Lxv. 
Servius , Exl. L 12, dicit lxx,) Neque fere nisi paucis forte 
annis ab hâc sententiâ rccedunt scriptores prisci qui Gar- 
thaginis seu nascentis, seu extinctae tempora notaverunt. 
Lege Âppianum, Pun. cxxxii 5 Velleîum , t. lajHierony- 
mum, Ghron. lib. Il; Eulropium , IV. 5 5 Orosium, IV. 6 , 
3 5 ; Suidam, toc« À^pceav^c et Kapxn<î<^v. Horum sententi» eo 
fere recidunt ut Garthago annos prope septingentos vixe- 
rit. Gicero, pro Flac. XXVl, observât sua œtate Lacaedemo-^ 
nios quoque septingentesimo jam amplius anno iisdem le* 
gibus vivere. 
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Pag. 196, VERsu 6. 

Quôd erat xxxix ante primam olympiadem. 

Âpnd Dionysium , I. 74 , Timseus Romam conditam dicit 
eodem tempore qno Girthago, nempe anno , ut ipse putat, 
xxxv III ante primam olympiadem , oycîow xal rptaxocrrô npô- 
Tipov ixti xhç npiixriç okoii-nMoç. Id vero notare non fuit inutile; 
propterea quod Gcero scribit xxxix , et aliter sentit de 
duarum urbium setate. 

PaO. 196, VERSU 7. 

Lycurgus eadem vidit fere. 

G>mparat Gcero romana instituta cum laconicis. Vix 
autem dubito quin quidquid hâc super re scripêit Gcero j 
id fëre e Polybio , Yl. 43, seqq. hauserit, qm lomanam rem 
publicam accurate prolixeque cum laconicâ et cum punica 
confert. Athensus quoque, YI. 21 , ait Romanos a Lacae- 
' demoniis mutuatos esse politicam disciplinam, quam et his 
ipsis melius retinuerint. Instituta laconicâ fuisse admixta 
romanae rei publicae observât Plutarchus in Numa^ cap. ii, 
itemque Dionyslus, II. 25. Fuit Numa sabinus, Sabini au- 
tem Laconum colonia, et quidem Lycurgi tempore deducta, 
ut ait Dionysius , II. 49. 

PaO. 1 96 , VERSU 9. 

Commune noLis cum illis populis fuisse. 

Spartae statiun civilem rege gemino, delectis proceribus, 
et potestate populari fuisse' mîxtum , nemo ignorât. Ad 
Pœnos quod attinet, Cato, apud Servium , JEn. IV. 682, ait; 
^< de tribus partibus politise, populi, optimatum, regîae po- 
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« testatls, ordinatam fuisse Carthaginem. » Ad oonfirman- 
dam romanse rei pnblicae et carthaginiensis sîmilitudinem 
valet etiam quod Aristoteles ^ Reip. U. 1 1 , laconica instituta 
cum punicîs conspîrare ait : cùm autem constet romana la-- 
conicis ssepe fuisse similia, sequitur ut œque fere ad puuica 
accesserint. 

PaO. igdyYERSU 4. 

INon regnum et esse et vocari. 

Stobseus tamen y Serm. XLi , p. 267, docet laconicam quo- 
que rem publicam satis fuisse temperatam : regibus enim 
erant oppositi ephori ; bis senatores ; medii autem eraut 
illî, qui bippagretœ et cori dicebantur, quique in quamiibet 
partem imperium vergeret, ad contrarlam sese adjungebant« 

PaO. 198yT£B8l7 16. 

Sed ut Dullo..... 

Utrum ad superiorem an ad prsesentem pertineat heu- 
nam Servii caedes , haud liquido constat : malim tamen id 
fàcinus in praesente collocare , quoniam bue usque sermo fuit 
de civitatum institutis variaque politia ; quod argumentum 
apte connectitur cum Servii praedicto censu et descriptione 
civili. In bâc ergo breviore lacunâ transitum romans civi- 
tatis narravit Cicero a justo rege ad Tarquinium tyraanum. 

Pag. aoo, versu 7. 
Cujus naturalem nfiMuin atque circuitum. 

Naturalem quamdam esse rerum pnblicarum converslo- 
nem atque periodum contendit Plato, Reip. VIII. p. 546, 
a quo se banc sententiam mutuari fatetur TuUius , de Divin 
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n. 2 : « A Platdne pLilosophiâqne didiceram naturales 
« quasdam conversiones renim publicarum, ut eae tum a 
M principîbus tenerentur, tum a populb, aliquando a sin- 
a gulis. M Vcruintamen ea sententia PlatOQÎs minime placet 
Aristoteli, Reip. Y. i3 , qui et universam Platonis rem pu- 
blicam legesque graviter accusât, Reip. II. 1, 3; nec non 
politicus graecus vaticanus. Sedenim Giceronis quoque Res 
Publica vituperata fuit a Didymo , contra quem scripsit pro 
Gcerone Suetonius. 

PaO. 300 y TERl^U ta. 

Retinere , aut ante possitis occurrere. 

# 

Sic omnino loquitur Aristoteles, Reip. V. 9. De rerum 
publicarum commutationibus accurate agit idem Aristoteles 
prasdicto libro , cap. i , seqq. deque iisdem peculiare opus 
conscripserat Theophrastus. 

Pao. aoOy TEBstr 17. 

Meque suos mores regere poterat, neque suorom lîbidines. 

Gceroy de fin. lH. 33 : a Tarquiniu5 nec se^ nec suos 
<c regere potuit. » 

Pag. aoo, yebsv 18. 

Major e)u8 filius. 

lia etiam Dionysius, rV# 64 ; SéÇroç h itpêtrpùrotroç rûv Top- 
jcvviow natâûiv. Vix ergo audleD4us Ovidius, Fast. IL 691, a 
quo dicitur trium filiorum minimus. Ovidium tamen seqxû- 
tur Eutropius, L 7. 

^ Pao. 303 , YERflu 6. 

In oonservandâ civium libertate esse priyatom neminem. 

Qcero, ad Fam. XI. 7^ juniori Bruto, qui Cassarem per- 
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cussit^ scrîbens, nirsus banc immanem injùstamqne sen- 
tentiam pr» se fert : « Nullo publlco , inquît , consilio rem 
« publicam lîberasti; qao etiam est res ffla major et clarior. i> 
Tum, Tusc. lY. 23 9 de Nasicâ loquens , qui Gracdmm sine 
publicâ auctoritate interemit 9 ait 9 « nimquam privatum 
tf esse sapientem. » Stoice id quidem Gœro, vel potius qttia 
memor fortasse erat prise» îegis Publicolae , quâ cautum 
fiierat y ut qui tyrannideim affectaret , is indictâ causa a quo- 
vis necaretur. Plut, in Public, xii. Caeterum ipse Gcero 
conjurationis in Caesarem non fuit particeps. Plut, in Qcer. 
XLii, Gc. ad Fam. Xll. 3, 4. Dantis quoque poetae judicio 
(Inf. xxxrv) nemo nescit Brutuin Cassiumque poenas ih 
Tartaro maximas luere, quidquid ibi interpres Landinus 
circa poetas metitem cavilletur. Sed quid est quod idem poeta 
dicit: 

EValtro è Gassio die par si membruto? 

Gùm e Plutarcbo , Gass. cap* lxii, et Anton, xi, Gasêii po* . 
tins gradlitas innotescat : quippe qui dicitur palUdus et ma* 
^ cilentus , ^xpoç xoà Iswcôç. Yidetur mibi Dantes deceptus 
fuisse Qceronis verbis in Catil. III. 7 : « Nec L. Gissii adi- 
« pem pertimescendum, » ubi sermo est non de hoc G Gassio 
percussore Gaesaris , sed de L. Gassio qui cum Gatilinâ con- 
juravit. Jamyero Tullii Gatilinariae cum paucis aliis ejusdem 
orationibus aetate Dantis regnabant in scholis ; graecum au- 
tem Plutarcbi textum Danti haud innotuisse ii cerie non 
xnirabuntur, qui hune graecae linguao ignarum fuisse arbi- 
trantur. 

Pag. floa ^ tzrsv 7: 

Quo auctore et principe , condtata eiritas. 

liocum citât Nonius, voc. urbs a civikUe. 
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PaO. 20a, VEBSU l5. 

Ut de rege dominos eztiterit. 

Hinc PUnius Trajanum laudans , cap« il : « Non de tyranno 
« sed de cive , non de domino sed de parente loquimur. » . 
Tum cap. XLV : « Sont divèrsâ naturâ dominatio et prîn- 
« cipatns. r> Sed tamen optimi Csesares Trajanus, Pins et 
Marcus domini nomen sine publicâ invidiâ admiserunt , ut 
patet e ninii ac Frontonis epistolis. 

Pao. ao4, YER8U a. 

Quàm optimâ in oonditione vivendi. 

Ita scholia ambrosiana ad Odysseae librum II. ^7 : Oi àpx^Ui 
T>îy ^(Tt'kslaTt ifiiptÇoit eiç rpia, ini^sra' tov p«v irpaov jSadiA/a, «yo-, 
ftaÇov narépa' tov ivmyri xal ^fAw^ïj , ^tvitOTOv tov çet^«"Xov xoi (pîXo- 
XpwflTov, xaTnjXov. Id autem scholiastes ex Herodolo, III. 89, 
haurit, qui sic loquitur de tribus Persarum règibus CyrOy 
Gambyse et Dario. 

Pag. 3o4y yersu i3. 

Nullam humanitatis societatem Tdit. 

Tyranno , ait Tacitus , Annal. II. 42 , « œqua nedum in- 
« fima insolita sunt. » Tyranni vitam , commemorato ipso 
Tarquinio, graphite pingit Gcero, de Am. XV. 

Pao. ao6, vbrsu 5. 

Reges vocitaverunt qui in populos perpetuam potestatem haberait. 

Graeci quoque , saltem antiquiores , regum nomine ty- 
rannos vocitaverunt , vicissimque dixerunt tyrannos eos qui 
juste imperabant. Lege Suidam^ voc. Tûpawo; et ^affiXivç, 
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Pag. flo6 , versu 6. . 

Et modo Ti, Gracchus 

Sine dubio sermo auctoris deflectebat adTi. Gracchum, 
qui turbulentâ potentiâ regnare visus est, et cui objectum 
tyrannidis afiSectatas crimen ait Plutarchus in Gracch. capp. 
XIV, XVII , XIX. Atque in hâc laciinâ , non minus quàm apud 
Velleium, ii.4, dixit, ut puto, Scîpio Ti, Gracchum, si is 
occupandse rei publicse animum habuisset^ jure cœsum. Post 
Gracchi conmiemorationem videtur auctor in reliquâ la- 
cunâ persecutus cœptum jam argumentum, academico sci- 
licet more non definitivo ; nempe qubd libertas seu popuU 
jus in regno sit adeo intutum , ut nuUum perpétua potesiate 
magistratum fîeri expédiât ; siquidem nec senatûs praesidium 
contra vim regiam satis validum esse videatur. 

Pag. ao8, tebsu 4. 
Ne rex. . . . existât iniustus. 

Consonat Plato in Politico, p. Soi , eâque solâ de causa 
legem scriptam regiae auctoritati praelatam inter bomines 
observât. 

Pag. aïo, versu 1. 

Erit in reliquâ nobis oratione tractandum. : . . 

Certe, cap. XL et XLii, de hoc liber» rei publicsB tutorc ac 
rectore seu custode sermo erit 5 libro autem quinto potissi- 
mum. Suspicari étiam iicet Tullium in hâc amplâ kcunâ 
de consule dixisse qui régi Romse successit. Et sane consulis 
descriptionem alicubi in bis libris ab auctore Juculenter 
fuisse exornatam vel eo nomine arbitror^ qubd ipse sibi per- 
fecti consulis glorîam semper vindicavit. luterim haud absi- 
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mîtes locutlones de consule notare lîcet in Tuilio, v. gr. de 
Or. in. I ; ad Quir. post red. cap. y ; pro Sext. xix ; in Pis. 
X. De consulis nomine lege Dionysium j IV. 76 ; Cic. de Or. 
n. 39} Yarronem apud Non. voc. consules, et de Ling. kt. 
IV«,i4$ Flor* I. 9; Hieronym. ad Isai. cap. m, toc. consir^ 
Ifarius; Isidor. Orig. IX. 3 ; Lydum , Mag. rom. 1. 5o. Magis- 
tratunm certe roman» rei puUicae praecipuorum description 
nem hk libris exhibuerat Gicero, ut ipse ait, Leg. lU. 5, 
hâc de re loquens : « Âtcjui pleraque sunt dicta in illis libris^ 
<i cum de optimà re pubUcâ quœreretur. )> Nunc ea descrip- 
tio in mutilo codice vatici^ > paucis exceptis vestîgiis , de- 
sideratur; supplendaque est ope prffidicti libri tertii de 
Legibus. 

Pa(Ï. fllO,T£B8U 3. 
.... Pluio regionem êeduque civium œquU patiibuê divisas reqvâsWlt. 

Plato, libro Legum qointo, ciyitatem vel novam consti- 
tuens , Tel veterem et corruptam reparans, primum purgat 
eam civibus improbis; deinde agrum et sedes inter ci?es 
«quo jure ^ humaniter dividit § tum définit dvimn nume- 
rum. Horum ego memor, locmn Tullii biantem sarcire ali- 
quatenus ausus sum. In codicis ergo biatu post expressam 
tutoris reipublicae formam, videtur auctor perrexisse ad 
noTum romanœ civitatis jam a regibus liberse genus eiEngen- 
dom. Rêvera bine alius remm nascitur ordo. Ad platonicam 
purgationem quod attinet, etsi in Tullio restigia reinuUa 
supa:nmt, vix tameti dubito quin ejus meminerit» propter 
Quper purgatam tyranno Tarquinio Romam. Sic enim is 
fcre loquitur de Ga^are interfecto, ad Fam. XDL i : « Odima 
« illud b(»mnis impuri et senritutis dolor depulsus est. ^ 
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Pao. 910, TKRSCr 5. 

Quàm ttiinimam posuit. 

Plato Legum libro quinto , p. 737^ civitatem et quinque 

mîllibus colonorum et prœterea quadraginta constituit(prop- 

ter quamdam ejus numeri ratîonçm, pp. 746,771) eamdem- 

que cîvîtatem augerl non vult, p. 740. Sed mir^billor est 

Arîstoteles quî, Nicom. X, 10 , civîtatem ait neque ex decem 

homînîbqs neque ex centum millibns posse constare. In Rep. 

autem, Vn. 4 , sic dissent , ut haud magnam civitatem con- 

dere videatur, Âpud eumdem Aristotelem, Reip. H. 8, Hîp- 

podamus politicus civitatem habere jubet decem hominiun 

miQia. 

Pag. aïo, ▼srsu ta. 

His enim regiis quadraginta annis et ducentis, etc. 

Nempe annis CCXLiv, uti aip.nt Dipnysîp , IV,S5, et V. 15 
Livius, L 60; Eusebius, Ghron. 1. 46$ vel uno minus , uti 
scribunt Augustinusy Q^. IX m. 1 5 ;!Orosius , H. A. 

Pao. aïOf YERSU 1.7. 
; Pulio T«urqttimO| i^m^. rçgi^ audire non poterot. 

Num incipit auctor partim dicere de caUsIs mutationum 
rei publica^, ceu paulo ante innuit se Ëicturum /promiserat- 
que )anidiu,lil:^. I. XLiI? De monarchianim înteritu copio^^, 
more suo, disputât Âristotèles , Reip. libro quinto , quo ébs 
fonte omnia iere recentibrum super hâc re prasoepta m^a^ 
visse videntur. In hoc igitur ingenti sexdecim paginarum 
hiatu videtur Gcero oausAS ^p^rui«MS idtius , ob quas Ronue 
politia mutata est. Exin Bruti laudes et CoUatini, et caetera 
quae ad exordium libei^tis pertinent subjuntisse Tullium 

pntO. : . ' r - 
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Pag. 910» TBRSU l £X NOTIS. 

luqûe illa praeclara constitutio , etc. 

Frusli hujus quod Nonius profert e II de Rep. videtur 
sedes tiaec ; quamquam et prioribus lacunis haud fortasse 
immerlto insereretur. Ex bac item sede fortasse deprompla 
sunt illa Âugastini verba, Civ. D, V. 12 , ut iis certe vîdebî- 
lur qui de liis rébus judicare ppssunt. Neque spemeudum 
indicium est^ qubd auctor ante iacunam nomen ipsum re- 
gale ait evasisse invisum. Sic ergo Âugustinus : a Romani 
« regalem dominationem npa ferentes, annua imperia binos- 
« que împeratores sibi fecerunt , qui consules appellati sunt 
« a consulendo^ non rieges smt domini a regnando atqué do- 
;« minando. >» 

Paq. ai 3, VBRSU 6. 

£0 ipso ubi rex Tullus habitayerat. 

Tulli Hostitii domumin'VeKiiuiâse, ib«dfimqu£ postea 
habitavisse Valerium concors auctorum sententia est. Sed 
cur Servius, ^n, IV. 4io, Valeriiim in Esquiliis domum 
îUam habùtsse dicit altissimam , cùm tamen Yelia cacumen 
quoddam Palat|i fuerit? INimirum ^quia Velia, ut quibusdam 
placuit , fuît etiam urbis ea regio^ per quam via sacra ad fo- 
Tum descendit,, ubi postea templum Pacis a^ificatum est: 
'îfîeogue facile, ii^telligitur -quomodo 3erviu5 Veliam Esquiliis 
adjungerepotûerit^aquo monte. yixregio prae4.icta discri- 
minatur, imo potius cum eo continua tur. , 

. Nost'ri'etîam âugurales. *V,r . 
Ita loquitur Scipio, quia in coUegio augurum erat. 
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Pag. aiiii v£Rsu 19. , , 

Concordise causa sapienter'popularîum. 

Hi consulatum gesserunt anno urbîs cccv, quo decem- 
viratus , non sine eorum^kD^ op^â ^ fîiit abrogatus. DIonysio, 
XI. 45 9 dicuntur, (îïî|xoTptol| ràç fùvetç ovtsç , xat tts^ tûv Trpoyo- 
v«v. roLÙxnv ^laMsyitévoi tTjv iro^tTstav. Namque ut ait Llvius ^ 
ni. 59": (( Valeriîs et' Horatîis ducibus pnlsi reges fiierant. p 

PaO. ai49 VER8U I. 

' 'Vf' " ■ • - - 

Leges Porcîœ, qu» très sunt trium Porcîorum. 

.1:11:! ;•: ::l .r ( ■ , ., ; ) 

. Ânte hune detectum Ciceronis locum nemo , ut puto , 
dixerat très fuisse trium Porcioftitii leges dé |)rt)VO!catidne. 
PorcîamT genératim définit Livras ^'X. 9 ?'<( P^^t%ia'lex sola 
« pro tergo civiuni lata vîdetur^ ^uod graW^pœn^^ si <juÎ8 
« verberasset neçassetve -civem romatttuhv )Sàn«it. Vâleiria 
« lex, cùm euili';'(ïûl provocassetj yir^a té&é&j securique 
« necari vetuisset, si quis adver^^us ea fecisset, nihil ultra ^ 
i< quàm improbe factum, adjecit. » Legis porcise memine- 
runt Sallustius, Cat. Li , Cîcero in Verr.' V, 65', et^ Rabir. 
ili^ IV, Jam ç tribus Porciis de |)TOvocatiqAe. legen^ feren- 
tibus unum certe tenemus cognomento Ijsecam, tribun^ 
plebis anno urbis DLVii, in insigni denario f^uni. insc'rïpp 
tione PROVOCO, apud Eckhelium^ Num*. yet. t v, p, î?86, 
quem jam antea jfteoioraTerat ip ATOflibuft. Pi^hius, t, jU 
p. 2665 qui de porciâ lege verba multa facit. De virîs Por- 
ciis variis legatur Gellius, Xin. 19. ^ ^ 

\£ Pag. 2i4, vERsu 7. 

''*^ Institultque primus*, ut'singulis consulîbii^, etc. 

Dionysius, V. 2, et I^iviiiui, H. 1, banc; i^Ututionem haud 
uni Publicol^e > sed Bruto simul tribuunt. Verum suos auc- 
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tores, ut alibi, sequitur Cioero. Dionysius , V, 19, peculiare 
Publicolas institutum refert demendi ex iàsçibus in urbe 
secure», retînendi vero tantummodo extra illam. 

Pao. lié, yrnwQ 19. 

Pleraque senatùs auctoritate. 

Sic prorsus de statu illo Rom^e ppst ejectos reges loqnitur 
Dionysius 9 V. 1 : AptffroxpoLriaç âk yfvopévijç. 

Pao. at6, tjbhsu 1. 

Génère ipso ac jure regiam. * 

CicerOf de Leg. III« 5 ; « Regio imperio duo sunto^ mili- 
« tiae sniniyuni )iis babento , naxûni parento ; ollls salus po- 
« puli saprenti lex esto. )> Consylum potestatem regiam 
appdknt demoç^trantque liv^, IL 1 , lY. 5; Dionysius ^ 
Y. i^ViAjUnSf VI, IX î Ampelius, c^p, ult. 

Pao. ax6,TEii8U 3. 

Hisî e% Patram approbayisset auctoritas. 

De hoc jure romano legatur Livius^ 1. 17, 22 5 FV". S, 4g; 
Vt. 42 ^ Dionysius, II. i4, qui tamen ibidem ait »iâ state 
fieri contrarium, neque utrum sit melius de&nit Elam juris 
mutationem testatur aperté etiam Cicero, pro Manâo m, 
hec non Sallustius, ifist. III, in Maori oratione» 

Pag. 816, TXBsu i5. 

Sexto decimo fere anno* ^ 

Adamussim Eutropius, L 12 : « Sexto decimo anno; » et 
ita ipse Tullius in comelianâ, quo loco commentatur Asco- 
nius : « Numerum quidem annorom post reges exactes , quo 
« id Êtctami est , diUgenter posuit ,-qui fuit A. Varginio Tiî- 
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« costo, L.Veturîo Cicurino coss. » 0)nsentit îtaque in an- 
norum numéro Asconius , sed variât int^nsullbus, qui anno 
ante G)minium et Gassium magistratu functi sunt. I^ydus , 
Mag. rom. I. 58 ^ scribit anno decimo septimo. 

Pag. 3i6, versu i6. 

Post umio Gominio , Sp. Gassio consulibus. 

Hoc online ponit hos consules etiam Dionysius, YI. 4g , 
a quo perverfium fuisse ordinem putabat Âlmelovenius, quia 
scilicet Livius ^ U. 53 , priorem consulem scribit Gassium. 
Atqui nunc dionysianae scripturœ suffragatur tulliana, 

Pag. 2i6, versu i8. 

Yincit ipsa rerum publicarum natura Sfepe rationem. 

Parem sententiam in hoc argumento versans scribit Dio- 

nysius , V. 64 : Tàç àtàYtuxç lepcirrou^ ccMct t^ç a^^pwchnç fùviOiÇ' 
xal t^rs TO txncputtç deSsoOv airavraç ^xoirtlv, orccv 8;^ftMrtv ^^n rb àvfoài^. 
Confer Gîcef onis , de Or. IL 48 , insignem locum , ubi is nar-^ 
rat Antonium illum oratorem omnium seditionum gênera ^ 
vîtîa , pericula oratione quâdam collegisse , atque ex omni 
reipublicae romanae temporum varietate repetivisse; aliaque 
àddit quœ cum bis politicis locis apprime congruunt. 

Pag. flidjYfR^u 5. 
Ex œre alieno oômmota civitas. 

Seditiohes commutationesque rerum publicarum propter 
œris alieni et fienoris magnitudinem récitât Plato , Reip.VIIL 
p. 555ySqq. 

Pag. 3i8^TBRau4. 

Plebs mozktem Sacrum. 

Ita appellatur i^polvinru^ j nam Festus , voc. 'sacer^ mon- 
1. 25 
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tem illum sic vocitatum putat, qubd eum plçbs , creatis ibi 
tribunis, discedens Jovi consecravit. Ipse Tullius, pro Cor- 
nelio dicit : « Montem illum trans Anienem^ qui hodie moDS 
a Sacer appellatur. » 

PaO. ÙlB, TEB8V 5. 

Deinde ATentinum occupaTit. 

Sadnim tantummodo montem memorant occupatum Dîo- 
nysius, VI. 45 ; Livius , II. 3a ; Ovidius, F^t. m. 664; Flo- 
nu, I. 23; Orosius, IL 5. Sedenim Liyius causam aperit 
cur Cicero Âyentinum quoque dicat : « Ea firequentior fama 
« est (de Sacro monte) qaàm cujus Piso auctor est y in Aven- 
ue tinum secessionem &ctam esse» » Sed apertius cum Gce- 
rone sentit SallustiusHistoriarum libre primo, apud Augus^ 
tinum 9 Gy.D. ii. i8, iii. 17, et apud Serviumad^Ea. VHT» 
4f 9 X « Fœnore oppressa plebs montem Sacrum atcpie Aven- 
«c tinum insedit* » Qcero, pro G>m. sibi consonans de iis 
qui in montem Sacrum secesserant , ait : ce Romam armati 
M reverterunt, in Aventino consederunt. h 

Pao. 218, y£R8U7. 

Kegaante Th«ôniponipo» 

Anno circiter centesimo et trigesimo post Lycui^um , ut 
docet Plutarohus prsedicto loco; ncmpe olympiade quintâ, 
Ut scribit Eusebius , adeocfue ante Romae natales. 

Pag. ai 8 y ybrsu 9. 

Deoem qui cosmoi yocantur. 

De ephoris atque cosmois lege, si vacat, Atistotelem; Reip« 
n. 9, 10, et Strabonem, lib. X. p. 738» 
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Pao. 318, vemu i4. 

Non loDgis temporU)us anlç fugerat. 

Dicit <( non longis temporîbus , » quia Gellius, XVII. m » 
eut : <( Solonem accepimus leges scripsiâse Âtheniensium , 
« Tarquinio Prisco Rom» régnante, anno regni ejus trice- 
« shno tertio. » Innuit autem htc Cicero invectam a Solone 
cf i7a;(3icay , nempe xna ali^i sublevationem , cui Solon ipe 
exemplo prseivit septem taknta , qu» sibi debebantur, omit- 
tens. De hâc re lege Laè'rtium in Solone ; Phitarchum item 
in Solone et in rei ^ublicas gertedae praeceptis ; Heraclidem 
în politiis. Quin adea Diony^iu^s^. V». 64 9 orationem récitât 
Yalerii, qui fuit Publiçôl» frater^ suadentis ut plebi romana 
«s alienum remitteretur , hoc ipso Solonid exemplo propo-»- 
sito : quamquam Austral ftih , oontradicente Âppio. 

Nectier(^e postea désitqjn. 

Intelligit ea quae acciderunt Yetinio seu Publilio adoles^. 
centi, et quorum causa jjas romanum-mutatum est* Rem, 
habes apud Yalerixun-Max. YL i^ 9 ; livium, YIII. sQ ; Çior 
nysium in Fragm. XYI. 9«, 

Pag. aao, yvrsv 1. 
Duobus tribunîa plebis per sedîtionem crealis. 

Duos tribunos creato» dicit Gcero etiam in comeHaDa; 
quo loco sic eommentatur Âsconius : « Quidam non duos 
« tribunos plebis, ut Qcaro dicit , sed quinque tradunt créa- 
i< tos tum esse , singulos ex singuUs classibus. Sunt tamen 
« qui eumdem illum duorum numerum , quem Cicero , 
« ponant : inter q«os Tuditanus et Pomponius Âtticus , Li^. 
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« viusque noster. Idem hic et Tuditanus adjiciuat très pne- 
« terea ab illis duobus collegas creatos esse. » His , qui duos 
tribunos dixerunt , addatur Lydus , Mag. rom. 1. 58, 44, In 
iis, qui quinque dixerunt , est Dionysius, VI. 89. 

Pag. 330, VERSU 7. 
Voluptatibus inferiores , nec pecuniis ferme superiores. 

Consentit Sallustius, Git. Yil. Yirtutem Romanorum e)us 
statis copiose laudat Âugustinus , Civ. D. y. 12. Gonsonat 
Cassiodorily Var. i. 16, nobilis sententia : « Âcquirit nobiles 
« thesauros famaR^ neqiecta ^tate peeuniœ. 1» 

Pag. 330, VBRsu 16. 

Cedente populo , morte mactavit. 

Mediam quamdam sententiam sequitur Cicero, dum ait 
Cassium a quœstore qutdem accusatum j verum a pâtre ^udl- 
catum atque interfectum : quidam enim scripserunt accusa- 
tum quoque fuisse a pâtre. Rem suo more ventilât Diony- 
sius, Vni. 79; atque iti concludit, ut ei Cassii pater nihil 
in filii Judicîo egisse videatur. Neque abhorret a Dionysii 
sententia Lîvius, H. 4i, Sed contradicunt Valerius-Max. 
V. vni. 2\ et Florus, i. 26. 

Pag. 8 20, TBR8U 19. 

Sp. Tarpeius et Â. Atemius. 

Dionysius , X. 5o, perspicue horum consulum legem edis- 
sent; scilicet qu6d mulctandi potestatem magistratibus 
cunctis fecerint, cùm antea id consulibus tantum liceret. 

PaO. 333y VSB8U 1. 

L. Papirius , J^ Pinarius censores. 
INotandum hpc censorum collegium hactenus , ut opinio 
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mea fert , incognitum. Primi quidem censores fuenint anno 
cccxi L, Papirius et L. Sempronius; secundi C. Furius Pa- 
cilus et M. Geganius anno cccxvi ; tertii scribantur nunc 
L. Papirius iterum et P, Pinarius anno cccxxi, Quominus 
enim Papirius fieret censor iterum, nihil obstabat : lex 
quippe Marcia id demum vetuit permultis annis post, lata a 
Marcio quem populus censorem iterum creaverat. 

« 

Pag. 299 , VERSTJ 5. 

Lege G. Julii , P. Papirii oonaulum oonstituta est. 

Festus, yoc. peculatus y consvies Menenium Lanatum et 
Sestium Gapitolinum dicit e]us legis auctores. Gellius 9 XI. i, 
ait lege Âtemiâ eam aestimationem esse factam. Erat autem 
gravissima muleta duo boves et opes tri^inta, uti ait Dio- 
nysiuSyX. 5o^ seu contra duœ oi^es et bopes triginta, ut 
Fest. et Gell. At Plutarchus , Poplic. cap. xi , ait a Publicolâ 
prsefinitam asse mulclam quinque boves duasque oves va^ 
lentem. Denique non abs re moneo^ apud Gellium, yji. 1 1, 
exstare fragmentum orationis de mulct& ad populum reci- 
tatae a Scipione nostro in censura. 

PaO. 222, TERSU 7. 

Et consules et tribuni plebis magistratu se abdicarent. 

Dionysius , X. 19 , eum morem a Cincinnato cpnsulç in- 
Yectum narrât ; isque adhuc manebat œtate Frontoniç, cujus 
vide ep. ad M. Cas. 11. 3 ; et nherius servatum novimus. 

Pag. 222, TERSU 11. 

Qui cùm decem tabulas conscripsissent. 

Circa uri^ts annum OCC , ut vulgo historici tradunt. Nul- 
lam tamen &cit Gcero mentionem romanorum in Grijociam- 
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Jegatorum ad Solonis leges petendas : cujus rei altum silen* 
tlum est iu aliis qucxpie Tullii scriptis. Imo is , de Or. I. 
44 pièges romanas aperte anteponil incondilis et ridiculis, 
ut ait 9 Ljcurgi y Draconis Solouisque legibus ; <juod &cere 
vix debuit , si jus romanum e graeco haustum putavisset. 
praBterea,Tusc. V. 36, commemorato illo Hermodoro, quem 
quidam aiunt interpretandis apud decemviros Solonis legî-* 
bu^praefuisse, ne 7f)w quidem eâ de rq Qcero. Profecto duo- 
rum jurum natura mirum quantum diversa est. Itaque docti 
aliquot, praesertim Vicus italus , Bonamicus gallus, Gibbo- 
nius anglu^y et Germani quidam nuperrimi, legatîonem 
illam negare auû sunt, contradicente Ucet prolixe Terras* 
sonio gallo et nonnuUis Italis. Supplementa quasdam tabu- 
larum ab £quis, Italiae populo, nûssis ad eos decemyiris, 
ficcepisse Iiomano3 narrât Servius , Mn. YJI. 6^5. 

Quœ postça plehudto Ganuldo abrogata est* 

Legatur Liyius , IV. i, sqq. Hune vero Ganuleli tumultnm 
in monte Janiculo exarsisse aiunt Florus , i. 25,* et Âmpelius^ 
cap. de Secessionibus* 

Pao. 3a6y TXRBV I. 
In foro suA manu interemisset. 

Ylrgiuii hoç £^ciniis Qcero , de Fin. U. 20 , coUocat in 
^xagesimo anno post libertatem receptam^ 

Pag. 3969 TsasirS. 
Ayentinum urmaios inê0dis9e. « . « 

In hoc haud mediocri hiatu periisse yldemus deeemyi- 
90mm abrogationem et pœnam^ item res aliquot posteai 
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gestas, bella, v. gr. cùm finitîmis; sed certe Iribunos mîlî- 
tares pro consulibus lectos ; Sp. Mœlli consillum tyrannicum, 
ejusdemque supplicium jussu Cincinnati dictatoris; censurse 
initium; quae omnia sunt in tertio quartoque Livii volu- 
mine, pertinguntque usque ad varronianum nrbis annum 
cccxv. His et prseterea paucis fortasse adjectis , videtur 
Scipio in eo condosisse sermonem , ut diceret , optimum 
esse habendum mixtum iilud temperatumque rei public» 
genus quod Romani veteres et probavîssent maxime et re- 
tinuissent sapientissime 5 quam rem superiore libro , cap. 
XLYi, ostensurum se receperat. 

PaO. iis6, YSBSV 18. 

Moribns aut legîbus coiistituere yd conservare possiraus. 

Mores et leges iundamenta duo cujusvis rei publicao sta- 
tuit esse Polybius, VI. 47. De disciplina et de moribus 
quarta in libro tractabitur. De legibus vel in quinto actum 
est, yd id caput peculiari operi TuUius reseryayit, cujus 
pars exstat in tribus de Legibus. Valde tamen suspicor quin- 
to in libro actum fuisse de constitutione conseryationeque 
ciyitatis ( quod facit Plato, Heip. tertio et quarto) quoniam 
TuUius multa dixit in quinto de ciyitatis moderatore^ qui 
Platoni in praedictis libris est yû>af • ut et Ciceroni, lib. L 
XLI, cu8t08. Sed certe platonici libri copiosissimi de Rep. et 
de Legibus satis nos docent , quanta pars tuUianoiiun scrlp- 
torum argumenti ejusdem desideretur. 

Pag. sâ8, tsbsu i4. 
Imagînem urbis et populi ni. . . . 

Incidimus in ingentem lacunam. Sine dubio autem nunc 
3ggreditur Gcero ad commovendum illum de jusliliâ ser- 
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monem, quem Aiigustinus, Civ. D. ii. 21 , ait secundo Kbro 
cœptum totoque tertio protractum. Cùm enim romanae rei 
publics exemplo ibrmam optimam civitatis finxisset Scipio, 
Tubero tamen praedictam « Imaginem urbis et populi uimis 
circumscripiam esse judicaret )> ( sic enim hic continuare 
liçet sententiam auctoris); ad jus universas naturas, seu ge^r 
neratiin societatis kumanœ, demonstrandum accecKt idem 
Scipio : sicuti 8uperior« Ubro, cap. XXXYI, ut unius domi- 
natum suaderet, natur» univers» testimOnium invocaverat, 
quam physici ab unâ mente régi sentiebant. Est autem prae- 
clara transitio a peculiari Romas jure ad générale naturae, 
quoniam, ut scribit Gravina: « Nihil est aliud jus civile ^ 
« nisi naturalis ad romans rei publîcae institutionem relata 
« romanisque moribus et litteris explicata ratio. ». 

Pao. flSo, vE&su 4. 

Yel ut a te ipso ordiare. 

Singularis consilii laudem tribuit Seipioni iEmiliano G- 
cero , in Verr. V. x ; et praesertim , de Or« I. 48 : « Hune rei 
publicae rectorem et consilii publici auctorem esse haben- 
« dum definirem; praedîcaremque P. Âfricanum et G. Lae- 
« lium, etc. )) Sic etiam Plutarcbus ^ an Sen. sit geren. resp. 
t. IX, p. 1 83. lino Philus , de Bep. III. XIV, dicit sibi con- 
suli fuisse in coiisilio hos ipsos , qui nunc loquuntur de re 
publicâ komines. 

Pag. aSa, yersu 3. 
Namque et illa tenenda est ferox. , 

Gœperat hoc loco dicere Scîpio de animî perturbation!- 
bas, quibus mens politici. viri d^bet invicte imperare. Vide- 
tur autcm initium fecisse ab iracundiâ, tum pcrrexisse ad 
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cupicliiatem 9 ad llbidînem, ad anxitudiaern, etc. 9 quibus 
qui apte moderari nequit, îs videlicet tamqaain auriga in- 
doctus et curru traliîtur et maie mulcatur. His ego conjec- 
turis utens locos Nonii quînque e secundo libro de Rep. ab 
eo cîtatpSy hâc in sede collocandos esse putavi* Paulo tamen 
aegrius mîhî persuasi, tôt auctoritates e paucis Tullii pa- 
ginis a grammatico fuisse depromptas. 

Pag. aSa , temu 4. 
Yix hominum acerbis funeribus satletur. 

Iracundiam a politico viro abesse vult Gcero, Tusc. IT. 
225 profertque exemplum Scipionis nostri, quem inflam- 
matum fuisse iracundiâ ne tiun quidem crédit cùm hostem 
manu suâ interimeret. Addit et proprium exemplum Qcero, 
qusB fortiter in re publicâ fecisset, nunquam se iratum fe- 
cisse. Sedenim nusquam vebementiua Gicero iracundiam a 
magistratu removet , quàm in illâ prolixà ad fratrem Asi» 
prsetorem epistolâ 9 !• i , qu» polîtici tractatûs instar est. 
Denique hune lociun politicum vel exprimît vel œtnulatur 
Lactantius , Inst. I. 9 , ubi postquam eleganter et , ut puto 9 
tulliane dixit : « Herculem quasi Africanum inter deos ha- 
« beriy» pergit loqui de frangendis cupîdîtatlbus , de su- 
perandâ iracundift, ceu fera in homine inclusa, de iibidine 
vincendâ^ etc. 

Pao. aS4, TERSU 4. 
Ut enim in fidibus aut tibiis. 

Hune locum reapse spectare ad secundi libri finem , prad- 
clare testatur Augustinus , Gv. D. 11. 21, hîs verbîs : « Ci\m 
a Scipio in secundi libri fine dixisset t ut in fidibus ac tibiis , » 
et reliqua prolixicura quàm in mutilo codioe servantur. Porro 
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Tullii hune locnxn aperte imitatur politicus grœcus Taticanos 
in quinti lifari fragmeptis. 

Pao. aS4| YXRSUii. 
Modenta ratione ciritas oon-teiM». 

Hue nsque codex cum Augostino consentiens ; rellqua 
prosequltur Augustinuà. 

Pao. 954, tbrsu a nr vans. 

Quantumque obesset si afiiisset. 

Haec annt a Platone, cp. Vli, p. 555 : Oux av iror» ywtro 

cv^aiftuy ovre itihç out* àvhp oû^eW , &c «v fiii forà ypovijwwç v»à 
^ceocoffvvi) ^cayctyi} rov ^ov. 

Pao. 354, vxeso 5 nr Non». 

Ac de justitlâ plara dioerentur. 

Id quoque a Platone est, apud quem Socrates sub primi 
de Rep. libri finem, etsi multa de justitiâ dicta Jiierant, 
poscit nihilominus ut ea res accuratius et pro dignitate cou- 
aideretur; id quod secundo libro fit^ Porro haud sdo an 
Lactantius, Inst. YI. 2, ex Me Gceronis disputatione^et 
qnidem fortasse e tertii libri initiis, mutuetur illa verbà: 
«( Nihil tam praedarum hominique conTcniens potest esse» 
« quàm erudire homines ad justitîam, n 

Pao. a36 , tersv 9, 

Finit disputandi in eum diem factus est. 

Hanc secundi libri dausulam historiée refèrtAugostiiius, 
loco superius citato, Ciy. D. il. m : « Hanc proinde <pi£s- 
a tionem (de justitiâ ) discutiendam et enodandam esse a»- 
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« sensus est Scipio , responditque nihil esse , (juod adhuc 
« de re publicâ dictum putaret, et qu5 possent longius pro- 
« gredi , nisi esset coofirmatum ^ non modo falsum esse 
M illud^sîne injuria non posse; sed hoc yerissimum esse, 
« sine summâ justitiâ rem publicam geri non posse. Gujus 
« quaestionis explicatio cùm in diem consequentem dilata 
« esset, etc. » 



FIN DU TOME PREMIER, 
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